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A  U 

PRINCE 

D  E 

TU  RENNE. 

T/^O  TRE  âge  ne  Fous  permet  pas  en- 
^  core  de-  connoiîre  tout  le  mêrhe  cïun 
Grand-Oncle  dont  je  Vous  p-éfcnte  l'Hif- 
îoire:  mais  à  mejure  que  Votre  efprit  fc 
développera  &f  que  Votre  cœur  je  formera , 
Vous  trouvères  dans  Ics^aHions  de  fa  vie  ^ 
les  principes  qui  doivent  Vous  éclairer ,  £5* 
les  vertus  qui  doivent  Vous  animer  pen- 
dant tout  le  cours  de  h  Vôtre. 

Le  'Vicomte  de  Tiirenne .dès  fa  tendre 
jcuncjfe  fit  V'jir  un  grand  empire  fur  Jcs 
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E    P    I    T    R    E, 

fn£îons;  autant  de  candeur  à  avouer  fet 
fautes ,  que  de  force  pour  les  corriger  ; 
un  amour  dominant  pour  la  vérité;  une  bon* 
té  pleine  de  nobîejjc;  une  généreufe  com^ 
%^rpaJJlon  des  malheureux^  &  tous  les feri' 
r^..-timcns  dignes  de  fa  Naijfance»        - 

Quand  îl  comnança^  fovs  le  Prince 
Maurice  fin  Oncle*,  fapprentijjage  de 
^  ^Jïirt  militaire^  le  défir  de  s'y  perfeàion 
ner  fexcltoit  à  chercher  les  dangers  i§  îen- 
durcijfoit  av  travail.  Il  interrogeoit  fes 
anciens  avec  déférence  ^  &?/^  docilité  lei 
cngagcoit  à  lui  communiquer  leurs  lumièi] 
rcs  :  loin  de  révolter  V  amour -propre  de  fei 
rivaux,  il  les  intèrejfoit  à  fes  f accès  pa) 
fa  modeftie  ;  il  fe  faifoiî  aimer  des  fil ^ 
daîs  ^  Q  on  Fa  vu  fouvent  fe  refufer  U. 
nécejfaire  pour  lesfoulager  dans  leurs  bel 
foins. 

Parvenu  au  commandement  des  Armée  i 
h  Y  âge  de  trente-deux  ans,  il  fe  7nontr,i 
également  capable  de  conduire  l'Etat  pa 
fes  talens ,  c?  de  le  défendre  par  fa  va 
leur,  L humanité ,  le  dcfintère'U'emcnt  t 
îafimplicité  ï  accompagnèrent  dans  fes  vie 
îoires  ;  la  Religion  épura  ^  perfeàiomu 
toutes  fes  vertus  ;  enfin  il  mérita  léluà 
d^ avoir  été  (i)  l'Appui  du  Trône ,  le  P\ 

(i)  Paroles  de  la  Reine -Mèr«  Anne  d'A 
Kiche. 


E    P    I    T    R    E. 

irt  des  Soldats  ^  T amour  des  Citdiens^  ^ 
(i)  un  Homme  qui  faifoic  honneur  à 
l'Homme. 

Foilà  Vôtre  modèle ^  Uniq^ue  Es- 
pérance d'une  Illustre  Mai- 
son. Lifés  Ê?  relifés  fans  cejje  cet  Ou- 
vrage ;  dit  es- Fous  à  Fous  -  inême ,  quand 
Fous  tomberas  dans  les  fautes  trop  corn- 
munes  à  la  JeuneJJe ,  Turenne  auroit-il 
fait  de  même  ?  Hâtés-Fous  de  fortir  de 
ï  Enfance  ^i^  montres  de  bonne  heure  que 
Fous  ferés  un  jour  digne  des  Héros  dont 
le  fang  coule  dans  Fos  veines:  ils  Fous 
invitent  à  marcher  fur  leurs  traces,  (^ 
je  fens  déjà  que  Fous  écouterés  leur  voix  : 
ceji  par  cela  feul  que  Fous  pourrés  recom- 
penfer  les  foins  ^  le  zèle  £5*  la  tendreffe  ÎU' 
finie  d'un  Serviteur  fidèle  qui  s'eji  dévoué 
à  Vôtre  Education, 

DE  Ramsay. 

(i)  Expreffion  du  Comte  de  Montécucullû 
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L*A  U  T  E  U  R  de  cette  Hiftoire  a  é- 
té  afles  heureux  pour  en  trouver 
les  matériaux  dans  des  fourcesqui  ne  doî" 
vent  pas  être  furpecftes. 

I.  Les  Mémoires  du  Vicomte  de  Tu- 
renne,  écrits  de  fa  propre  main  dix  anj 
avant  fa  mort:  ils  contiennent  l'hiftoire 
de  fes  Campagnes,  depuis  l'an  164a 
qu'il  fut  fait  Maréchal  de  France,  jul 
qu'à  la  paix  des  Pyrénées. 

II.  Une  longue  fuite  de  Lettres  du  Vi 
comte  à   la  Reine  Anne  d'Autriche, 
Louis  XIV,    au  Prince  de  Condé,  ai 
Cardinal  Mazarin,  aux  «Secrétaires  d'E 
tat ,  aux  Rois ,  aux  Elcdtcurs  &  aux  Prie 
ces  étrangers  ;  à  fes  parens  ou  à  Tes  amis 
&  plufieurs  Inftruétions  qu'il  avoit  drel 
fées  par  ordre  du  Roi  pour  les  Ambaflî 
deurs  de  France  à  Vienne,  à  Madrid, 
Londres, à  la  Hai'ejcn  Suède  &  en  Po' 
tugal.    On  a  imprimé  h  la  fin  de  cet  Oii| 
vrage  les  Mémoires  du  Vicomte,  que 
qucs-uncs  de  fes  Lettres  &  in(lrudion5 
dont  les  Originaux  fe  font  confervés  dai 
fa  mai  Ton. 

m.  Les  Mémoires  du  Duc  d'Yorcl< 
depuis  Jaques  IL  Roi  de  la  Grandc-I>r 
tagne,  qui  fcrvit  quatre  ans  avec  le  V 
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Comte  pendant  les  guerres  civiles,  & 
deux  ans  avec  le  Prince  de  Condé  dans 
l'Armée  Efpagnole:  l'un  &  Tautre  de 
ces  deux  grands  Capitaines  admirèrent 
toujours  la  valeur  &  la  capacité  du  Duc 
d'Yorck.  Le  Prince  Anglois  écrivoit  dans 
fa  langue  le  foir  ou  le  lendemain  de  cha- 
que aétion ,  ce  qui  s*écoit  palTé  fous  {"qs 
yeux,  &  le  communiquoic  enfuite  au 
Général.  Le  Manufcrit  original  a  été  dé- 
pcfé  au  Collège  desEcolTois  à  Paris.  En 
1669 ,  ce  Prince  devenu  Roi  d'Angle- 
terre, fit  faire  une  Traduction  Françoi* 
'fe  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Vicomte 
de  Turenne,  &  la  donna  au  feu  Cardi- 
nal de  Bouillon  :  huit  ans  après, la  Rei- 
ne fa  femme  envoïa  au  même  Cardinal 
une  autre  Traduction  des  mêmes  Mé- 
moires, fignée  de  fa  main ,  fcellée  de  fon 
grand  fceau  &  contreGgnée  par  Mylord 
Caryll ,  Secrétaire  d'Etat. 

IV.  Les  Mémoires  manufcrits  dePré- 
mont  d'Ablancourt.  Le  Vicomte  à  qui 
il  étoit  attaché  ,&  qui  l'emploïa  dans  les 
négociations  de  Portugaise  d'Allemagne, 
l'avoit  fouvent  entretenu  des  particulari- 
tés de  fon  éducation,  de  fa  jeunefle  <Sc 
de  fon  apprentiiTage  dans  le  métier  de  la 
guerre:  c'eft  de  lui  qu'on  a  principale- 
ment tiré  ce  qui  regarde  les  premières 
années  de  la  vie  du  Vicomte. 

V.  Les  Mémoires  de  Langlade, Secré- 
taire de  Frédéric-Maurice  Duc  de  Bouil- 
lon ,  frère  du  Vicomte  de  Turenne.  Lan- 
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gtade  eft  d'autant  moins  fufped  dans  ce 
qu'il  dit  d'avantageux  du  Vicomte, qu'il 
fe  plaint  de  lui  par  rapport  à  fa  fortune* 
Lorfque  le  Roi  voulut  envoïer  l'Auteur  ea 
Ambaflade  dans  les  Païs  étrangers ,  il  in- 
terrogea le  Maréchal  de  Turcnne  fur  la 
capacité  de  Langlade ,  &  ce  Général  ré- 
pondit au  Roi  avec  candeur:  Je  V aime 
6f  je  Veflime  ;  mais  je  le  crois  capable  de 
tout  autre  Emploi  que  de  celui  pour  lequel 
Votre  Majejlé  le  defline, 

VI.  L'Ouvrage  de  Defchamps,  que  le 
Prince  de  Condé  mit  depuis  auprès  de 
fon  petit-fils  le  Duc  de  Bourbon ,  com- 
me un  Officier  habile  &  très  capable  de 
contribuer  à  l'éducation  de  ce  jeune  Prin- 
ce. Defchamps  fervit  lui-même  fous  le 
Vicomte  pendant  fes  deux  dernières  Cani' 
pagnes,  dont  il  a  écrit  l'Hiftoire:  elle  fut 
revue  &  approuvée  par  le  Maréchal  de 
Lorges  neveu  du  Vicomte.  Son  flile 
n'eft  ni  élégant  ni  corredl  ;  mais  la  con- 
duite des  Généraux  y  eft  parfaitement  dé- 
veloppée. 

Vil.  L'Hiftoire  manufcrite  de  l'Abbé 
Raguenet  :  il  écrivit  la  Vie  du  Vicomte 
par  l'ordre  &  fous  les  yeux  du  Cardinal 
de  Bouillon  ,  qui  avoit  appris  plufieurs 
particularités  de  la  bouche  môme  de  fon 
oncle,  ou  par  d'autres  traditions  aulîî 
certaines.  Les  faits  que  l'Abbé  racon- 
te  font  vrais,  fcs  dates  font  exaétcs,  fa 
narration  cft  claire;  mais  il  fembic  avoir 
plutôt  écrit  un  Journal  qu'une  Hiftoire. 

Vlll.  On  a  lu  avec  foin  la  plOpart  de» 
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Auteurs  de  réputation  qui  ont  écrit  fur 
les  évènemens  dû  tems;  tels  font  Puf- 
fendorf,  Vittorio  Siri,  Valkenier,  les 
Mémoires  de  Retz,  de  La  Rochefou- 
cault,  de  La  Bardée  &  de  Monglac,  la 
Relation  manufcrite  de  la  bataille  des 
Dunes  par  le  Général  Morgan  Anglois, 
&  plulieurs  autres  donc  Ténumération  efl 
inutile. 

IX.  Enfin,  on  a  confuîté  fur  les  détails 
des  dernières  Campagnes  du  Vicomte, 
le  Marquis  d'Imecourc ,  Gouverneur  de 
Montmédi  (2cLieutenani-GéDéral  des  Ar- 
mées du  Roi,  qui  fut  témoin  de  la  plu- 
part des  exploits  du  Vicomte  ,  depuis  les 
guerres  de  Hollande.  Le  Marquis  dl- 
mecourt  avoic  fouvent  entendu  parler  le 
Vicomte  des  mocifs  de  Tes  actions  &  de 
fes  projets  de  Campagne  :  d'ailleurs  il  a 
vécu  pluûeurs  années  dans  une  intime 
liaifon  avec  les  Maréchaux  de  Duras  & 
de  Lorges ,  &  avec  les  principaux  OfR- 
ciers  formés  fous  le  Vicomte. 

Pour  arranger  &  lier  enfemible  ces  ma- 
tériaux en  un  feul  Corps  d'Hiftoire ,  l'Au- 
teur a  mêlé  le  récit  des  Négociations 
politiques  avec  celui  des  Expéditions  mi- 
litaires: il  a  tâché  de  développer  en  plu- 
fieurs  endroits  l'état  général  de  l'Europe 
&  la  fituacion  particulière  de  la  France, 
les  intrigues  de  la  Cour ,  les  intérêts  des 
Princes  &  le  caraftère  à^s  Généraux  con- 
temporains; dans  le  defléin  de  faire  con- 
noître  l'origine  de'j  guerres  où  le  Vicom- 
te a  montré  fes  talens.    Cependant  on  a 


AVERTISSEMENT. 

eu  foin  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  Vî^ 
comte,  d'écarter  tout  ce  qui  ne  fert  pas 
à  Ton  Hiftoire ,  &  de  ne  point  roi'er  l'ob- 
jet  principal  dans  des  détails  épifodiques. 

Lorfqu'on  a  manqué  de  Mémoires  au- 
thentiques ,  on  n'a  pas  cru  devoir  y  fup- 
pléer  par  des  conjeftures:  on  a  toujours 
préféré  fcrupuleulement  le  vrai  au  vrai- 
femblable  ;  perfuadé  que  l'Hiflorien  n'a 
pas,  ainii  que  le  Poëte,  le  privilège  de 
créer  pour  embellir.  Par  le  même  re-. 
fped  pour  les  loix  de  THiftoire ,  qui  ne 
permet  pas  plus  defupprimer  le  vrai  que 
de  dire  le  faux,  on  n'a  point  diŒmulé 
les  fautes  du  Vicomte  de  Turenne:  la  | 
vertu  trop  parfaite  paroît  inimitable ;el- 
le  décourage  les.  uns ,  elle  irrite  les  au- 1 
très;  elle  e(t  fufpeéle  h.  tous,  parce  que 
les  hommes ,  quelque  grands  qu'ils  foient , 
font  toujours  marqués  au  coin  de  l'Hu- 
ma nitc. 

Comme  le  but  unique  de  cet  Ouvra- 
ge eft  de  tranfmettre  à  la  podérité  la 
mémoire  d'un  homme,  dont  les  vertus 
civiks  &  militaires  fervironc  toujours  de 
modèle  aux  bons  Citoiens  &  aux  plus 
grands  Capitaines,  l'Auteur  s*efl:  attaché 
à  écrire  d'un  flile  clair,  fimpleiSc  naturel, 
fans  aflèdcr  les  ornemcns  qui  ne  con* 
viennent  jamais  art  liiloire,  6c  qui  feroienc 
encore  plus  déplacés  dans  la  Vie  d'un 
homme  ,  dont  lafimplicité  faifoit  le  prin-., 
çipal  cara(5lèrc.  I| 

IllS- 
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VICOMTE  DE  TURENNE. 


LIVRE  PREMIER. 

HEnri   Vicomte  de   Turcnne  naquît    Na;ffànc« 
à  Sedan  Icii.dc  Septembre  1611,    cîu  vicnm' 
de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  Bue  de  J^^^^^*" 
Bouillon,    Souverain  de  Sedan,  &  d'Eli- 
fabeth   de    KafTau,    fille  de  Guillaun:e  de 
KalTau,  premier  du  nom,   Prince  d'Orange, 
&  de  Charlotte  de  Bourbon-Moncpenfier. 

Le  Duc  de  Ebuillon  père  du  Vicomte,     Caraâèfi 
^toit,  de  Taveu  de  tous  h;s  Kiftoricns  de  jy^^^  ^' 
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père  du  fon  tems ,  un  homme  d'un  mérite  fupérieur. 
Il  fe  forma  dans  l'Art  militaire  au  milieu  des 
troubles  qui  agitèrent  la  France  pendant  les 
Règnes  orageux  de  Charles  IX.  &  de  Henri 
III.  Attaché  dès  fa  tendre  jeunelTe  à  la  per- 
fonne  de  Henri  IV ,  il  devint  *  le  Lieutenant, 
Vami  ^  le  compagnon  de  ce  Héros.  Il  fit 
éclater  fes  vertus  guerrières  contre  les  Gui- 
{cs ,  les  Maycnnes ,  les  Parmes  &  tous  les 
Généraux  de  la  Ligue.  Henri  le  Grand  le 
chargea  des  négociations  les  plus  importan- 
tes en  Angleterre,  dans  les  Provinces -U- 
Jiies,&;  chés  les  Princes  d'Allemagne.  Tou- 
jours éclairé  dans  fes  vues ,  fécond  en  ex- 
pédiens ,  appliqué  conflammcnt  à  fon  ob* 
jet,  il  favoit  pénétrer  les  caractères ,  démê- 
ler les  inclinations,  flatter  les  goûts,  manier 
les  pafîîons,  &  remuer  tous  les  relTorts  du 
cœur  humain.  La  vivacité  de  fon  efprit  é- 
toit  tempéré  par  un  grand  fens,  qui  lui 
faifoit  tenir  le  jufte  milieu  entre  la  précipi- 
tation téméraire,  &  la  timide  lenteur.  Ele- 
vé fous  les  yeux  de  fon  grand-père  mater- 
nel, le  Connétable  de  Montmorency,  dan» 
une  ignorance  alors  fort  ordinaire  parmi  la 
haute  Noblefle  de  France,  il  s'adonna  do 
lui-même  à  l'étude  des  Mathématiques,  de 
l'ililloirc,  de  la  Politique,  de  la  Morale, 
6c  de  toutes  les  Sciences  qui  pouvoicnt  le 
icndre  auili  propre  pour  lu'S  confciU  tjue 

*  Parolcj  de  Henri  IV, 
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pour  l'exécution.  Les  connoiffances  qu'il 
acquit  contribuèrent  peut-être  autant  que 
fa  naiffance  &  fa  valeur,  à  le  rendre  Chef 
du  Parti  Calvinifle;  avantage,  que  les  pré' 
jugés  de  Religion  pouvoient  feuls  lui  fafre 
ambitionner  ,  6c  moins  glorieux  pour  lui 
que  le  titre  de  Père  &  de  Proted:eur  des  Let- 
tres y  qu  il  mérita  par  la  fondation  d'une  A- 
cadémie  à  Sedan.  On  ne  peut  voir  fans  re- 
gret, Téclat  de  tant  de  grandes  qualités  ter- 
ni par  une  politique  qui  n'étoit  pas  toujours 
alTés  fcrupuleufe  fur  le  choix  des  moïens. 

(i)  Un  tel  père  n'oublia  rien  pour  l'é-     Education 
ducation  de  fes  enfans.     Frédéric -Mauri-  duVicom- 
ce,  Prince  de  Sedan,  étoit  l'aîné, &  leVi- 
comte  de  Turenne  avoit  cinq  ans  moins  que 
fon  frère.     Comme  la  liaifon  intime  qui  a 
toujours  été  entre  ces  deux  frères,  a  influé 
fur  les  principaux  évènemens  de  la  vie  du  . 
Vicomte,    &  que  les  confeils  &  l'exemple 
de  l'un  ont  fouvent  déterminé  l'autre  dans 
fa  conduite,  on  ne  pourra  fe  difpenfer  de 
mêler    quelquefois    l'hifioire   du    Duc   de 
Bouillon  avec  celle  du  Vicomte  de  Turen- 
ne.    Les  deux  frères  furent  élevés  à  Sedan 
dans  la  Religion  P.  R.  &  l'on  n'oublia  rien 
pour  les  en  inftruire  parfaitement.  Le  Prin- 
ce de  Sedan  eut  pour  Précepteur  le  fameux 
Du  Moulin  ,    Cal  vinifie  rigide;    &  le  Vi- 

(i)  Lfs  faics  h'ifîcriques  de  ce  Livre  font  tir^s  des 
Xlém,  MSS,  de  Frtmont  d'AbUncourt,  dei  Mémdc 
Langladc,   de  Viuorio  5iri,    de  Wocglai,  de  Puffwy 
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comte  un  Calvinifle  tolérant,   nommé  Da- 
niel Tilénus  :  ce  qui  fut  peut-être  une  des 
principales  caufes  du  retardement  de  la  con- 
verfion  du  Vicomte ,  parce  que  de  tous  les 
fyftèmes  Proteflans ,  le  Tolérantifme  paroîE 
le  moins  déraifonnahle.  Aufii-tôt  que  l'édu- 
cation du  frère  aine  fut  achevée ,   on  l'en- 
voïa  en  Hollande  pour  apprendre  le  métier 
de  la  guerre  fous  fon  oncle  le  Prince  Mau- 
rice,  pendant  que  le  cadet  continuoit  fcs 
études  à  Sedan. 
Première        (i)  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  d'une 
fliarqne  des  complexion  très  délicate  dans  fon  enfance, 
miiiraires      ^  ^'^   confliitution  lut  toujours  foible   juf- 
du  vicom-  qu'à   l'âge  de    douze  ans  ;   ce  qui  fit  dire 
fou  vent  à  fon  père,  qu'il  ne  feroit  jamais 
en  état  de  foutenir  les  travaux  de  la  guerre. 
Le  Vicomte ,  pour  le  forcer  à  penfer  difle- 
remment,  prit  à  l'âge  de  dix  ans  la  réfolu- 
tion  de  pafTer  une  nuit  pendant  l'Hiver  fin: 
ic    rempart  de   Sedan.     (2)  Le  Chevalier 
de  Valîignac  fon  Gouverneur,  après  l'avoir 
iong-tcms  cherché,  le  trouva  fur  l'afFûtd'un 
canon  où  il  s'é^oit  endormi.  Plufieurs  au- 
tres traits  annoncèrent  dès-lors   l'extrèmo 
paillon  du  Vicomte  pour  la  guerre. 
Dans  le  premier  teins  de  fcs  études,  il 
Y^"m"e  "^^  apprcnoit  avec  difficulté  :  fon  efprit  lent  & 

(i)  Voies  les  Mi^m.  de  Langhde ,  qui  avoit  écé 
Secrétaire  de  Mr.  le  D*.ic  de  Bouillon, 

(1)  Il  ecoit  ['ji\nd  onc\c  de  Mr.  le  Marquii  d'Imc^ 
ccurc,  Licucauiu-Gcncui  des  Aiucti  du  Kui. 
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tardif  pafla  pour  un  défaut   d'application  > 

&  lui  :îttira  des  châtimens  qui  ne  feivirent 

qu'à'lui  infpirer  une  égale  avcrfion  pour  le^ 

îiiaîcres  &  pour  les  études.  Le  DucdeBouil- 

ion  ion  père  crut  devoir  prendre  une  autre 

voie  :   il  le  piqua    d'honneur  ,    &  lui   fit 

fentir  combien  il  étoit  indigne  d'un  homme 

deftiné  pour  les  combats,    de  ne  favoir  pas 

fe  vaincre  foi-même.     Un  mocif  fi  noble 

eut  beaucoup  plus  de  force ,  que  la  fcvérité: 

le  jeune  Vicomte    s'appliqua  à  l'étude  par 

pur  courage  d'efprit,  Ôc  s'y  aiFectionna  peu 

à  peu  avec  tant  de  fuccès,  que  dans  un  âge 

avancé  il  fs  fouvenoit  encore  des  plus  beaux 

endroits  des  Pcëtes  Latins  &  François. 

(i)  Dans  fa  tendre  jeunelTe  il  s'attacha 
fort  à  la  lefture  de  l'Hiftoire,  &  fur-tout  à 
celle  des  Grands-Homnv-s  qui  s'étoient  dn- 
tingués  par  les  vertus  (S:  par  les  talens  mili- 
taires. Il  fut  frappé  du  caractère  d'Alexan- 
dre le  Grand  ;  le  génie  de  ce  Conquérant 
plut  au  jeune  Vicomte,  que  fon  ambition 
auroit  peut-être  porté  aux  entreprifes  lc3 
plus  éclatantes,  s'il  eût  vécu  dans  ces  tems, 
où  la  valeur  feule  autorifoit  les  hommes  à 
troubler  la  paix  de  l'Univers.  Il  prcnoit 
plaifir  à  lire  Quinte-Curce,  «^  à  raconter 
aux  autres  les  faits  héroïques  qu'il  avoitlus; 
pendant  ces  récits  on  voïoit  fon  gefte  s'ani- 
mer, fes  yeux  étinceler;   &  alors  fon  ima-^ 

(i)  Ce  traie  fe  trouve  dans  les  Mctti.MSS.  de  Vii: 
inoni  d'Abhncourc. 
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dre le 
Grand. 
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162".  ginatlon  échauffée  forcolt  la  difficulté  nattl» 
..»  relie  q.ril  avoit  à  parler.  Un  Officier  s'a- 
vifa  un  jour  de  lui  dire  que  THiftoire  de 
Quinte-Curce  n'étoit  qu'un  Roman;  le  jeu- 
ne Vicomte  en  fut  vivement  piqué.  La 
DucheiTe  de  Bouillon,  pour  fe  div-crtir,  fît 
ligne  à  rOffi:ier  de  continuer  à  le  contredi- 
re: ladifpute  s'échauffa,  l'enfant  fe  miten 
colère,  quitta  brufquement  la  compagnie, 
&  fît  fecrettemcnt  appeller  en  duel  l'Offi- 
cier, qui  accepta  la  propofition  pour  amu- 
fer  la  DucheOTe  de  Bouillon  ,  charmée  de  voir 
dans  fon  fils  ces  marques  d'un  courage  nais- 
fant.  Le  lendemain  le  Vicomte  fortit  de 
la  ville  fous  prétexte  d'aller  à  la  chaife,  & 
étant  arrivé  au  lieu  du  rendés-vous  ,  il  y 
trouva  une  table  dreffée  :  comme  il  revoit 
fur  ce  que  fignifioit  cet  appareil  ,  '  la  Du- 
chclTe  de  Bouillon  parut  avec  l'Officier,  & 
dit  à  fon  fils,  qu'elle  venoit  fervir  de  Se- 
cond à  celui  contre  qui  il  vouloit  fe  battre: 
les  ChalTcurs  fe  ranTemblcrcnt,  on  fcrvlt  le 
déjeuné,  la  paix  fut  faite,  &  le  duel  fe 
changea  en  une  partie  de  chafT'e. 

Lei  exfr-  11  n'avoit  pas  encore  douze  ans  lorfque 
fon  père  mourut,  après  une  vie  pleine  d'a- 
gitation, mêlée  de  bons  &  de  mauvais  fuc- 
ces;  mais  toujours  accompagnée  de  gloire. 
On  continua  l'éducation  domelliquc  du  jeu- 
ne Vicomte  fous  les  yeux  de  la  Ducheffedc 
Bouillon  fa  mère,  pendant  uuc  année  en- 
liwtf.     Ce  fut  duidUL  ce  iCIIlii-Ià  qu'il  fit  fc:. 


eices  du 
Vicoaiic. 
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exercices  :  il  y  réuffit  mieux  que  dans  fes 

ctLides;  en  moins  d'un  an  il  monta  les  che-    . «. 

vaux  les  plus  difficiles.  Le  Comte  de  B,ous- 
fy  qui  devint  en  fuite  Ton  beau-frère ,  en  a- 
mena  un  à  Sedan  quiétoit  tellement  ombra- 
geux, que  perfonne  n'ofoit  le  monter  :  le 
Vicomte  échauffé  par  l'exemple  d'Alexan- 
dre, qui  étant  à  peu  près  au  même  âge,  a- 
voit  domté  Bucéphale,  conçut  le  defiein 
de  l'imiter;  &  malgré  les  repréfentations  de 
fes  domelliques  efFraïés  du  péril  auquel  il 
j'expofoit ,  voulut  absolument  monter  le 
cheval  fougueux;  il  le  mania  avec  adrelTc, 
&  le  domta. 

Le  courage  n'étoit  pas  la  feule  bonne  qua-    Qualités 
lité  qu'il  fît  paroître  pendant  fa  jeunelfc  :   j"  J'f^"""'* 
dès   fes  premières  années ,    on  remarquoit  jeuncfle. 
en  lui  une  fagelTe  fort  au-deiTus  de  fon  âge; 
un  goût  confiant  pour  tout  ce  qui  étoit  rai- 
fonnable;  un  grand  empire  fur  fespafîîons, 
quoiqu'il  fut  d'un  naturel  vif  &  fenfible;une 
douceur  &  une  modération  qui  paroilloicnt 
venir  encore  plus  de  réflexion  que  de  tem- 
pérament;  un  amour  dominant  pour  la  vé- 
rité; une  horreur  naturelle  du  menfonge  , 
des  fauffes   finefTef.  &  de  la  difTmiulation; 
fur-tout  une  humanité  &  une  charité  fi  rare, 
qu'il  fecouroit  plufieurs  pauvres  familles  de 
Sedan,  de  l'argent  qu'on  lui  donnoit  pour 
fes  menus-plaifirs,  &  qu'il  ne  fe  pcrmcttoit 
rien  de  fupcrliu  dans  fa  parure,   pour  fou- 
Ui^x  ceux  qui  uianquoient  du  néceflairc. 
A4 
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i6i|»         A  peine  avoît-il  treize  ans,   que  la  Du< 

• ;     chefle  de  Bouillon ,  fa  mère ,  réfolut  de  l'en- 

Son  pré-  voïer  en  Hollande ,  comme  on  y  avoie 
getnUA-  envoie  le  Prince  de  Sedan  fon  aîné, 
laade,  L'Europe  étoit  alors  inondée  de  fang  &  de 

carnage.    Il  faut  reprendre  de  plus  loin  en 
peu  de  mots  l'origine  des   faélions  &  des 
guerres  civi'.es  qui  l'ag-itoient  depuis  long- 
tems,  pour  faire  connoître  le  théâtre  fur 
lequel  le  Vicomte  va  paroître. 
Plan  zé'        Les    fuperftitiûns   introduites  au  mépris 
fuuacionde  des  re(;les,  les  vames  difputes  de  quelques 
l'Europe,     Scbolaftiqucs ,  la  corruption  des  mœurs  d'u- 
guerrts  de    ne  partie  du  Clergé,  avoient  été  les  princi^ 
Kdigion.      pales  fources  de  tous  Içs  fcandales  qui  rè- 
gnoient  dans  l'Eglife.     Ceux  qui  vouloiene 
fecoucr  fon  joug,  confondirent  peu  à  peu 
les  abus  de  la  Religion  avec  fes  principes, 
les  opinions  avec  les  dogmes ,  &  ce  qui  cil 
toléré  avec  ce  qui  ell  commandé.     L'on  fo 
dégoûta  bi::n-tôt  de  l'obéidancc  ,  qui  peut 
feule  réunir  la  multitude  incapable  de  rai- 
fonner.     Le  Monde  Proteftant  fc  partagea 
en  trois  Scftcs  principales  ,.  dont  Luther  , 
Calvin  &  Socin  furent  les  Chefs.     Les  Kn- 
tboufiaftes  &  les  Incrédules  firent  pluficur» 
cîivilions  &  lubdivifions ,    en  appcllant  du 
Tribunal  de  l'Autorité,  à  celui  de  riiifpira- 
lion  pariiculicrc,    ou  de  la  Kaifon  préfom- 
tucufc.     (ij  Le  feu  de  la  difcoide  paHa  ra. 

(i)  nin.  dfs  Gurrrcs,   (jur  prccédôrrm  li  paix  dç 
\ycllphalie,  par  ic  Piw  BoujcAiit,  J(fryàW. 
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pldement  des  Ecoles  jufoues  dans  les  Cours       iGa^. 
des  Souverains;    &  chacun ^rit  le  piirti  qui  ■* 

convenoit  le  plus  à  fon  gcnie  ou  à  fa  poli- 
tique. L'intérêt  &  l'ambition ,  l'amour  de 
Tindcpendance  &  J'envie  de  dominer,  les 
paiïîons  groiTicres  &  ks  vices  rafînés,  fa 
dégui:èrent  feus  les  apparences  de  la  Reli- 
gion,  excitèrent  la  rcvoiie  contre  les  deux 
PuilTances,  &  produillrent  par-toutde gran- 
des rcvolutions.  GiiftaveVafa,  après  avoir 
enlivé  la  Couronne  de  Suède  à  Cbriiiiern© 
II,  indigné  contre  l'avarice  Ô:  l'ambition  do 
l'Archevêque  dUpiltl,  embraiTale  Luthéra- 
nifme;  pendant  que  Frédéric  Pue  de  Hol- 
fiein ,  qui  s'éto^t  emparé  des  Koïaumes  dy 
Daunemarc  6: de  Norvège,  y  introduifît  la 
même  Secte.  Henri  Vlil ,  Roi  d'Angleter- 
re, prédpita-ce  Roïaume  dans  le  Schifme, 
pour  fiuisfaire  fon  amour,  &  pour  envahir 
les  richefles  exceiuves  du  Cleigé.  Les  E- 
colTois  chaiTèrcnt  la  Reine  Marie  Stuard, 
qui ,  après  avoir  été  la  viclime  de  fes  foi- 
blelles ,  fut  Martyre  de  fa  Religion.  Sous 
la  minorité  âe^  enfar^s  de  Henri  lî.  le  Cal- 
vin ifme  remplit  la  France  de  toutes  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles.  La  jaloufie  des 
Princes  dAUcmagnc  ,  contre  la  Maifon 
.  d'Autriche,  engagea  le  Corps  GermaniqiKJ 
à  fe  partager  en  deux  Faftions ,  nommées; 

L'U^■I0^'  EVANGELIQUS,    &    LA    LlCJ]:  Ca- 

THOLiQUK.      Les  Sulifcs  imitèrent  la  con- 
duite dç  rAIw^iii^ijae ,    quoique  Icvj  fimpLb. 
A  5 
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t62i       ^'^^^  ^^^^  ^  ^^^^^  ^^"^   ^^°'^  euffent  dû  les 
'      mettre   à  l'abri  des  e^ès,   ou  entraine  la 
préfomption.     Les  Proteftans  de  Bohème 
fecouèrent    le   joug  de   leur   Roi  légitime 
Ferdinand  II;  &  cette  guerre,   par  un  pro- 
grès infenfible  ,    embrafa    toute    l'Europe» 
Les  Provinces-Unies  réduites  au  defefpoir 
par  l'inhumanité  du  Duc  d'Albe,  s'affran- 
chirent de  la  domination  Kfpagnole  fous  la 
conduite    de  Guillaume  Prince   d'Orange. 
Tant  de  maux  étoient  les  fruits  d'un  faux 
zèle  de  Religion ,    dont  les  fuites  funeftes 
duroient  encore,  quand  le  Vicomte  de  Tu- 
icnnc  fe  préparoit  à  faire  fon  apprentiffage 
dans  la  guerre. 
EtitdeU         ^^^  affaires  des  Hollandois  étoient  alors 
Képumi^ue   dans  un  état  beaucoup  plus  floriflant  qu'él- 
is' i^rlup'   les  n'avoient  été  fous  le  grand  Prince  Guil- 
le  Vicomte  laume.     Us  avoient  lutté  pendant  plufieur$ 
y  années  contre  la  puiflantc  Monarchie  d'EC- 

pagne,    rarement  viétorieux  ,    &    fouvenc 
poulTés    à   de   grandes    extrémités.     Cette 
guerre  avoit  déjà  duré  près  de  foixanteans, 
&  avoit  coûté  au  Roi  d'Kfpagne  des  fom- 
mes  inimenfes  &  près  d'un  million  d'hom- 
mes,*   toute  riCurope  étoit  dans  l'étonné- 
ment  de  voir  qu'un  (i  grand  Monarque,  a 
>cc  tous  les  tréfors  des  Indes,  n'eût  pu  ré 
duirc  une  petite  République;  qui  dans  feji 
commcnccmcns  étoit  fi   foiblc,   que  pour 
en  rcpréfcntcr  le  pitoïablc  état  ,•  les  Hol- 
landois avoicJU  fille  Uicurc  fiir  leur  mvn- 
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fioïe  un  vaifTeau  au  milieu  d'une  mer  ora-      l6t.%l 
geufe,  fans  voiles  ,    fans  mats,   &  prêts  à  .■. 

faire  naufrage      Les  mervilleu.\  exploits  du 
Prince  Maurice,  cncle  maternel  du  Vicom- 
te de  Turenne  ,  avoient  ranimé  leur  coura- 
ge &  relève  leurs  forces  abbattues.  Quoiqu'il 
n'eût  que  feize  ans,  quand  on  l'appelia  au 
commandement  des  Armées;  il  avoit  établi 
la  République  fur  un  pied  qui  la  rendit  re- 
fpcftable  à  fes  vuifins ,    &  formidable  à  fes 
ennemis.     Il  avoit  forcé  les  Efpsgnols  àrc- 
conncître  la  Hollande  comme  un  Etat  libre 
&  fouverain  :   il  avoit  conclu  une  trêve  de 
douze  ans  avec  eux  dès  l'année  1609.  Cet- 
te trêve  expirée  en  1621 ,  on  avoit  recom- 
mencé les  hoflilités ,  &  les  i.fpagnols  dêfef- 
pèroient  du  fuccês  de  la  guerre,   pendant 
la  vie  de  cuHéros.     C'étoit  un  Prince  d'un 
jugement  apiuirable ,  d'une  valeur  extraor- 
dinaire, &  d'une  prudence  confommée:  il 
avoit  l'efprit  infinuant,  Tair  majeftueux,  & 
toutes  les  qualités  d'un  homme  né  pour  fon- 
der une  République  ,   pour  difcîpliner  une 
Armée,  &  pour  policer  un  Peiple. 

La  Duchcfie  de  Bouillon  a'iant  appris  que      iô'»5. 

le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  formé  ledef- . 

fcin  d'achever  la  ruine  des  Huguenots ,   ne    Le  vi- 
\oulut  point  cnvoicr  fon  lils,  le  Vicom.te  comme  vo- 
de  Turenne ,  faire  la  guerre  contre  ceux  de  lomaire 
fa  Religion:  elle  le  fit  partir  pour  la  Hol-  ^^'^^J'u 
lande ,  vers  le  commencement  de  l'année  Prince 
i025'    Le  Prince  Muwricc  fon  oncle  lui  lit  ^^^^'^^'•' 
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1025-      mille  carcfTes;  &  voulant  connoîcre  à  fondf' 
""■  fon  caractère,  il  rcntretinc  fouvent  en  par- 

ticulier.    Le  Vicomte  n'a  jamais  eu  ni  élo-i 
quence  naturelle, ni  extérieur  briiiant;maisi 
le  Prince  Maurice  découvrit  bientôt  ce  qu'il! 
y  avoit  en  lui  d'excellent,    &  n'oublia  rier 
pour  le  développer  &  le  cultiver.  Ce  granc 
Général,  perfuadé  que  dans  l'Art  militair(| 
il  y  a  une  infinité   de  connoifiances  utile! 
qui  ne  s'acquièrent  qu'en  defcendant  jul 
qu'aux  moindres  emplois  ,    &  que  le  fuccè 
des  plus  grandes  actions  dépend  fouvent d 
minuties  qu'on  ne  peut  connoître  qu'en  en 
trant  dans  le  détail ,    traita  le  Vicomte  d 
Turcnnc  comme  il  avoit  traité  le  Prince  d 
Sedan ,  &  voulut  lui  faire  porter  le  mou 
quet,  avant  que  de  l'élever  à  aucun  grade] 
Le  Vicomte  fcrvit  d'abord  comme  Volor 
taire,    &  fit  paroître  tant  de  fermeté,  dl 
patience   &   d'application ,   que    le   Princ 
Maurice  en  conçût  les  plus  hautes  cfpérar 
CCS  :  mais  trois  mois  après  l'arrivée  du  jei 
jie  Vicomte  en    Hollande  ,    (i)  le  Princlj 
Maurice  mourut.     llcnri-P'rédéric  fon  frèi'f 
fucccda  à  fcs  biens,  au   Gouvernement  dtl' 
Trovinces,  &  au  Commandement  de  l'A 
méc.     Comme  les    ICfpagnols  redoublcrci 
alors  tous  leurs  efforts  pour  accabler  la  R^ 
publique,  elle  rcnouvclla  fon  Alliance  o 

(i)  Il    mourut   le  vingt-trnii  Avril  162J,  3.Ki' 
ciDijuancp-liuic  ans,  futvuai  Uaillcc,  ilillvifc  de  ii'; 
UaJe,  Tom,  J.  p.  438, 


P 


DE  TU  RENNE.  Li-e  L       13 

lenfive  &  défensive  avec  la  France,   Z^  le      I6i$, 
Cardinal  de  Richelieu  Tentant  qu'il  auroit  ,. 

befoin  d^s  forces  maritimes  des  HoIIandois 
pour  aiîîèger  la  Rochelle,  travailla  plus  que 
jamais  à  cimenter  l'union  entre  le  Roi  Ton 
maître,  (Scies  Provinces -Unies. 

Le  Prince  Henri  donna  à  Ton  neveu  une  161S, 
Compagnie  d'Infanterie,  &  le  Vicomte  s'ac- 
t3uitta  des  devoirs  d'Officier  comme  il  s'éfoit 
acquitté  de  ceux  de  Soldat:  fa  Compagnie  tatr  Capj- 
étoit  la  plus  belle  &  la  mieux  difcipiinée  de  fgJîei-ie^"" 
l'Armée  ;  tout  jeune  qu'il  étoit,  il  ne  fe  rc- 
pofoit  point  fur  les  foins  d'un  Lieutenant; 
il  faifoit  faire  luî-mêm.e  l'exercice  aux  fol- 
dats ,  les  dreiToit  avec  patience ,  &  les  cor- 
rîgeoit  avec  douceur  :  il  exigeoit  d'eux, 
non-feulement  une  grande  exactitude  dans 
le  fervice,  mais  encore  une  parfaite  régula- 
rité dans  les  mœurs;  il  les  engageoit  à 
robé'iJance  par  amitié ,  &  fe  rcfufoit  le  né- 
cefTalre  pour  leur  donner  des  marques  de 
fa  libéralité;  il  traîtoit  avec  la  même  bon- 
té les  autres  foldats ,  &  fe  faifoit  aimer  gé- 
néralement de  tous  :  en  s'endurciilant  au 
travail,  il  fe  contentoit  de  peu,  afTuré  par- 
là  de  fe  trouver  rarement  dans  le  befoin. 
Le  Vicomte  fervit  d'abord  en  qualité  de      1627. 

Capitaine  aux  fièges  de  Klundert,  de  Wil-     — . 

liamftadt  &de  Groll ,  &  dans  la  plupart  des  r^'^V^^. 

_       ,       .  '  r     r  tiun  du  Vi- 

iî-xpcditions  du  Prince  Henri  contre  le  fa-  comte  pour 
mcuxSpinoIa,  Général  Efpagnol.-  Il  ne  f/m''ifr!k 
négligea  aucune  occalion  de  s'inllruire  :  on  J*  tu"r«« 
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$527.      le  voïoit  fans  ceOfe  la  toife  ou  le  craïon  S 

■— ■     la  main  étudier  avec  application  tout  ce  qui 

s'ofFroit  à  fes  yeux  ,  &  faire  Tes  remarques 
fur  les  réponfes  que' les  Officiers  ,  les  In^ 
génieurs ,  les  Sappeurs ,  &  même  les  moin-|t 
dres  foldats  faifoient  à  fes  queftions.  Uni-( 
quement  occupé  de  Ton  objet,  le  défir  d'ap-l 
prendre  lui  faitoit  mcprifer  tous  les  dangers.j 
Î628.      Il  fe  mit  bientôt  en  état  de  rendre  un  comp' 

' ~     te  exact  de  tout  ce  qui    fe  pafToit.     Sans 

chercher  à  étaler  fes  connoitrances,nià  fai 
re  parade  de  fes  talens,  il  interrogeoit  fej 
anciens  avec  politeflTe,  il  les  écoutoit  avec 
plaifir,  &  par  fa  docilité  les  engageoità  lu 
communiquer  leurs  lumières.  Il  peu  foi 
beaucoup,  il  parloit  peu,  &  fe  contentoi 
de  répondre  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit 
avec  modcdie  &  défiance  de  lui-même.  A 
près  avoir  ainfi  pafTé  trois  ans  dans  Tétud 
de  l'Art  militaire,  le  fiège  de  Bois-le-Dui 
lui  fournit  les  occafions  de  montrer  fes  pro 
grès  d'une  manière  plus  éclatante. 
>.^  Cette  Place  étoit  d'une  grande  importun; 

,  ce:  les  lloliandois  firent  tous  leurs  efTortj 

si-K'-  de  pour  la  prendre,  &  les  Efpagnols  pour  Ij 
conferver  ;  on  l'appel !oit  communémeni 
LA  Ficelle  du  BuAiiANT,  parce  qu'elle  n'a 
voit  jamais  été  prifc,  quoiqu'elle  eût  et* 
afllègée  pluficurs  fois.  Elle  étoit  peu  acccsi 
liblc,  à  caufc  des  eaux  qui  pendant  Icsdcu 
tiers  de.  l'année  inoiuloicnt  les  environs 
une  grande  dilUncç;   tllg  fc  trouvoit  e 


.B»r. 
Duc. 
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tourée  d'un  mur  très  épn.is,   garni  de  fept      j<ç,ç, 
gros  baftions  &  défendu  de  foflcs  larges  & 


y» 


profonds.  On  avoit  bâti  quatre  Forts  baf- 
tionnés  l'ur  les  avenues  principales;  &  Ton 
voïoit  fur  les  autres ,  pîufieurs  petits  Fortî 
ou  Redoutes.  Antoine  Schetz  Baron  de 
Grobendonck,  Gouverneur  de  la  Place,  é- 
toit  un  homme  d'une  capacité  &  d'une  ex- 
périence confommée  dans  la  guerre  ,  mais 
fa  garnifon  n'étoit  que  de  deux  mille  trois 
cens  hommes  de  pied ,  &  de  quatre  compa- 
gnies de  Cavalerie.  Dès  le  premier  jour  du 
fiège  il  fit  fortir  ,  fous  la  permilTion  du 
Prince  d'Orange ,  tout  ce  qu'il  put  de  fem- 
mes &  d'enfans,  &  foutint  par  toutes  fcs 
aftionsîa  haute  réputation  qu'il  avoit  acqui- 
fe.  Il  reçût  un  fecours  inefpèré  de  huit-cens 
hommes  de  la  garnifon  de  Breda,  qui  fe 
gliffèrent  adroitement  dans  Bois-le-Duc,  I.i 
nuit  du  quatrième  au  cinquième  Jour  du  fiè- 
ge, après  avoir  traverfé  des  marais  impra- 
ticables ,  &  des  land-js  inondées. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  inveflir  la  soAvriH 
place,  le  dernier  du  mois  d'Avril,  avec  u- 
ne  Armée  de  trente  mille  hommes,  fans 
compter  fix  mille  hommes  de  renfort,  que 
]es  Etats  lui  envoïèrent.  Il  emploïa  dix 
jours  entiers  à  affurcr  fon  Camp  par  des 
Lignes  de  circonvallation ,  avec  des  foflfés 
très  larges  &  très  efcarpés ,  remplis  d'eau 
par  le  regorgement  de  trois  rivières  qu'il 
«voit  fait  couper  ôcfoutenir  avec  des  digues» 
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tê^ç. 


pour  en  interrompre  le  pafTage  au  travers    li 
,_^.^__     delà  ville,    &  pour  conduire  jufques  dans     1 
fon  Camp  les  ir.unitions  de  guerre  (Se  de     | 
bouche,  qui  lui  venoient  de   la  Meule  par 
Crevecreur.     On  conllruiflt  par  les  ordres 
divers  Forts   avec  des  baftions  de  diftancc 
en  diftance.  Les  quartiers  furent  difiribués 
pour  attaquer  la  Place  &  les  ouvrages  dé- 
tachés ,  par  quatre  endroits  difFcrens. 
ConJu'ite         Le  Vicointe  de  Turenne  adroit  vu  toutes- 
du  vicom-   ^^2  dirpofuions;  il  avoit  été  témoin  de  tous 

te  a  ce 

fiège.  les  ordres  qui  s'étoient  donnés;  il  obfervoit, 

quand,  comment  &  par  qui  ils  étoient  exé- 
cutés ;  il  voïoit  de  près  tout  ce  qui  s'y  pas- 
foit;  le  jour  qu'il  étoit  commandé  de  tran- 
chée,  étoit  plutôt  pour  lui  un  jour  de  re- 
pos que  de  fatigue ,  parce  que  ces  fortes  de 
garc'es  obligent  à  refter  long-tems  dans   le 
même    pofle.     Le  troifième  de   Juin  ,    le 
Prince   d'Orange    chargea  le    ^'icomte    de 
faire  placer  la  batterie  de  fix  pièces  ue  canon 
de  \ingt-quatre,  qui  tira  les  premiers  coups: 
4'llc  fut  pofée  dans  la  ligne  de  communica- 
tion des  Anglois  aux  François, qui  faifoient 
l'approche  du  fort  Ifabcllc,    par  le  quartier 
du  Prince  d'Orange.     On  lui  donna  en  fuite 
diftcrens  travaux  à  conduire,  &  des  polies 
à  forcer.    A  peine  avoit-il  rempli  ces  fonc- 
tions, qu'il  allojtvifitcr  les  autres  attaques, 
où  il  cxaininoit  comment  on  conduifoit  le» 
fappes,  jufiu'où  Çc  poulîbicnt  les  travaux, 
ii  quel  étoit  le  dcfllin  de  chaque  opération  : 
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i{  fe  trouvoit  par-tout;  on  ne  pouvoit  dif-      j^jp. 

tinguer  s'il  étoit  commandé,  ou  volontaire,     m 

Son  Gouverneur  s'efforçoit  en -vain  d'em- 
pêcher qu'il  ne  s-'expofàt  lorfqu'il  n'étoitpas 
commandé  :  quand  il  s'agiîToit  de  combattre, 
le  Vicomte  ne  Técoutoit  plus;  dans  tout  le 
refle ,  il  le  refpecloit  comme  un  père.  Le 
Prince  d'Orange  crut  aufîî  lui  devoir  faire 
des  réprimandes  fur  fon  courage  immodéré; 
mais  en  lui  faifant  de  femblables  reproches, 
il  ne  put  difTimuler  fa  joïe,  &  fe  tournant 
vers  les  Officiers  qui  étoient  préfens,  il  dit: 
jfe  me  trompe  fort,  ou  ce  j tune  homme éga' 
îera  un  jour  les  plus  grands  Capitaines.  Il 
voulut  cependant  mettre  des  bornes  à  l'ar- 
deur de  fon  neveu,  &  lui  ordonna  de  ne 
plus  s'éloigner  de  fa  perfonne.  Dès  le  Icn* 
demain  le  Vicomte  eût  une  occafion  favo- 
rable de  faire  révoquer  cet  ordre:  il  deman- 
da avec  inftance  &  obtint  la  permifîîon  de 
fuivre  fon  frère  le  Prince  de  Sedan ,  devenu 
Duc  de  Bouillon.  Le  Prince  Henri  l'en- 
voïoitavec  un  détachement  de  troupes  Hol- 
landoifes  pour  s'oppofer  à  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  de  la  garnifon  de  Breda,  qui 
venoient  fe  jetter  dans  Bois-le-Duc.  Le 
détachement  marcha  au-devant  de  ce  fecours, 
&  le  joignit;,  l'aélion  fut  vive  de  part  &; 
d'autre,  &  les  Efpagnols  furent  mis  en  fui- 
te. Le  Vicomte  de  Turenne  qui  avoit  com- 
battu û  côté  de  fon  frère,  s'attacha  fi  fort 
ù  la  pourfuite  des  ennemis  ,  qu'il  ne  s'ap 
Tome  I.  B 
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1^29.  perçut  pas  que  les  troupes  victorieufes  a-* 
•^*— —  voient  fait  al  te.  Le  Duc  de  Bouillon  vint  lui- 
même  annoncer  la  défaite  des  Efpagnols  au 
Prince  d'Orange,  &  lui  dit  en  mênie  tems 
qu'il  ne  favoit  ce  que  le  Vicomte  étoit  de- 
venu :  fur  le  champ  on  le  fit  chercher  de 
tous  côtés;  on  le  trouva  enfin;  il  revenojf 
avec  quelque  cavalerie  qui  l'avoit  fuivi,  6c 
demandoit  avec  inquiétude  des  nouvelles  de 
fon  frère.  Aulîî-tôt  qu'il  fut  rafliiré,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  pour  aller  au-devant  de 
fon  Gouverneur  qui  avoit  été  bleffé  près 
de  lui,  &  qu'il  n'avoit  quitté  que  pours'in- 
flruire  du  fort  du  Duc  de  Bouillon. 
Prife  de  Les  l'^fpagnols ,  qui  fe  flattoient  de  faire 

Bois-le-  lever  le  fiège,  firent  favoir  aux  aiïïègés 
piufieurs*  qu'ils  fcroicnt  bientôt  fecourus.  Le  Marquis 
autre*  Pla-  ^\q  Bergucs  qui  commandoit  l'Armée  l'Efpa- 
^*'  gnole ,  fe  prcfenta  devant  les  rctranchemens; 

jnais  il  les  trouva  dans  une  fi  bonne  difpo- 
fition ,  qu'il  n'ofa  entreprendre  de  les  for- 
cer; il  fe  retira,  &  le  ficgc  fut  continué  a- 
vec  plus  de  vigueur  qu'auparavant.  Le 
Gouverneur  fe  voïant  hors  d'efpèranced'ô- 
T4  Sp-  tre  fccouru,  fit  fa  capitulation  après  quatre 
'''"^''-  mois  de  fiège  ,  &  le  Prince  d'Orange  liiî 
accorda  tous  les  honneurs  qu'une  fî  biavc 
réfiflaiicc  avoit  mérités. 

Après  le  fiège  de  Bois-lc-Duc  le  Prince' 
lîcnri  chaflfii  les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
des  liuiitcs  des  Provinces-Unies;  &  s'cmpa- 
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ta  enfuite  de  toutes  les  places  quils  pode-      1630. 
doient  fur  le  Bas-Rîiin.  — 

Le  V^îcomte  continua  de  fcrvir  ainfl  eu 
Hollande  pendant  cinq  années  entières  : 
mais  la  manière  d'y  faire  la  guerre  qui  fe 
bornoit  uniquement  aux  fièges ,  ne  fournis- 
fant  point  un  champ  afTés  vafle  au  déGr 
qu'il  avoit  de  fe  perfeaionner  dans  l'Art 
militaire  ,  il  ibuhaita  fcJrt  d'aller  en  France; 
&  bientôt  la  fituationdes  affaires  defaMai- 
fon  favorifa  fon  envie. 

Le  Cardinal  de  Hichelieu  aïant  formé  le    Le  vi- 

dcffein  de  forcer  la  Duchefle  de  Bouillon  à  comte  en- 
tre au  iet- 
recevoir  dans  Sedan   garnifon    Françoife  ,  vice  de 

cette  Princeffe  rappelle  aufll-tôt  de  Hollan-  ^'"2""  en 

,  .,  qualité  de 

de  le  Vicomte  de  Tiirenne,  &  I  envoia  en    colnnel 

France  comme  un  otage,  pour  empêcher  d'infau- 
qu"on  ne  fît  rien  au  préjudice  de  la  Souve- 
raineté de  fon  fils  aîné.  Le  jeune  Vicom« 
te  étant  arrivé  à  la  Cour ,  fut  reçu  du  Roî 
&  du  Cardinal  avec  toutes  les  dillinclions 
que  méritoit  fa  naiflance  ,  &  que  lui  devoit 
attirer  fa  réputation  déjà  répandue  en  Fran- 
ce; quoiqu'il  n'eût  que  dix-neuf  ans,  on  lui 
donna  fur  le  champ  un  régiment  d'Infante- 
rie. On  n'a  trouvé  ni  dans  les  Mémoires 
imprimés,  ni  dans  les  Manufcrits  confcrvés 
.par  fa  Mai  fon  ,  aucun  détail  de  ce  qui  lui 
cft  arrivé  depuis  ce  tems  jufqu'au  fiège  de 
La  Motte,  où  il  fcrvit  quatre  ans  aprc?. 
Mais  avant  rue  de  parler  de  fes  fer  vî- 
tes eu  France  ,  il  eft  à  propos  de  faire 
li  2 
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Eta:  liu 
Rouunie 
lorfque  le 
Vicomre 
commença 
a  y  fcrvir. 


ccnnoître    quelle    étoit    la    fituation    di» 
Rûïaume. 
Louis  XIIÎ.  qui  règnoit  alors  donna  dans 

touces  les  occafions  des  preuves  d'une  gran- 
de valeur ,  &  pofiedoit  toutes  les  parties  de 
TArt  militaire.  Il  avoit  alTés  de  lumières 
pour  favoir  choifir  des  gens  habiles  ,  &  fe 
laifToit  ordinairement  conduire  par  leurs 
confeils.  Le  Cardinal  de  Richelieu  dont 
il  connut  le  génie  fupérieur ,  étoit  doué  de 
tous  les  talens  qui  pouvoient  le  rendre  di- 
gne du  choix  de  Ton  Maître.  Dès  qu'il  fe 
vit  à  la  tête  des  affaires  ,  il  forma  le  delfein 
d'abaiffcr  la  puiffance  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, dans  l'Empire  &  dans  l'ETpagnc;  de 
faire  fleurir  les  Arts  &  le  Commerce ,  & 
d'étendre  les  bornes  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife.  Tel  étoit  le  plan  du  Cardinal;  mais 
il  ne  voulut  rien  entreprendre  au  dehors, 
qu'il  n'ciît  appaifé  les  troubles  qui  règnoicnt 
au  dedans. 

Au  commencement  de  fon  Miniftère  TAu- 
torité  Roïale  fe  trouvoit  affoiblic  &  parta- 
gée. La  Rcine-Mèic  Marie  de  Médicis ,  le 
Duc  d'Orléans,  frère  du  Roi,  les  Princes 
du  Sang,  cx  les  Grands  du  Roïaunie,  fpré- 
t^ndoient  tous  avoir  part  au  gouvernement: 
le  Parlement  vouloit  entrer  tians  les  affai- 
res d'iùat:  les  Calvinillcs  méditoient  de 
former  dans  le  cœur  de  la  France  une  Ré- 
publi(]ue  indépendante.  Tous  ces  mécon- 
lens  entrciciK.i.nf    dus    liaifons   avec   Ic6 
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Pri'nces  voinns,    &  fur-tout  avec  les  Ducs       i6;c. 

de  Savoie,  de  Lorraine  6:  de  Bouillcn  ,c:iii     - 

par  le  moïen  de  Pignerol ,  de  Nancy  &  de 
Sedan  leur  fourniïïbient  des  retraites  aflu- 
rées  ôc  faciles.  Le  premier  foin  du  Cardinal 
fut  de  chercher  les  moïens  de  remédier  à 
ces  maux,  &  il  yréulUt.  Comme  le  partage 
du  Pouvoir  fuprème  avoit  été  la  fource  de 
tous  les  dèfordres ,  il  fentit  qu'on  ne  pour- 
roit  les  détruire  tant  qu'on  laifferoit  fubfi- 
iler  ce  qui  en  avoit  été  le  principe;  &  que 
pour  faire  refpecter  l'Autorité ,  il  fciloit  la 
réiïnir  toute  entière  dans  la  feule  perfonne 
du  Roi.  11  commença  par  anéantir  la  puif- 
fance  des  Huguenots ,  afTiègea  La  Rochelle, 
leur  enleva  cette  place  qui  paroilToit  im- 
prenable ,  s'empara  de  toutes  leurs  Forteref- 
fes ,  &  termina  ces  guerres  de  Religion  (i) 
qui  avoient  ébranlé  la  Monarchie  jufques 
dans  fes  fondemens.  (2}  Il  obligea  la  Rei- 
ne-Mère qui  avoit  trois  Souverains  pour 
gendres,  le  Roi  d'Efpagne,  le  Roi  d'An- 
gleterre, &:  le  Duc  de  Srivoïc,  à  fortir  du 
Roïaume  &  à  vivre  errante  6c  vagabonde  , 
fans  qu'aucun  de  ces  trois  Potentats  ofi:t  la 
recevoir  chés  lui.  Il  força  les  Princes  du 
Sang  à  devenir  tranquilles,  à  rcfpecterl'Au- 
torité  Royale ,   à  -fe  contenter  de  leurs  ap.- 

(i)  VoïJs  Puffondorf,  Hiftoire  d«  l'Europe,  To- 
»c  II.  psge   185. 
(î)  Eo  U31. 

B  3 
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1630.  panages,  ou  à  fuivre  le  fort  de  l'infortun^S 
*—  Marie  de  Médicis.  Il  abaifla  le  pouvoir  des 
Grands  devenus  intraitables, qui  cabaloient 
fans  cefle  contre  le  Miniftre ,  ou  qui  n'obé- 
ïflbient  au  Roi  môme  ,  qu'autant  qu'il  leur 
donnoit  une  puiiïance  abfoluë  dans  leurs 
Gouvernemens.  Il  réduifit  en  lin  le  Parle- 
ment de  Paris  à  fe  renfermer  dans  fes  bor- 
nes légitimes. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  fit  figncr  (i)  à  la  Du- 
cheiïe  douairière  de  Bouillon  mère  du  Vi- 
comte de  Turenne,  un  Traité  par  lequel 
elle  s'engageoit  à  demeurer  toujours  atta- 
chée aux  intérêts  de  la  France,  fous  lapro- 
mefle  que  le  Roi  lui  fit  de  protéger  la  Mai- 
fon  de  Bouillon.  (2)  Il  obligea  enfuite, 
par  le  Traité  de  Quérafque,  Viclor-Amé- 
dée  Duc  de  Savoie ,  de  rendre  au  Roi  Pi- 
gnerol  is.  fes  dépendances ,  pour  être  unis 
à  perpétuité  à  la  Couronne  de  France; (3) 
&  il  envoïa  uuc  Armée  dans  ia  Lorraine, 
pour  punir  la  légèreté  de  Charles  IV,  Sou- 
verain de  cet  Etat, 
invafion  ^'-  Pi'ince  ctoit  né  avec  des  talens  mer- 
ci*'i<  veilicux;  mais  la  bizarrerie  de  fa  conduite 
Lyruiiic.  jçj,  j-cndit  tous  inutiles  &  même  nuifibles  à 
fes  Sujets.  11  a  voit  époufé  fa  confine  la 
rrinccHc  Nicole,  fille  du  feu  Duc;  (a  pai- 

(1)  L'an  i<<;o, 
(3)  L'.in  1631, 
h)  L'an  U33. 
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!A,  en  réûnifTant  tous  les  droits,   il  avoit      163^. 

prévenu  les  diiEcuItés  qu'on  auroit  pu  faire     •" ' 

far  !a  fucceffion  au  Duché  de  Lorraine. 
Comme  la  politique  feule  avoit  formé  ce 
mariage,  le  penchant  de  Charles  pour  Ta- 
mour  &  rhumeur  jaloufe  de  fa  femme  fi- 
xent bien-tôt  naître  entre  eux  des  fujets  de 
brouillcrie.  Ils  fe  féparèrent,  &  la  Princes- 
fe  renvoïée  fe  retira  en  France,  pour  ré- 
clamer la  protection  de  Louis  XIII ,  qui  la 
lui  accorda.  Charles  de  fon  côté  s'attacha 
à  la  Maifon  d'Autriche;  &  cet  attachement 
parut  une  occafion  favorable  au  Cardinal  de 
Richelieu  pour  fe  rendre  maître  de  Nancy, 
&  pour  s'emparer  enfuite  de  toute  la  Lor- 
raine. 

Il  ne  refloît  plus  aucune  Place  impcrtan-      1534. 

te  à  prendre ,  que  la  feule  Fortereiïe  de  La     ■ • 

Motte,   fituée  fur  le  haut  d'un  rocher  fort    r^^x,^^^^^ 

r-      ,  j  '    ^    ,  >  ^-^  Morte, 

élevé,    nX  dune  dureté  a  1  épreuve  de   la  oùlevi- 
fappe  &  de  la  mine.    Les  François  en  fi-  5°"^^^  ^"^ 
rent  le  fiege  au  commencement  du  mois  de   chai  de 
Mars  :  leurs  quartiers  n'étoient  qu'à  une  ou   C'^mp. 
deux  lieues  de  la  place;  les  ennemis  en  é- 
toient  éloignés  de  plus  de  cinquante.  Aufli- 
tôt  que  le  Maréchal  de  la  Force  fut  arrivé 
devant    La  Motte  ,    on  fit  une  Ligne  de 
circonvallation  d'environ  une  lieue;  on  dref- 
fa  fept  batteries  qui  toutes  enfemble  étoient 
de  trente   canons;    on  fit  des  difpofitions 
pour  quatre  attaques,  &  l'on  crcufa en  mê- 
me tems  cinq  mines ,  avec  aiTcs  de  difiicul- 
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ï(534.      té,  à  caiife  de  la  dureté  de  h  roche.  Lorf- 
'■     "  "    qu'on  eut  afles  avancé  les  travaux  pour  être 
à  portée  de  battre  un  baftion ,  le  Maréchal 
y  envoïa  fon  fils  le  Marquis  de  Tonneins , 
qui  y  fut  fort  maltraité   &  contraint  de  fe 
retirer.  Le  lendemain  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  monta  la  tranchée  avec  fon  régiment, 
pour  attaquer  le  même  baftion:    fa  réputa- 
tion rendoit  l'Armée  attentive  au  fuccès  de 
cette  entreprife.    Les  alîicgés  faifoient  non- 
feulement  un  très  grand  feu,  mais  encore 
rouloient  du   haut  du  parapet  des  pierres 
d'une  grodeur  (,^norme,  qui  en  tombant  Ra- 
ies pointes  des  rochers,    fe  fendoient  en 
mille  pièces,  &tuoient  ou  eftiopioient  ceux 
qui  ofoicnt  s'approcher.     A  travers  ces  pé- 
rils, le  Vicomte  marchoit  à   la  brèche,  & 
fes  foldats  encouragés  par  fon  exemple  pa- 
roiObient   ne  les  plus  craindre.     Les  Lor- 
rains ,    animés   par    les  avantages  qu'ils  a- 
voient  remportés  le  jour  précédent ,  fe  bat- 
tirent a\Tc  une  nouvelle  ardeur;  mais  ce  fut 
cnvain  qu'ils  redoublèrent  leurs  efforts,  le 
Vicomte  les  chafla  du  ballion ,   &  y  établit 
un  logement.     Ce  (]u'il  y  eut  (i)  de  plus 
remarquable  dans  ce  fiège,  fut,  que  le  Gou- 
verneur aïant  été  tué ,  fon  frère  ,   qui  étoit 
Capucin  acheva  de  défendre  la  Place;  elle 
jS/uillet.   ^^  rendit,  après  un  fiègc  de  cinq  mois,du^ 
rant  lequel  le  Vicomte  de  Turcnue  s'étoit 

(i)  Mcm.  Je  Buin  Ributin,  Vol.  I.  p.  7, 
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îcllemeTit  diftingiié  par  fa  valeur  &  nar  Ton      103.^/ 

habileté ,  qu'on  le  regarda  comme  la  prémiè-     r 

re  caufe  de  tous  les  fuccès.  H  en  reçut 
des  comp'imens  de  toute  l'Armés ,  (5:  même 
du  Marquis  de  Tonnein.> ,  qui  auroic  été 
piqué  contre  tout  autre  concurrent  moins 
modefte  que  le  Vicomte.  Il  ne  lui  échap- 
poit  jamais,  ni  dans  fa  conduite,  ni  dans 
fes  difcours ,  rien  d'avantageux  pour  lui ,  ou 
d'ûiFenfant  pour  perfonne;  &  oubliant  en- 
tièrement les  intérêts  de  fon  amour-propre, 
ilrfie  révoltoit  jamais  celui  des  autres  :  par- 
là  il  les  difpofoit  à  le  louer  également  & 
de  fon  courage  &;  de  fa  modeftie.  Ce  fut 
dans  ces  fentimens  que  le  Maréchal  de  la 
Force  parla  de  lui  dans  la  relation  qu'il 
envoïa  à  la  Cour,  du  fiège  de  La  Motte; 
&  c'ed  ce  qui  engagea  le.  Cardinal  de  Ri- 
chelieu à  donner  au  jeune  Vicomte  la  com- 
miflîon  de  Maréchal  de  Camp ,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans;  quoique  ce  grade  fût  alors 
le  premier  en  dignité  après  celui  de  Maré- 
chal de  France ,  n'y  aïant  point  encore  de 
Lieutenans-Généraux. 

Dans  ce  tcms,  le  Duc  de  Bouillon  quit-     l^  Ducdc 
ta  le  fervice  de  Hollande.     Le  Prince  d'O-   Bouiilon 
range  n'aïant  dans  un  âge  avancé  qu'ui]  fils   vfcomte 
au  berceau ,   jetta  les  yeux  fur  \on  neveu  quitte  le 
pour  lui  fuccèder  au  Gouvernement  des  Pro-  È"^',!"/^». 

'  Hollande  3c 

vinces-Unies,  &  réfolut  d'en  faire  (on  gen-  fe  fait  Ca- 
dre, en  lui  donnant  celle  de  fes  riiles  qui   t^o-'î"** 
époufa  depuis  l'Llecteur  de  Brandebourg. 
B  5 
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î534.      L'amour  s'oppofa  à  la  fortune  du  Duc  de 

Bouillon.     Malgré  les  motifs  de  fa  propre 

ambition  ce  les  remontrances  de  fa  mère ,  il  i 
époufa  Eléonor  ComtcHe  de  Bergues  (i) ,  | 
dont  la  beauté,  refprit  &  la  vertu  éga-  j 
loient  la  haute  naiiTance.  Il  ne  fe  repentit  ja-  ! 
mais  des  facrifices  qu'il  lui  avoit  faits ,  &con-  ; 
ferva  toujours  pour  elle  toute  l'eftime  &  I 
toute  la  tendrede ,  qu'infpirent  les  qualités  i 
de  l'ame  accompagnées  des  grâces  extérieu-i 
res.  La  régularité  de  fa  conduite ,  fa  piété  | 
fans  fade  &  fans  minudcs,  difpofèrent  le; 
Duc  de  Bouillon  à  examiner  les  doutes  quei 
fcs converfations  luiavoient  déjà  fait  naître) 
fur  le  Calvinifme  :  il  fentit  bientôt  (2),! 
comme  il  le  dit  lui-même,  ,,  rabfurditél 
„  d'une  Secls  dont  les  principes  fondnmen-! 
,,  taux,  en  dctfuifant  la  liberté  de  l'hom'i 
„  me,  rendent  Dieu,  par  des  conféquen-i 
„  ces  naturelles  auteur  du  mal".  11  étoic: 
au-delfous  d'une  ame  élevée  comme  celle  dul 
Duc  de  Bouillon,  de  difîîmuler  fes  fcntf-i 
mens:  il  les  déclara  bicn-tAt  après  le  fiège|i 
de  Maftricht,  &  fc  réunit  à  l'Eglife  Catho-j' 
liquc.  Il  perdit  par-là  fes  établilTcmens  en' 
Hollande;  &réfulut  de  s'attacher  àlaFran-j 
ce,  où  il  avoit  de  grands  biens.  Il  arrivai- 
vers  la  fin  de  cette  année  à  la  Cour  de 
Louib;  XIII,  où  il  fut  très  bien  reçu  du  Roi' 

(1)  F.Ue^toit  ifTuede  l'ancienn:  Maifou  des  Coin-, 
tw'l  do  I]crgti<s  en  GùcWtcs. 
iz)  I>iOs  une  Lcurc  k  fa  focur. 
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tîes  Princes  du  Sang,  &  fur-tout  du  Com-  ic^.-t. 
te  de  Soiiions  que  le  traita  avec  une  dif-  — — ^ 
tin6"tion  particulière,  &  lui  marqua  un 
grand  cfélir  de  l'avoir  pour  ami.  Le  Cardi- 
nal de  ilicbelieu  le  vit  auffi  plufieurs  fois; 
mais  il  étoit  facile  de  prévoir  que  l'oppofî- 
tion  de  leurs  Caraclères  empôcheroit  tou- 
jours qu'ij  ne  fe  formât  entre  eux  aucune 
liaiibn.  Les  maxiii^es  républicaines  que  le 
Duc  de  Bouillon  avoit  fucées  en  Hollande, 
fous  fes  oncles  les  Princes  d'Orangs  ,  ne 
s'accordoient  gjères  avec  !e  pouvoir  abfolu 
que  Richelieu  avoit  projetée  d'établir  en 
France.  Le  D  x  de  Bouillon  ne  refta  pas 
long  tems  à  la  Cour:  il  s'en  retourna  à  Se- 
dan ,  fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  louer, 
ni  de  fc  plaindre  du  Minillre. 
Le  Cardinal  ,    après  s  être  alTuré  de  la     Pl^ng/ne'- 

10;  '  •      j  /         .,,  ,     ,      rai  du  '.^ar- 

ville  de  Sedan,  après  avoir  dépouille  le  din.:  Je 
Duc  de  Lorraine  de  fes  Etats ,  obligé  le  Kicnelie», 
Duc  de  Savoïe  à  lui  livrer  Pignerol ,  appai- 
fé  les  troubles  domeftiques ,  &  réuni  toutes 
les  forces  du  Roïaume  dans  une  feule  Puif- 
fance  fuprème ,  fit  enfin  éclater  fon  grand 
projet  contre  les  deux  branches  de  la  Mai» 
fon  d'Autriche,  l'Efpagne  ^TEmpire.  Pour 
ne  pas  interrompre  fans  ceOe  la  fuite  de  la 
narration  dans  le  cours  de  cette  Hifi:oirc,&: 
pour  indiquer  l'origine  des  Guerres  diffé- 
rentes qui  conJuifirent  fuccefTivement  le 
Vicomte  en  Flandre,  en  Efp:igne,  en  Ita^ 
lie  Ce  ea  Alicmagr.çj   on  fera  voir  qu^lb 
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"1034.      étoit  la  fituation  de  l'Europe,  dans  Iefem< 

^ de  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  iS 

l'on  tâchera  de  développer  les  intérêts  po 
litiques  des  difFérens  Potentats  qui  fe  dé- 
clarèrent alors  pour  ou  contre  la  France 
&.  fur-tout  les  motifs  des  longues  Guerre; 
d'Allemagne ,  qui  ne  fe  terminèrent  que  pa 
la  Paix  de  Munfter ,  à  laquelle  le  Vicomti 
contribua  beaucoup  par  fcs  fuccès. 
Erat  de  Philippe  IV.  règnoit  en  Efpagne,-  les  for 

l'Efpagne.  ^^g  j^  ^.Q  Roïaume  s'étoient  affoiblies  de 
puis  la  mort  de  Charles-Quint,  qui  avoi 
donné  lui-même  le  premier  échec  à  la  puil 
fance  de  fa  Maifon ,  en  féparant  l'Empir 
d'avec  rEfpagne,  &:  en  cédant  les  Provii: 
ces  d'Allemagne  à  fon  frère  Ferdinand.  De 
puis  ce  tems  ,  la  nation  Efpagnole  s'étoi 
épuifée  d'hommes  &  d'argent,  pendant  Tel 
pace  de  foixante  &  dix  ans ,  par  PétablifTe 
ment  des  Colonies  aux  Indes,  par  les  Ion 
gués  guerres  foutenues  dans  les  Païs-Bas 
par  les  fecours  donnés  aux  Ligueurs  en  Fran 
ce,  parla  perte  de  la  Flotte  envoïée  con 
tre  TAnglctcrrc,  &  par  l'expulfion  des  Mo 
rifques  fous  Philippe  111,  en  1609.  Malgr 
tous  ces  malheurs ,  TEfpiignc  paroifToit  en 
core  une  PuifTance  formidable  aux  yeux  d( 
toute  l'Europe:  Maîtrciïe  de  tout  ce  qui  cl 
au-delà  des  Pyrénées,  elle  étendoit  encore 
fa  domination  fur  une  grande  partie  de  l'J 
lalie,  oh  clic  poffédoit  le  Roïaumc  dcNa 
pics  &  le  Miiancs;   clic  comptoit  la  Sicil 
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]a  Sardaigné  au  ncmbre  de  Tes  Provin- 
..s;  le  Portugal  lui  appartenoit  alors  ;  le        ^^' 
ixouflillon  &  la  Franche-  Comté  étoient  de 
\on  domaine;   &  les  Hollandois  ,    maîtres 
fLiiiement  de  fept  Provinces  unies,  lui  a- 
voient  laifle  les  dix  autres  :  de  forte  que  la 
France  étoit  comme  bloquée  &  relTerrée  de 
tous  côtés  par  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne. 
Outre  les  deux  Indes,  où  Philippe  IV.  com- 
'mnndoit  à    des  païs    immenfes,    il   poffè- 
doit  beaucoup  de  Places  fortes  fur  les  côtes 
i" Afrique,  qui  tenoient  en  refpect  les  Rois 
d,2  Barbarie.     Une  grofle  Flotte  de  galions 
joignoit  par  l'Océan  les  deux  Indes  à  l'Ef- 
Ipagne,  &  pluficurs  Efcadres  de  galères  fur 
la  Méditerranée,  maintenoient  lacommuni- 
Ication  de  ce  Roïaume  avec  l'Italie.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  fut  point  ébloui  de 
'tout  cet  éclat:  à  travers  les  apparences  d'u- 
ne fi  grande  force,  il  démêla  la  foibîeffe 
jréelle  de  l'Efpagne,  &  fentit  qu'elle  ne  fe 
foutenoit  plus  qu'à  l'ombre  de  fon  ancienne 
réputation.     Cependant  il  ne  pouvoit  dé- 
clarer   la  guerre  à   la   Maifon   d'Autriche 
régnante  en  I^fpagne,  fans  attaquer  en  mê- 
me tems  h  branche  cadette  &  fon  alliée  qui 
tenoit  l'Empire,  où  elle  s'étoit  rendue  for- 
midable à  tous  les  Princes  d'Allemagne. 

Ferdinand  IL  Archiduc  d'Autriche,    Roi     E^ar  tîe 
de  Bohème  &  de  Hongrie,   étant  devenu  ^  ^''^'P-''"- 
Empereur  par  la  mort  de  Mathias ,  l'an  mil 
fix  cens  dix-huit,  les  Prcteftans  de  Bohème 
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1^34-  refufèrent  de  lui  obéïr,  &  fe  choiTirentpour 
"  Roi  riilecleiir  Palatin,  chef  de  VUnion  E^ 
vangtUqve.  (r)  Ce  Prince  accepta  les  offres* 
des  peuples  de  Bohème  ,  fe  flattant  quei 
toutes  les  PuiiTances  Protellantes  s'intèrefj 
feroicnt  à  fa  querelle  :  les  Hongrois ,  les' 
Siléfiens,  les  Moraves,  &  une  grande  parJ; 
tie  de  l'Autriche  fupérieure  fe  déclarèrent! 
pour  lui.  Ferdinand  de  fon  côté  engagea' 
dans  ÏQi  intérêts  le  Duc  de  Bavière  ,  déjà: 
Chef  de  la  IJs^ue  Catholique  (2):  le  Pape 
lui  envoïa  dans  la  fuite  des  femmes  'confi- 
dérablcs,  &  le  Roi  d'Efpagne  lui  promit 
des  troupes.  Ferdinand  gagna  d'abord  lafa- 
mcufe  bataille  de  Prague  le  huitième  de  No- 
vembre 1620.  Ce  ne  fut  depuis  qu'un  en- 
chainement  de  vifloîres ,  l'Flefleur  fon  con- 
current fut  chaflc  de  la  Bohème,   dépouillé; 


• 


(  1  )  Les  autres  Membres  principaux  de  l'Union  E« 
vargtliqje  ctoienc  le  Duc  de  Wircemberg ,  le  Land- 
?;ravc  de  Hefle  CaOel .  le  Pnnce  d'Anhalc,  les  Mar-; 
tjuis  d'Anfpich ,  &  de  Badcn  Dourlach. 

(2)  Les  aurres  Membr  s  de  la  Ligue  Catholique  é- 
toient  le*  KKûcurs  de  Mj'ience,  de  C«;l()gne  &  d 
Trêves,  l'Archevêque  de  Salzbourg  ,  1rs  Evê^iues  da 
Bambtrg,  de  Wlrtsboi.rg  tk  d*Aichftat;  its  An-JiiJucs 
d'Autriche,  &  plufieurs  autres  Princes  Allemands  (^jus 
l'autorire  de  l'Emptr^ur  ;  le  P.!pe  môme  &  le  Roi 
d'Efjjjp.ne  voulurent  y  ^  re  admn  :  ellefui  encorefor- 
tifi^r  dt  deux  Princfi  Pr<m-lUn$,  l'Eltâeur  de  Sixa 
par  j Joufi»- concrc  l'Ii'caeur  Palatin,  &  le  Lardgravt 
de  IMIe-Darir.lljJt  (^ui  avojc  des  dt^niclcs  avec  celui 
de  HcfTc-Callcl. 
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de  Tes  Etats  ,    &  dégradé  de  la  Dignité  E^      lo^^. 
le(5lorale,   que  l'on  tranfporta  au  Duc  de    — — 
Bavière. 

Le  Roi  d'Angleterre  beau-père  du  Pala- 
tin, &  le  Roi  de  Dannemarc  qui  avoit  é- 
poufé  la  fœur  de  cet  Electeur ,  foutinrent 
fes  intérêts  ;  les  Provinces-Unies  lui  promi- 
rent des  troupes  ^^  de  l'argent  ;   la  France 
même  favorifa  fecrètement  la  Ligue  Protef- 
tante  6c  le  Palatin  dégradé.  La  guerre  con- 
tinua pendant  fept  années  entières;  &  dans 
cet  intervalle  le  fameux  Walllein  Général 
de  l'Empereur  ruïna  tout-à-fait  le  Parti  Pro- 
teftant,  força  le  Roi  de  Dannemarc  d'aban- 
donner   l'Allemagne,    réprima    &   contint 
"les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
&  dépouilla  le  Duc   de  Alecklenbourg  de 
fes  Etats,  dont  il  obtint  l'inveftiture.  Cette 
longue  fuite  de  profpérités  rendit  Ferdinand 
redoutable  à  l'Allemagne  &  à  tous  fes  voi- 
lins  :     la  France  en  devint  jaloufe ,    &  le 
Cardinal  de  Richelieu  fongea  aux  moïcns 
d'arrêter  des  progrès  fi  rapides.     Il  n'ima- 
gina rien  de  plus  efficace  que  de  priver  les 
troupes  Impériales  de  leur  Général,  &d'cn 
procurer  un  de  grande  réputation  à  celles 
des  Confédérés.     Le  MiniftrePïançois ,  en 
infpirant  à  l'Empereur  des  foupçons  contre 
Walllein ,    parvint   à  le  faire  deftitucr  du 
commandement  des  Armées,  &  en  même 
tcms  follicita  le  Grand  Guftave  Roi  dcSuè- 
0-  à  fortir  du  fond  du  Nord  pour  <;lcvenir 
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1634.      le  Chef  de  l'Union  Evangelique.  Ce  Mo- 
■  narque  avoit  toutes  les  qualités  qui  forment 

les  véritables  Héros.     Perfuadé  que  le  Ciel 
lui  avoit  rcfervé  la  gloire  d'être  le  protec- 
teur de  la  Liberté  Germanique  &  de  la  Re- 
ligion Reformée ,  il  le  hâta  de  conclure  la 
paix  avec  les  Poionois;   fe   ligua  avec   la 
France  dont  il  tira  des  fommes  confidéra- 
blcs  ;   fit  lever  des  troupes  en  Angleterre , 
en  Hollande  &  dans  l'Empire  ;    defcendit 
dans  rile  de  Rugcn ,  &  en  chafla  les  Impé- 
riaux au  mois  de  Juin  1630.     Cette  heureu- 
fc  expédition  fut  fuivie  d'un  torrent  de  vic- 
toires :   en  moins  de  deux  ans  il  fe  rendit 
maître  delà  plus  confidérable  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  Ci  tout  fut  fournis  à  fes  armes  de- 
puis la  Mer  Baltique  jufqu'au  Danube.  Fer- 
dinand  rappella  alors  Walflein  qui  s'étoit 
retiré  dans  la  Moravie,    pour  l'oppofcr  à 
Guftave.     Ce   Général  balança  la  fortune 
du  Héros  Suédois,  &  lui  livra  enfin  batail- 
le à  Lutzen  près  de  Leipzic  ,  le  quatrième 
de  Novembre  163:.     Le  combat  fut  fan-, 
glant;  les  Suédois  remportèrent  la  vifloire,. 
mais  ils  perdirent  leur   Roi  ;   &  après  fa 
mort  ils  ne  fc  foutinrcnt  plus  avec  le  même 
éclat.     Deux  ans  après,  leurs  troui)cs,  au' 
nombre  de  trente  mille  hommes ,  furent  en- 
tièrement défaites  dans  les  plames  de  Nord- 
lingue,  le  fixièmc  de  Septembre  1634.  Fer- 
dinand fc  vil  une  Icconde  fois  à  la  veille  de 
mettre  aux  fers  toute  rAllcmagne  :  il  avoit 

dom- 
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domtvj  les  rebelles  de  Bohème,  rendu  cette      î/:^; 

Couronne  héréditaire  dans  fa  Maifon,  cal-     ■ ^^ 

mé  les  troubles  de  l'Autriche,  remis  lajNîo- 
ravie  &  laSiléfiedan^;  l'obéifTan ce,  dépouil- 
lé l'Electeur  Palatin  de  les  Etats,  abattu  la 
Ligue  Protellante,  &  abbaiiTé  la  puilTancé 
d.Qs  Suédois  dans  l'Empire.  Par  ces  fuccès 
il  retint  dans  Ton  alliance  tous  les  Princes 
de  la  Ligue  Catholique ,  excepté  le  feul  E- 
lecleur  de  Trêves  :  il  détacha  même  de  la 
Ligue  Proteflante  ks  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg,  avec  le  Duc  de  Wirtemberg, 
qui  abandonnèrent  le  parti  de  la  Suède ,  & 
embraîTèrent  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Au- 
triche :  enfin  il  contraignit  à  garder  la  neu- 
tralité  tous  les  Princes  de  la  Ligue  Proref- 
tante,  hors  le  Duc  de  Lunebourg  &  le 
Landgrave  de  Hefle-CafTcl,  qui  fe  déclarè- 
rent pour  la  France. 
Telle  étoit  la  fituation  de  l'Empire  à  la      1535, 

rupture  de  la  paix  entre  les  deux  Couron-     ~7^ 

nés.  Pour  réfifter  à  tant  de  Puiflances  réii-  cardîna"  de 
nies,  le  Cardinal  de  Richelieu  entra  dans   Richelieu 
une  liaifon  étroite  avec  deux  grands  hommes  Je^^eymar 
Weymar  6c  Oxenftievn  ;    tous  deux  d'une  &  le  chan- 
rare  capacité,  l'un  dans  la  guerre,  &  l'autre   oxeriaiera. 
dans    la  politique.     Le    Duc    Bernard    de 
Weymar  ,  Prince  de  la  branche  ainée  de  la 
Maifon  de  Saxe,  avoic  été  (i)  le  principal 

(i)  Charles-Q^iinc  avoit  ôté  à  la  branche  aînée  de 
la  Maifon  dé  Saxe,  i'Eleflorac,  pour  en  inveftir  U 
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1635.      &  le  plus  habile  Général  du  Grand  Gufîs. 

— —  ve.  Depuis  la  défaite  de  Nordlingue,  il  avoit 
encore  fous  lui  douze  mille  hommes  de  trou- 
pes très  aguerries,  dont  les  Officiers  n'at- 
tendoient  d'avancement  que  de  leur  épée. 
Weymar  les  avoit  ramafTées  dans  les  Cer- 
cles Proteftans  de  la  Suabe,  de  la  Franco- 
nie  &du  Rhin  :  il  les  avoit  menées  d'abord 
au  fecours  du  Grand  Guftave,  qui  les  fou- 
doïa  jufqu'à  fa  mort.  Les  Suédois  n'étant 
plus  en  état  de  les  païer,  Weymar  eut  re- 
cours à  la  France,  &  le  Roi  lui  promit, 
par  un  Traité  figné  à  S.  Germain-en-Laïe, 
des  fommes  confidérables  pour  les  entrete- 
nir pendant  tout  le  tems  que  dureroit  la 
guerre.  Après  la  mort  de  Guflave  &  fur- 
tout  depuis  la  perte  de  la  bataille  de  Nord- 
lingue ,  les  principaux  Chefs  de  la  Ligue 
Evangéliquc  étoient  fur  le  point  de  fe 
dèfunir  ;  (i)  le  Baron  Axel  Oxenftiern  , 
Grand  -  Chancelier  de  Suède ,  ramena  ceux 
que  l'intèrct  particulier  alloit  féparer:  il  ar- 
rêta l'ambition  des  uns,  fufpendit  la  jalou- 
fie  des  autres,  &  fit  comprendre  à  tous, 
qu'ils  ne  trouvcroicnt  leur  fureté  que  dan» 
leur  union  contre  la  Maifon  d'Autriche. 

branche  cadette,  dont  cfl  forti  l'Eleâcur  d'aujourd'hui. 
Cette  iiijuflice  avoit  luflc  dans  le  cœur  di*  tous  Je» 
Prince»  de  la  branche  aînée  une  haine  implacablf  coq* 
trc  la  Maifon  d'Autrif-ht-, 

(i)  iv  PtVc  Bougewc,  liift.  dci  N^g.  de  Wcllph, 
Ce  Tuffcadorf, 
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Oxenfliern  fe  traiifporta  en  France,  su  j^^r. 
commencement  de  cette  année ,  s'aboucha  - 
a\^ec  le  Cardinal  de  Richelieu ,  &  conclut 
un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  à  Compiè- 
gne.  Ce  fut  alors  que  ces  deux  Miniftres 
concertèrent  tout  ce  qu'on  exécuta  treize 
ans  après ,  dans  le  Traité  de  IMunflef ,  & 
que  Richelieu  conçut  une  violente  jaloufie 
contre  un  rival ,  en  qui  il  voïoit  impatiem- 
ment des  talens  égaux  aux  fiens ,  &  peut- 
être  des  vertus  fiipérieures.  Avant  ces  deux 
grands  Miniflres,  on  ne  connoilToit  pas  ce 
qu'on  appelle  préfentement  en  Europe,  E- 
QuiLîBRiï  DE  PUISSANCE  Hes  Princes  fe  fai- 
foient  la  guerre  fans  prévoir  que  leurs  vic- 
toires-mcmes  pouvoient  avoir  quelquefois 
des  fuites  funeftes ,  ignorant  qu'il  efl  dan- 
gereux de  trop  afFoiblir  fon  ennemi ,  aufli- 
bien  que  de  trop  fortifier  fes  alliés. 
Richelieu  fongea  le  premier  avec  le  Chan- 
celier Oxenfliern  à  pefer  la  valeur  des  Na- 
tions &  leurs  intérêts  difFérens,  à  combi- 
ner leurs  rapports  mutuels ,  à  calculer  leurs 
forces ,  &  à  former  par-là  une  nouvelle  ef- 
pèce  de  Politique  ,  inconnue  aux  fiècles 
pafles.  Après  avoir  démêlé  ainfî  les  avan- 
tages &  les  befoins  de  chaque  Cour  de  l'Eu- 
rope ,  Richelieu  s'aflura  des  unes ,  &  difpo- 
fa  les  autres  à  demeurer  neutres  (i).  Il 
convint  avec  les  Etats  Proteftans  de  l"Em- 

(i)  Recueil  des  TrzUés  de  paix. 
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pire(i),  qu'outre  les  fommes  d'argent  que 
'  le  Roi  païeroit  aux  Confédérés,  il  entre- 

tiendroit  en -deçà  du  Rhin  une  Armée  de 
douze  mille  hommes  de  pied,  qui  feroit 
commandée  par  un  Prince  choifi  entre  les 
Confédérés ,  &  fous  lequel  le  Roi  nomme- 
ront un  LltUT^NANT  -  GZNERAL.    Lcs   EtQtS 

Proteftans  s'obligeoient  de  leur  côté  à  join- 
dre leijrs    troupes   à   cette   Armée  ,    pour 
prendre  ^rifac,  &  les  villes  qui  font  fîtuées 
au-delà  du  Rhin  jufqu'à  Conftance,  &  de  re- 
mettre au  Roi  la  protedlion  de  l'Ai  face  &  de 
toutes  les  villes  qui  en  dépendent ,  où  il  pour- 
roit  faire  entrer  des  garnirons  Françoifes. 
Le  Cardinal  fît  un  nouveau  Traité  avec 
Nouvelle    les   Hollandois  ,   par  lequel  il  fut   arrêté 
alliance  en-  q^'q^j    attaqueroit  les  Provinces  des  Païs- 

tre  la  Fran*    ^  ' 

Bas  qui  obéïffoient  a  l'Efpagne  ,  avec  une 
Année  de  foixante  mille  hommes ,  dont  les 
Etats  dévoient  fournir  une  moitié,  &  le 
Roi  l'autre.  Louis  XIII  promettoit déplus 
de  païerquinze-cens  mille  livres  tous  les  ans, 
pour  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre  j  & 
les  Etats  Généraux  promettoient  de  leur 
côté,  de  tenir  une  Armée  navale  à  la  rade 
pour  faciliter  les  expéditions  &  lesdcfcen- 
tes  fur  les  côtes  de  la  Flandre  Dès-lors 
le  Roi  &  les  Hollandois  partagèrent  les 
Païs  Bas  ,  comme  une  conquête  déjà  alfu- 
rée.  Ce  partage  prématuré  prouve  que  les 


ce  &  les 

Provinces 

Voiet. 
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plus  grands  génies  font  capables  des  plus      1(535, 

grandes   faures  ;    Richelieu    dévoila   toute 

l'étendue  de  fes  defleins  &  de  fon  ambition 
aux  Hollandms  ,  qui  craignirent  toujours 
depuis  de  devenir  frontière  de  la  France, 
i"2ns  aucun  intervalle  entre  cette  Monarchie 
écleur  République  :  auffine  firent-ils  plus  la 
guerre  qu'avec  de  grandes  précautions ,  & 
n'affiftèrent  le  Roi  qu'avec  des  réferves 
pleines  de  défiance. 

Richelieu    ménagea  en   même   tems    les     Alliance 
Princes  d'Italie  ,   de  manière  qu'une  partie   ^jP'J^'^J^^ 
demeura  neutre ,  &  que  les  Ducs  de   Sa-   jes  Princes 
voie ,  de  Parme  &  de  Mantouë  fîgnèrent  d'ital.e. 
un  Traité  avec  le  Roi.  Il  engagea  enfuite 
la  Cour   de  Dannemarc  &  la  République 
de  Pologne ,  à  faire  la  paix  avec  les  Sué- 
dois ;  &  pour  empêcher  les  Anglois  de  fe 
déclarer  en  faveur  des  Efpagnds ,  il  fomen- 
ta les  difcordes  alors  naiffantes  entre  Tin- 
fortuné  Roi  Charles  6:  fon  Parlement:  en- 
fin pour  confommer  fon  ouvrage ,  il  prépa- 
ra de  loin  la  révolte  des  Catalans  &  la  ré- 
volution de  Portugal.    Rien  ne  donne  une 
plus  haute  idée  du  génie  de  ce  Minillreque 
de  le  voir  percer  ainfi  avec  un  fecrôt  impé- 
nétrable ôc  une  aaivité  infinie  jufques  dans 
l'intérieur  des  Cours  les  plus  éloignées;  re- 
muer les  unes ,   arrêter  les  autres ,  flatter 
celles-ci  par  les  promefTes ,  intimider  celles- 
là  par   les  menaces;  &  les  forcer  toutes  à 
çtre  attentives  à  fes  mouvemens.     On  ie 
C  3 
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1^35. 


Dîrpofi- 

tior.s  de 
Charles  IV, 
Bue  de 
L^ruine. 


Puinân- 
Cfs  difFj. 
renres  al - 
licis  pour 
&  contre 
h  France, 


Kripturc 
entre  Icj 
deux   Cou- 
ronnes. 


laiirc  faci'ement  éblouir  par  l'éclat  de  ces 
vafies  projets ,  lorfqu'on  ne  connoit  point 
les  principes  de  cette  politique  noble  qui 
s'occupe  bien  plus  du  bonheur  des  peuples, 
que  de  ragrandiiTcment  des  Princes. 

Pendant  la  guerre  entre  les  deux  Couron- 
nes,  le  Duc  de  Lorraine,  quoique  dépouil- 
lé de  fes  Etats,  conferva  toujours  une  pe- 
tite Armée  de  dix  à  douze  mille  hommes, 
qui  fervoit  tour  à  tour  l'Empire,  l'Efpagne 
&  la  France.  Il  gardoit  pour  lui  l'argent 
deftiné  à  l'entretien  de  fes  foldats,  &  leur 
pcrmcttoit  de  vivre  à  difcrétion.  II  fe  dé- 
clara d'abord  pour  rEfp-ignc, 

C'cll  ainfi  que  d'un  côté  l'Empereur,  le 
Duc  de  Lorraine,  les  Electeurs  de  Saxe  6c 
de  Brandebourg,  le  Duc  de  Wirtemberg, 
&  prefque  tous  les  Princes,  Etats  &  Villes 
Catlioliqucs  d'Allemagne,  fe  liguèrent  avec 
rEfpngne  contre  la  France;  de  l'autre  cô- 
té, la  Snvoïc,  la  Hollande,  la  Suède,  l'E- 
lecteur de  Trêves,  le  Duc  de  Lunebourg 
&  le  Landgrave  de  Ilelic-CaiTel ,  étoicnt  u- 
nis  d'intérêt  avec  la  France  contre  l'Efpa- 
gnc. 

Telle  étoit  la  fituntion  des  affaires  poli- 
tiques en  Europe,  lorfciue  le  Cardinal  de 
Riclielieu trouva  un  prétexte plaufible,  pour 
rcmipre  ouvertement  avec  l'ETpagne.  L'Elec- 
teur de  Trêves  s'étoit  détaché  trois  ans  aupa- 
ravant de  la  Ligue  Catht)li(]ue;  laprolpérité 
des  armes  de  GulUvc-Adolplie,&les  difgracc* 


i^  de  Mai» 
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arrivées  à  la  Maifon  d'Autriche,  l'yavoient      1(535, 
déterminé;   il  avoit  traité  avec  la  France,     »■    "     ■ 
obtenu  de  la  Suède  qu'elle  feroit  neutre,  & 
reçu  garnifon  Françoifc  à  Trêves  ,    à  Har- 
manflein  &  à  Philipsbourg.    Les  Efpagnols 
&  les  Autrichiens  voulurent  s'en  venger ,  & 
lui  déclarèrent  .la  guerre  au  mois  de  Janvier 
de  Tannée  1635.    Bien-tôt  après  ils  furpri- 
rent  la  ville  de  Trêves ,  enlevèrent  TLIec- 
teur  &  le  menèrent  prifonnier   d"abord    à 
Bruxelles ,    puis  à  Gand ,   &;  enfin  à  Vien- 
ne.    Cetatteneat  contre  un  allié  de  la  Fran- 
ce irrita  le  Roi  :  il  envoïa ,   fuivant  les  an- 
ciennes formes ,    les   dix-neuf  du  mois    de 
Mai,    un  Héraut  jufques    dans    Bruxelles 
pour  déclarer  la  guerre  à  TEfpagne. 

Cependant,  aucune  des  frontières  ne  fe 
trouvoit  en  état  de  défenfe  ;  il  n'y  avoit 
point  d'argent  dans  les  coffres  du  Roi;  on 
manquoit  d'artillerie  &  de  munitions.  Dans 
ces  circonftances ,  les  ennemis  de  Richelieu 
(i)  regardèrent  fon  encreprife  comme  une 
imprudence  énorme  :  mais  ce  grand  Minière 
fut  emploïer  il  habilement  fes  alliés,  qu'il 
occupa  &  affoiblit  par-tout  les  ennemis  de 
ia  France.  Ce  qui  fait  voir  que  les  né- 
gociations &  les  alliances  font  pour  un 
Etat  d'une  aufH  grande  relTource  ,  que 
les  tréfors  ôcles  fortifications  des  Places. 

Le  Cardinal  néanmoins  mit  quatre  Ar-     i^^^.^^  ^ 

(i)  Mcm,  ai  Montrefor. 
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1635*      mées  fur  pied,  pour  attaquer  les  Efpagnols 

-«^ par  quatre  endroits  difFcrens;   il  envoïa  la 

mées%à  ^'  pr^i^*^!'^  ^  la  plus  grande  de  ces  Armées, 
France.  compofée  de  vingc-cinq  mille  hommes , 
dans  les  Païs-Bas,  fous  les  JMaréchaiix  de 
Chàtillon  &  de  Brézc;  la  féconde,  dans  le 
Milanés,  fous  le  Maréchal  de  Créqui;  la 
troifième  fous  le  Duc  de  Rohan,  dans  la 
Valtcline;  le  Cardinal  de  la  Valette  (i) 
mena  la  quatrième  au  fecours  des  Suédois 
en  Allemagne,  o:  le  Vicomte  de  Turenne 
fut  nommé  fon  Maréchal-de-Camp. 
Maîence  Les  Suédois  commandés  par  le  Grand 
Gultave  avoient  pcnctrcs  jufques  dans  le 
cœur  de  l'Allemagne  :  mais  après  la  fiinef- 
te  journée  de  Nardlingue  ,  les  Confédérés 
hors  d'état  de  fair^  aucune  entreprife  con- 
fidérable  ,  s'étoienc  bornés  à  défendre  les 
villes  dont  ils  étoicnt  les  maîtres.  Galas 
Général  des  Impériaux  avoit  fait  de  Wor- 
mes  fon  Magafin  &  fa  Piace-d'armcs  :  de  là 
il  envoïoit  des  détachemens  pour  ravager 
le  païs ,  &  pour  furprende  les  villes  où  les 
Suédois  avoient  des  garnifons  11  avoit  fait 
bloquer  celle  de  Maîence  depuis  trois  mois 
par  le  Comte  de  Mansfcld,  &  il  étoit  ailé 
lui-même  quelque  tems  après  aUlèger  Deux- 
Ponts ,  pour  couper  la  communication  de 
h  Lorraine,  que  les  V'raucois  occupoicnt, 

■  (i)    Louii  de  Koparcc  de   I.i  Valette,    fils  de  Jean 

Louis  de  Nuj-arci  Duc  d'Epcrr.uu,  iJ(  de  Marjjuerm 
i%  Foix  (le  Candiic. 
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avec  l'i^lface,  dont  ils  voiiloient s'emparer,      ic^-*^ 
Les  troupes  du  Roi  qui    s'étoienc  ralTem-     . — IL^ 
biées  au  mois  de  Juillet  dans  le  païs  Mes- 
lîn,  au  nombre  de  dix-huit  à  dix-neuf  mil-   16  Aouc. 
lehommes,  entrèrent  dans  l'Allemagne  (i) 
fous  la  conduite  du  Cardinal  de  la  Valette, 
qui  joignit  le  Duc  de  Weym.ar  en  -  deçà  du 
Rhin  près  de  Binghen.  Les  deux  Généraux 
prirent  cette  ville  ,    marchèrent  au  fecours 
de  Maïence,  forcèrent  le  Comte  de  Mans-   24  dudt 
feld  à  fe  retirer  ,  &  ravitaillèrent  la  Place  : 
ils  s'avancèrent  alors  vers  la  ville  de  Deux- 
Ponts,  dont  Galas  leva  le  fîège  à  leur  ap-   2S  duJ. 
proche.     Pendant   que   les  Impériaux   ga= 
gnoient  les  environs  de  Wormes,  les  deux 
Généraux  confédérés  allèrent  à  Francfort, 
pour   obliger  cette   ville  ,    qui   vouloit   f© 
raccommoder  avec  l'Empereur ,  à  rellier  fi- 
dèle au  Parti  ProLefl:ant;à  après  avoir  mis 
une  forte  garni fon  dans  Saxenhaufen  près 
de  Francfort,  ils  retournèrent  camper  fous 
Maïence,    demeurant   ainfî  maîtres  de   la 
campagne. 

Le  Général  Galas,  qui  étoit  à  Wormes,     r, 
n'ofant  hazarder  une  bataille,    ni  venir  at-  des  Frw^ 
taquer  les  Confédérés  dans  leur  Camp,  prit  ^^*** 
le  parti  de  leur  couper  les  vivres.     Le  païs 
avoit  été  ruïné  par  les  troupes  Impériales 
&  Suè'-loiles  pendant  les   longues  guerres 
d'Allemagne,  &  il  faloit  faire  venir  les  coji- 

(1}  Mercure  Ffinçois. 
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J535.  vois  de  Kayferloutre  ,  de  Sarbriick  &  dff 
•■ plufieurs  autres  lieux  très  éloignés ,  du  cô- 
té de  la  Lorraine.  Le  Marquis  de  Gonza^- 
gue  s'empara  de  toutes  ces  Places  par  l'or- 
dre de  Galas  :  dès-lors  il  n'arriva  plus  rien 
au  Camp  des  Confédérés,  où  les  vivres 
montèrent  à  un  prix  excelîif ,  que  les  fol- 
dats  ennemis  alloient  y  vendre  du  pain,  au 
péril  de  leur  vie.  Dans  cette  occafion  pref- 
fante  le  Vicomte  de  Turenne  donna  de 
nouvelles  preuves  de  fa  générofîté  ;  11  ven* 
dit  fa  vaiflelle  &  fes  équipages  pour  faire 
fubfiller  une  pr.rtie  des  troupes.  La  difet- 
te  devint  fi  grande  que  les  foldats  furent 
réduits  à  vivre  de  racines  &  d'herbes,  & 
que  les  chevaux  n'eurent  d'autre  nourriture 
que  des  feuilles  d'arbres  &  de  vignes.  Un 
plus  long  féjour  auroit  infailliblement  fait 
périr  les  Armées:  les  deux  Généraux  s'é- 
tant  déterminés  à  abandonner  leur  Camp, 
fongèrent  à  fe  retirer  dans  les  Evéchés,  oii 
il  y  avoit  des  vivres  en  abondance;  &  a* 
ïant  laifle  à  Maïencc  quatre  mille  hommes, 
ils  décampèrent  la  nuit  &  repaflcrcnt  lo 
semble,  IVVin  à  Binghcn  fur  un  pont  de  bateaux. 
En  môme  tems  Galas  traverfa  le  fleuve  à 
Wormes,  &  pourfuivit  les  deux  Armées. 
Le  Duc  de  Wcymar  voulant  échapper  à  fa 
pourfuitc  par  une  extrême  diligence,  lit  en- 
terrer fecrètcment  le  canon  &  brûler  tous 
les  bag.îges  inutiles,  afin  que  la  marche  ne 
fùc  rccarJcc  par  aucun  embarras.  Les  dcui 
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ïArmëes  marchèrent  jour  &  nuit,  fans  le  re-      15^ 
pofer,  par  des  chemins  détournés  &  péni-  ''•'° 

blés,  entre  des  montagnes.    Galas,  qui  les 
fuivoit  avec  fa  Cavalerie,    les  joignit  fur  la 
rivière  de  Glann  entre  Oderenheim  &  Mei- 
fenheim  :  là ,  les  François  &  les  Suédois  fai- 
fant  volte- face,   le  repoulfèrent  avec  une 
valeur  qui  bji  fit  connoitreque  leiu:  retraite 
n'étoit  rien  moins  qu'une  fuite.   Cette  réfî- 
ftance  ne  fit  que  Tanimer:  il  fe  mit  à  la  tê- 
te de  neuf-mille  chevaux,  traverfa  le  Du- 
ché de  Deux-Ponts j   pafla  la  Sarre,  entra 
dans  la  Lorraine,  &  les  attendit  en  embuf- 
cade  dans  un  défilé  entre  Vaudrevange  & 
Boulay.     Il  s'y  donna  un  rude  combat,  où 
la  Cavalerie  Impériale  fut  mife  en  déroute 
par  les  efcadrons  François  ;  cinq-cens  Croa- 
tes de  l'Armée  de  Galas  furent  tués  avec 
plufieurs  Officiers ,  &.  les  deux  Armées  con- 
fédérées arrivèrent  en  lieu  de  fureté  après 
treize  jours  de  marche  (i). 

(2)  L'Hiftoire  nous  fournit  peu  d'exem- 
ples d'une  retraite  auflî  difficile.    Les  Fran-  du  vicom- 
çois,  fans  vivres  &  travaillés  do  toutes  les  te  perdant 
maladies  que  caufe  la  difette,  traverfoicnt  j^"'"'*^^' 
les  bois  &  les  montagnes ,   pourfuivis  des 
Impériaux  chés  qui  tout  abonuoft.  Unepar- 
tie  de  l'Armée  ne  gardoit  plus  d'ordre  dans 
fa  marche:  ceux  qui  pouxoicnt  tromper  la 

(i)  Monglat,  Purtendorf,  Mercure  François, 
{l)  M'im,  de  Mur^l:;c,  Toniv^  I.  pag,  58. 
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vigilance  des  Officiers,  alloîent  fe  jettén 
—  parmi  les  ennemis ,  efpèrant  y  trouver  de- 
quoi  aflbuvir  leur  faim  ;  d'autres  s'écartoient 
à  droite  &  à  gauche  pour  piller;  plufîeurs 
enfin  épuifés  de  fatigue,  fe  traînoient  pour 
fuivre  le  gros  de  l'Armée.  Pendant  ^cette 
affreufe  retraite ,  le  Vicomte  de  Turenne 
fit  jetter  de  fes  chariots  les  bagnes  les  moins 
nécefTaires ,  pour  y  faire  monter  les  malheu- 
reux qui  n'av^oient  plus  la  force  démarcher. 
Il  partageoit  avec  les  foldats  les  vivres  qu'il 
pouvoit  trouver:  il  confoloit  les*  uns,  il 
cncourageoit  les  autres;  il  compatifToitauX 
peines  de  tous  &  les  foulageoit  félon  fou 
pouvoir,  fans  diflinélion  de  François  ni 
d'Etrangers.  Par-tout  où  l'on  fut  obligé  de 
faire  tcte  aux  ennemis,  il  combattit  avec 
une  valeur  intrépide,  occupa  les  hauteurs, 
s'cmpaia  des  défilés,  fe  faifit  des  villages 
&  de  tous  les  lieux  où  il  pouvoit  placer  de 
l'Infanterie  ,  dont  le  feu  anctoit  fouvent 
les  Impériaux:  enfin  il  fit  voir  une  aftivité, 
un  courage,  &  fur-tout  une  humanité,  qui 
attirèrent  l'admiration  de  l'Armée  &  l'at- 
tention de  la  Cour. 

Kitivfau  ^^^^  *1"^  ''■'^  troupes  des  Confédérés  fu- 
Trjîir  du  rcnt  établies  en  l.oriaine  dans  leurs  quar- 
w""m!ra.  ^'^*"  d'hiver,  Weymar  &  La  Valette  allè- 
vec  ij  rcnt    à   Paris.     Weymar  depuis   la  défaite 

F.ii.ic.-.  jg  Nordlinguc  étojt  Jcvcnu  fufpe(5l  aux  Sué- 
dois; ils  le  rcgardoicnt  conimc  la  CiUifL!  de 
leur  malheur,    parce  qu'il  avoit  engagé  U 
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bataille  contre  Tavis  du  Maréchal  d'IIorn.       1635. 

Le  Duc  mécontent  ce  la  SuèJe,   dont  les     ■ z 

Miniftres  ne  le  traîtoient  pas  avec  alTés  de 
conlîdération  ,  écouta  les  offres  de  la  Fran- 
ce:  le  Roi  lui  accorda  une  penfiondequin- 
ze-cens  mille  livres ,  &,  quatre  millions  par 
an  pour  l'entretien  d'une  Armée  de  dix-huit 
mille  hommes ,  que  le  Duc  s'obligea  de  four- 
nir &  de  commander  ,  fous  l'autorité  de 
ce  Monarque. 
Le  mauvais  fuccès  de  la  dernière  Campa-      ^030* 

gne  avoit  tellement  découragé  le  Cardinal     ITT     "T* 
o  °  ^        Siège  d^ 

de  La  Valette ,  qu'il  auroit  renoncé  au  me-  Saverne. 
tier  delà  guerre,  fî  le  Cardinal  de  Kichelieu 
qui  lui  connoilToit  d^?,  talens ,  ne  l'eût  obli- 
gé de  reprendre  le  commandement  de  l'Ar- 
mée. Sur  la  propofition  que  Richelieu  lui 
fit  d'aller  affièger  Saverne,  il  ne  voulut  fe 
charger  de  cetce  entreprife ,  qu'à  condition 
qu'il  auroit  avec  lui  le  Vicomte  de  Turcn- 
ne:  le  Miniftre  y  confentit;  (i)  &  le  Vi- 
comte, touché  de  la  confiance  que  luimar- 
quoit  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  n'oublia 
rien  pour  y  répondre.  La  Valette  &.  Wey- 
mar  aïant  fait  marcher  leurs  troupes ,  arri- 
vèrent en  Alface  vers  le  commencement  de 
Juin,  &  attaquèrent  Saverne  par  deux  dif- 
férens  endroits.  Weymar  fit  une  brecho 
de  fon  côté  ,  &  donna  un  aiTaut  où  il  fut 
vivement  repoulfé.  Deux  jours  après  il  eu 

(«)  Mem.  de  Mongla:,  Tome  I.  psg.  uy^ 
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1(535.      tenta  un  fécond,  avec  auflî  peu  de  fucccs;  1 
p  fans  fe  rebuter  il  en  livra  un  troifième  :  qui  ] 

fut  fort  fanglant  de  part  &  d'autre.     Piqyé  1 
d'une  rcfiftance  fi  opiniâtre,    il  redoubla  lô  ij 
feu  de  la  batterie,    &  au  quatrième  afTaut  Ij 
la  Ville-haute  fut  emportée.     Il  reftoit  en-  f 
core  à  prendre  la  Ville-bafTe  avec  le  Châ- 
teau:   Turenne  voïant  que  les  travaux  é^l 
toient  peu  avancés  du  côté  de  La  Valette, 
fe  mit  à  la  tête  des  troupes  Françoifes;  en 
peu  de  tems  il  franchit  la  palilTade  j^palTa  le 
folTé,    monta  fur  la  brèche,    s'empara  des 
retranchemens  que   l'ennemi  y  avoit  faits, 
&  s'y  logea.     Il  anima  tellement  les  foldats 
par  fes  libéralités  &  par  fon  exemple,  que 
la  Viile-bafle  &  la  Citadelle  ne  purent  te- 
nir que  jufqu'à  la  fin  de  Juin  :    mais  le  der- 
nier jour  du  fiègc  le  Vicomte  fut  bleffé  au 
bras  droit,  d'un  coup  de  moufquet.  Quoi-  /^ 
que  pluficurs    Chirurgiens  euficnt  opiné  à    : 
lui  couper  le  bras,   on   n'en  vint  point  à    j 
cette  cruelle  extrémité:  la  guérifon  fut  Ion-» 
giie,  &  l'on  fentit  par  les  allarmcs  que  eau-    I 
fa  fa  maladie,    (Se  par  la  joïe  que  produific 
fon   rétablilfemcnt  ,    combien    les  troupes 
a  voient    déjà  concjU  pour    lui  d'amour  Ô^ 
d'cfiime,  • 

Le:  F.fpa-       Pendant    les  expéditions  de  La  Valcttei 
gnoit  en-     («"^  (]q  Weymnren  AI  face,  les  Efpagnols  fai-l 

trrnt    en  r    •       »      i  i  <        i  •    '      i       i J 

Ff4oce.  i^>icnt  de  grands  progrès  du  cote  de  la* 
l-landre.  Leur  Armée  compofée  d'Alle- 
mands,  de  Ilongioii,   de  Tolonuis  &    do 


DE   TURENNK.    Lhn  I.      47 

Croates,  fous' la  conduite  de  (i)  Jean-de-  163!?. 
Vert,  fe  répandant  en  Picardie,  rappeîloît  ■ 
le  fouvenir  des  anciennes  inondations  des 
Barbares.  Paris  fe  crut  à  la  veille  d'être 
faccagé;  fes  habitans  fe  réfugièrent  dans  les 
Provinces ,  &  y  portèrent  l'épouvante.  Le 
danger  qui  paroifibit  extrême,  augmentoit 
encore  par  l'entrée  de  Galas  dans  la  Bour- 
gogne :  ce  Général  projettoit  de  marcher, 
Enfeignes  déplorées,  jufqu'à  Paris  ,  &  fe 
flattoit  de  partager  avec  l'Armée  de  Jean-de- 
Vert  le  pillage  de  cette  riche  Capitale. 
Dans  un  péril  fi  preflant,  les  Parifiens  ef- 
fraies fe  taxèrent  eux-mêmes  :  tous  les  Ap- 
prentifs  de  métier  furent  enrôlés  :  chaque 
porte  cochère  fut  obligée  de  fournir  un  ca- 
valier ,  &  les  autres  un  fantaflin.  Le  Roi 
s'avança  vers  Compiègne,  à  la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  :  les  ennemis  voïant 
les  François  en  état  de  fe  défendre  &  mê- 
me d'attaquer,  abandonnèrent  la  Picardie, 
&  Paris  fe  ralTura. 

L'Armée  qui  étoit  entrée  en  Bourgogne    q^^^^  ^^ 
ne  fit  pas  une  fi  heureufe  retraite.  Galas  a-  chaffé  de 
•voit  invelli  S.  Jean- de-Lône.  Cette  ville,   goç^"'^"^ 
quoique  petite  &  mal  fortifiée,  fut  un  é- 
cueii  funeile  pour  les  Impériaux  ;    elle  fou- 
tint  leurs  attaques  avec  une  vigueur  extrê- 
me.   Aux  efforts  des  alîîègcans  fe  joignirent 
des  pluies  prodigieufes  qui  inondèrent  toute 

(i)  Il  etoic  fils  d'un  paiTunde  Wedphaliej  fonm^» 
litc  feui  le  fit  Général  dei  Aimées  de  l'Empereur. 
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u5:(5.  la  campagne,  &  firent  déborder  la  Saône r 
' — ^~ —  Galas  fut  contraint  de  lever  promtemerit 
le  fiège,  &  de  laifTer  Ton  artillerie  avec  u- 
ne  partie  de  fes  bagages.  Une  infinité  de 
fokînts  fe  noïérent  dans  les  chemins  rom- 
pus p-ar  les  torrens ,  plufieurs  furent  aflbm- 
més  par  les  païfans,  &  pour  comble  de  dif- 
grace,  le  Comte  de  Rantzau  (i)  défit  leur 
arrière-grade:  de  trente  mille  hommes  dont 
l'Armée  ennemie  étoit  compofée,  il  ne  s'en 
fauva  qu'environ  douze  mille  qui  fe  retirè- 
rent dans  la  Franche-Comté.  Cette  Provin- 
ce, quoique  fujette  de  l'Efpagnc  ,  devoit, 
par  un  Traité  fait  avec  le  Roi,  conferver 
la  neutralité  pendant  tout  le  tcms  de  la  rup- 
ture entre  les  deux  Couronnes  :  mais  les 
levées  de  troupes  que  les  Francs- Comtois 
perfnettoient  à  Philippe,  fervirent  de  prétex- 
te'au  Cardinal  de  Richelieu  pour  rompre  la 
neutralité  avec  eux.  Après  la  prife  de  Sa- 
vcrnc,  le  Duc  de  Wcymar&  le  Cardinal  de 
la  Valette  s'approchèrent  de  la  Franche - 
Comté,  Le  Général  Galas  vouloit  y  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver ,  &  s'étoit  avancé 
pour  fe  faifir  de»;  polies  les  plus  favorables: 
le  Cardinal  de  la  Valette  en  aïant  été  aver- 
ti ,  envoïa  le  Vicomte  de  Turcnne  avec  ua 
corps  de  tro^lpcs  au  devant  des  ennemis. 
Sa  blcflurc  (]ui  n'étoit  pas  encore  guérie, 

n€ 

(i)  Jofui  de  Rantiau   natif  de  Holftciu,   d«j?uil 
My^cbiil  (le  France. 
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TiC  l'empêcha  pas  d'exécuter  les  ordres  qu'il      1635. 
avoit  reçus:    il  marcha  jour  &  nuit;  &  é-     ■ 
tant  arrivé  au  bourg  de  JufTey,  où  Galas 
commençoit  à  fc  retrancher,    il  l'attaqua, 
le  défit,    le  força  à  rebrouffer  chemin,  le 
fuivitdans  fa  retraite,  chargea  fouvent  fon 
arrière-garde,    &  iit  plufieurs  prifonniers. 
Galas ,  avant  que  de  repafler  le  Rhin  ,  ten- 
ta de  traverfer  le  fîège  de  Joinville  que  fai-      * 
foit  le  Duc  de  Weymar  ;   mais  le  Vicom.te 
le  pofta  d'une  manière  fi  avantageufe  entre 
les  Impériaux  &  l'Armée  des  Afliègeans , 
qu'il  rompit  toutes  les  mefures  que  prit  Ga- 
las pour  jetter  du  fecours  dans  cette  ville  : 
elle  fe  rendit  au  Duc  de  "V^^eymar,  &  les 
Impériaux  contraints  de  fe  retirer  en  Aile- 
■  magne  par  Brifac ,  y  pûiïcrent  le  Rhin. 

Au   commencement   de  r l'année    1637,       1637. 
mourut  à  Vienne  Ferdinand  II.  âgé  de  foi-     ■ 
xante   ans.    Quoique  peu  de  tems  cvant  fa    .ï?'  "^^^j. 
mort,  fon  fils  Ferdinand  III.    eût  été  élu  Ferdinand 
Roi  des  Romains  &  fon  fuccefleur  à  l'Em-    ^i-  '^^^^' 
pire;  la  France  crut  ne  devoir  pas  lerecon-   peJdinar.i 
noîtrc,  à  caufe  de  l'irrégularité  de  fonélec-  m. 
lion,  qui  au-lieu  de  fe  faire  2  Ratisbonne, 
félon  l'ufage,   s'étoit  faite  à  Francfort;  où 
les   Lfpagnols,    pendant  la  Diète,  avoienc 
emploie  les  menaces  pour  intimider  les  Dé- 
putés.    L'oppofition   des   François  à  cet- 
te   éledtion    aiigmcnta    l'animofité    de    la 
Cour  de  Vienne;    &  la  guerre  fe  ralluma. 
Les  heureux  fucccs  de  la  Campagne  pré-   ^"^  *  '* 

T  0  M  E  I,  D 
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i53y.      cédente  déterminèrent  le   Cardinal  de  R?- 
. chelieu  à  donner  au  Cardinal  de  la  Valette 


comte  va  &  au  Diic  dc  Caiidale  Ton  frère,  le  com- 
en  Flandre,  niandement  de  l'Armoe  qui  devoit  entrer 
en  Flandre  par  la  Picardie:  (i)  La  Valet- 
te demanda  encore  Turenne  pour  undefes 
Maréchaux  de  Camp.  On  alla  d'abord  in- 
veftir  Landrecies  ville  du  Hainaut ,  fortifiée 
^  de  cinq  ballions  bien  revêtus  avec  des 
foliés  pleins  d'eau.  Ce  ficge  caufa  des  fati- 
î^ues  infinies  au  Vicomte  ;  le  tems  devint 
mauvais;  les  pluïes  qui  tomboient  en  abon« 
dance,  remplirent  bien-tôt  la  tranchée,  & 
les  foldats  avoient  de  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture. Le  Vicomte  y  reftoitavec  eux,  &  n'en 
fortoit  que  pour  aller  rendre  compte  au 
Cardinal  du  progrès  des  travaux:  animant 
ainfi  par  Ton  exemple  ceux  qu'il  foutenoit 
en  même  tems  par  fes  libéralités,  il  fur- 
monta  tous  les  obllacles  que  l'art ,  la  natu- 
re &  les  ennemis  cppofoient  aux  Afliè- 
gcans ,  &  la  Place  fe  rendit. 
Il  i(f^<ge  Après  la  prife  dc  Landrecies  ,  le  Car* 
&  prend  le  dinal  dc  -la  Valette  s'avança  le  long  de  la 
^  jteau  e  ç^^^^^^^^  .  f^  pendant  qu'il  fe  rcndoit  maître 
de  Maubcuge,  il  cnvoïa  ravager  le  p:<ïsen-' 
trc  Mons  (5c  cette  rivière;  afin  que  fi  l'en- 
nemi y  venoit  camper,  il  ne  pùL  fubfifter 
que  di/Ticilemcnt.  Comme  iLne  voïoit point 

(i)  Voii»  Mérft    ffcondit  di  Sîr: ,  &  les  Mtm,  d» 
MoDglat  dc  l'au  i<^37. 
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cTElî)nsnols  en  campagne  ,   il  retccrna  fur      1637, 

fes  pas,   s'alla  préfcnter  devant  Avefncs, 

fit  mine  de  vouloir  ralTièger  ,  &  rabattit 
tout-à-coup  fur  La  Capelle.  Cependant  il 
ervoïa    le    Vicomte  pour  prendre   Solre,  • 

Château  le  plus  fort  de  tout  le  Hainaut,  & 
qui  étoit  pourvu  dune  garnifon  de  deux 
mille  hommes.  Le  Vicomte  l'attaqua  fî 
vivement,  qu'en  très  peu  d'heures  les  en- 
nemis fe  rendirent  à  difcrétion.  (i)  Quel- 
ques foldats  aïant  trouvé  dans  la  Place  une 
femme  d'une  grande  beauté;  l'amenèrent 
à  leur  Commandant,  comme  la  plus  pré- 
cieufe  portion  du  biuin.  Le  Vicomte  n'avoit 
alor-s  que  vingt-fix-ans;  il  n'étoit  pas  infen- 
fible  :  cependant  il  feignît  de  ne  pas  péné- 
trer le  deiïein  de  fes  foldats ,  &  loua  beau- 
coup leur  retenue;  comme  s'ils  n'avoient 
penfé,  en  lui  amenant  cette  femme,  qu'à  ; 
la  dérober  à  la  brutalité  de  leurs  compa- 
gnons :  il  fit  chercher  fon  mari ,  &  la  re- 
mettant entre  fes  mains,  il  lui  dit,  qui  c'é* 
toit  à  la  difcrétion  de  Jes  Soldats  qu'il  devoit 
V honneur  dejaft'.nvie. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  aïant  réfolude    Attaque-, 
faire  de  Maubeuge  une  puiiTante  Place-d'ar-  <1<?  Mau-   ■ 

.     .       ,      .  1-1  \  -  beu^e  Dit 

mes  qui  ticncroit  en  bride  tout  îc  pais,  y  jerardift»! 
iaiffa  le  Duc  de  Candale  fon  frère  &  le  Vi-   aîam, 
comte  de  Turenne  avec  un  gros  corps  de 
troupes,  qui  fe  retranchèrent  fous  le  canon 

(i)    Nîcm.   MSS.    de  l'AbbJ  Raguenet,  &  hUm. 
MSi),  de  Frcmout  d'Abl^ncourt. 
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1637.      de  cette  ville,  &  lui  de  fon  côté  alla  aflîè- 
—     ger  La  Capelle.     Le    Cardinal  Infant  qui 
commandoit  dans  les  Païs-Bas,  averti  de  la 
réparation  des  troupes  Françoifes,    s'avan- 
ça vers  Maubeuge,    &  l'attaqua  pour  faire 
lever  à  La  Valette  le  fiège  de  La  Capelle, 
en  l'obligeant  de  venir  fecourir  le  Duc  de 
Caudale.     Le  Duc  ne  trouva  point  de  meil- 
i  leur  parti  à  prendre,    que  de  fortir  de  la 

ville  avec  quelque  Cavalerie,  6c  d'aller 
j)refl*er  fon  frère  de  venir  joindre  les  trou- 
pes Françoifes,  qu'il  lailTa  ious  le  comman- 
dement du  Vicomte  fon  Maréchal  de  Camp. 
Le  Cardinal  Infant,  fe  hâtant  de  profiter 
de  l'occafion ,  fit  dreîTer  une  batterie  de 
trente  pièces  de  canon  qui  foudroïèrent  la 
ville  pendant  deux  jours  entiers.  Aïant 
appris  le  lendemain  que  La  Capelle  étoit 
prifc,  c\  que  le  Cardinal  de  La  \'\ilette 
jnarthoit  vers  Maubeuge,  il  fit  donner  un 
aflaut  Général;  mais  repoufTé  de  tous  les 
côtés  par  le  Vicomte  de  Turenne  ,  il  leva 
le  fiè^e,  &  ne  fongea  plus  qu'à  fe  porter 
de  manière  qu'il  pût  empêcher  la  jonétioa 
des  deux  Armées  Françoifes  :  il  échoua  en- 
core dans  cette  entrcprife,&  fut  contraint 
de  fe  retirer.  Le  Vicomte  c]ui  eut  ordre  de 
le  fuivrc,  força  une  partie  de  l'Armée  Kf- 
paf^nole  à  rcpalTer  la  vS.imbre.,  où  il  y  eut 
beaucoup  de  noïés,  &  grand  nombre  de 
tui's  ;  &  finit  ainfi  gloricufement  la  Cuui- 
pa^nc. 
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Vers   la  fin   de  cette  année,  le  Cardinal      1637. 

de  Richelieu    attira   le  Duc  de  Weymgr  à    ■ — ■ 

Paris:  ils  eurent  plufieurs  conférences  en- 
femble,  dont  le  réfultat  fut  que  Ton  atta- 
queroit  Brifac,  ville  qui  étoic  regardée  com- 
me le  rempart  de  l'Allemagne. 

Le  Duc  Bernard  de  Weymar  crut  devoir       163S. 

commencer  par  fe  rendre  maître  des  Villes 

Forêtières.     Il  entra  en  campagne  dès  la  fin   -^1^.^^.  ^^ 
du  mois  de  Janvier^  pour  prévenir  les  Im-   afîiege  les 
periaux;  &  furmontant  l'extrême  rigueur  de   ^i^'"  ^°" 
la  faifon  &  la  difficulté  des  chemîns ,  il  ar-   &  bloque 
riva  à  la  vue  de  Seckingen  à.  de  Lauffem-   ^'■»^*«' 
bourg.  Ces  deux  Places  furent  prifes  d'em- 
blée ,  tandis  que  le  Comte  de  Nafiau  &  le 
Colonel  Rofen  emportèrent  Valshut  pref- 
que  fans  réfiftance.  De  fî  heureux  fuccès  fi- 
rent naître  au  Duc  Bernard  l'envie  de  s'em- 
parer de  Rhinfeld ,  la  quatrième  &  la  plus 
forte  des  Villes  Forêtières  :  il  palTa  le  Rhin^ 
&  afliègea  cette  Place ,  malgré  l'incommodi- 
té des  neiges  &  des  eaux  qui  inondoient  la 
tranchée.     II  avoit  déjà  fait  un   logement 
au  pied  de  la  brèche,  lorfque  les  Impériaux 
vinrent  au  fecours  de  Pvhinfeld  ,    comman- 
dés par  Jean-de-Vert,  le  Duc  Savelli  (i)  & 
àtuY.  autres  Généraux.     Weymar  leur  livra 
deux  combats  :  le  premier  fut  douteux  ,  les 
ennemis  fecoururent  la  ville;  mais  dans  le 
fécond ,  il  remporta  une  pleine  vidoire ,  ^ 

(i)  Il  iiQïi  Prince  d'Albaro  &  (i^  S«  Ikmplre. 
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1633.      les  quatre  Généraux  de  l'Empereur  furent 

' "•    pris     avec    plufieurs    Officiers    difliugués. 

Rhinfcld  &  quelques  autres  villes  dciaSua- 
be  fe  rendirent  alors  au  Vainqueur.  Jean- 
de- Vert,  amené  prifonnier  à  Paris  par  l'or- 
dre du  Roi,  fe  fit  eftimer  dans  fa  difgrace, 
par  la  manière  noble  cS:  polie  dont  il  répon- 
dit aux  civilités  de  la  Cour  de  France.  (2} 
Cette  victoire  mit  le  Duc  Bernard  en  état 
de  bloquer  Brirac.  Il  faloit ,  pour  Terrer 
cette  ville  de  plus  près,  fe  rendre  maître 
de  toutes  les  places  qui  Tenvironnent;  Fri- 
bourg,  une  des  premières  qu'on  afîiègea, 
ne  fc  rendit  qu'après  plufjcurs  combats  qui 
furent  autc^nt  de  victoires:  enfin  le  Duc 
Bernard  commença  le  fiègedeBrifacaumois 
d'Avril. 
Le  VI-  I-c  Cn-dinal  de  Richelieu   envoïa   deux 

comce  va      renfoits  à  ce  Prince,    fous  la  conduite  du 
Je  Duc  de    Vicomte  de  1  urennc  ce  du  Comte  de  Gué- 

Wc-ymar  au     briant    (2)    ,     COmmC  LîEUTENANS  -  Ge^f- 

h:iLdc.  ^^\L•x;  grade  qui  commença  des- lors  feule- 
ment à  ûtrc  connu  en  l'rance.  D'un  autre 
C(^té  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  6:  le 
Duc  de  Bavière  n'oublièrent  rien  pour  fç- 
courir  cette  Place,  dont  la  confcrvation  é- 
toiL  pour  cux^d'une  très  grande  conféqucn- 
cc.     i,c  Général  Gocutz  6c  le  Duc  Savclli 

(  I  )  H  ft,  du  MarrJ)aldeG'jcbrunt,pnge7i:  ..  ..^. 
&  Mein.  de  Kîonglir.  Tome  1.  p.  223. 

(î)    '  ''«.♦  Di  ic«  Conuc  de  Guwbrunt,  de-* 

Fuii  ^' -  I''uiK<, 
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qui  s'étoit  échappé  de  prifon,  alTemblèrent      i<?3S. 
une  Armée  fur  les  bords  du  Danube ,  s'ap-    '- 
prochèreiit  de  Brifac,    firent  diverfes  mar- 
ches autour  de  la  ville ,    &  par  deux  fois , 
trouvèrent  moïen  d'y  jetter  quelques    vi- 
vres. Pour  empêcher  de  pareils  fecours  dans 
la  fuite,    le  Duc  Bernard  prit  la  réfolution 
d'aller  attaquer  l'Armée  ennemie:   il  fortit 
de  fes  Lignes  avec  les  deux  tiers  dela-fîen- 
ne  ,  qui  n'é:oit  que  de  feize  mille  hommes; 
le   Général    Goeutz  en    avoit  vingt-mille. 
Weymar  n'eut  pas  marché  deux  heures  par 
des  chemins  couverts  &   très  étroits ,   qu'il 
rencontra   les  ennemis  dans    la  plaine   de 
\Vittenv;eir :    il  s'y  mit  en  bataille:  après 
quelques  décharges  d'artillerie  de  part  &  d'au- 
tre,les  deux  Armées  ébranlèrent  &  fe  choquè- 
rent avec  furie.     L'aile  droite  Impériale  fut 
rcnverfée  dans  un  Ravin  qui  étoit  derrière 
elle,  &  mife  en  déroute  fans  pouvoir  fe  ral- 
lier :  le  Duc  Savelli  qui  la  commandoit ,  fut 
pris  avec  fept  pièces  de  canon.  L'aile  droi- 
te de  Weym.ar,  qui  fe  trouva  dans  un  ter- 
rein  très  defavantageux ,  fut  rompue ,  Goeutz 
qui  étoit  poflé  fur  une  hauteur,  alloit  la 
prendre  en  flanc,    &  le  Vicomte  de  Turen- 
nc  qui  la  commandoit,  couroit  rifque d'être 
enveloppé,    fi  le  Duc  de  Weymar  ne  fAt 
venu  à  fon  fecours:  ce  Prince  fondit  fur 
Goeutz,  qui  demeura  ferme  fur  l'éminence 
qu'il  occupoit.    Il  eût  été  dilTicile  de  l'en 
déloger  de  force,   on  eut  recours  au  (Irata- 
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t6-3.      l^ème:  (i)  le  Comte  de  Guébriant  confeil- 
,  "^''-l    ia  d'envoïer  dans  la  foret  voifine  quelques 
cavaliers  avec  des  tambours  ce  des  trompet- 
tes.    Au  bruit  que  firent  ces  i.iftrumens, 
les  Impériaux  croïant  quon  venoit  les  atta- 
quer par  derrière,  quittèrent  la  hauteur  où 
ils  ctoient:  les  troupes  de  Weymar  s'en  fai- 
lirent,  &  prirent  en  même  tems  !e  canon 
des  Impériaux  à  Taîle  gauche  :  dans  la  cha- 
leur (5c   dans  la  confufîon,  les  Impériaux 
prirent  aulîi  celui  des  Confédérés  à    l'aîle 
droite;  &  de  part   6c  d'autre  on  fe  fervit 
de  l'artillerie  ennemie  pour  fc  canonner.  A- 
près  fept  hfures  de  combat ,    où  toutes  les 
troupes  allèrent  pluficuis  fois  à  la  charge» 
les  Impériaux  furent  mis  en  fuite,  &  cédè- 
rent au  Duc  Bernard  une  victoire  complet- 
te,  dont  le   Comte  de  Guébriant  &  le  Vi- 
comte  de   l'urennc    partagèrent  la  gloire, 
Gocutz  fc  fauva ,  &  perdit  dans  ce  combat 
tout  fon  canon  ,   f^s  munitions ,  trois  mille 
chariots,  cinq  mille  facs  de  bled  &,  tout  fon 
bjg;î;;e.    Il  reita  deux  n)il!e  Impériaux  fur 
la  place;  on  fit  quinze  cens  prifonniers,  & 
l'on  prit  quarante  cinqétendarts  &  tous  les 
drapeaux  (2). 
Le  Duc  tic       1 /Empereur  ordonna  à  fcs  Généraux  de 

Lorraine       ^^j^.^  ^^^^  nouvelle  tentative,  au  hazardd'u- 
Vint  ju  ^ 

ffcoiir»  de     ne  féconde  défaite;  &.  compta  pour  rien  lî^ 
Bnfèc. 

(i)  Hifl.  du  Martclial  de  Guébriant,   pag.  80. 
(a)  Vyu'i  les  Mcm.   MSS.  de    Ffônupt  d'Ablw^-; 
•'•un. 
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prrte  d'une  Armée ,   pourvu  qu'il  pût  fau-      1538^ 

ver  une  ville,  qui  devenoit  entre  les  mains 

des  François  la  clef  de  l'Allemagne,  une 
barriùre  contre  les  entreprifes  des  Impé- 
riaux fur  la  France ,  &  qn  oblkcle  aux  Ce- 
cours  que  Ferdinand  envoïoic  aux  Efpa- 
gnols  dans  les  Païs-Bas.  Cependant  le 
Bue  de  Weymar,  dans  la  confiance  que  les 
ennemis  ne  pouvoientplus  traverfer  fonen- 
treprife,  retourna  devant  Brifac&  continua 
le  fiège.  A  peine  les  Lignes  furent-elles 
achevées,  que  le  Duc  de  Lorraine  fe  mit 
en  marche ,  vers  le  milieu  d'Oclobre ,  avec 
un  corps  de  troupes.  Weymar  fortic  une 
feconde  fois  de  fes  Lignes,  &  y  laitTant  le 
relie  de  fes  troupes  fous  la  conduite  du  Vi- 
comte de  Turenne  &  du  Comte  de  Gué- 
briant,  alla  au-devant  des  ennemis  qu'il  lyd'Cc- 
rçncontra  près  de  Tannes.  Le  DucdeLor-  tobre. 
raine  commtrnça  la  charge  à  dix  heures  du 
matin  ;  &  après  un  combat  opiniâtre ,  où 
]es  Généraux  fe  rencontrèrent  dans  la  mê- 
lée ,  les  efcadrons  ennemis  furent  renver- 
sés; le  Duc  Bernard  profitant  de  leurdefor- 
dre  les  mit  en  déroute ,  &  fa  victoire  fut 
aufîî  con:plette  fur  les  Lorrains,  qu'elle 
l'avoit  été  fur  les  Alleman'-îs. 

Le  Général  Goeutz,    &  le  Général  (i)    Les  Géai- 
Lamboy  qui  avoit  pris  la  place  de  Savelli ,   ^^La^o'^ 
aïant  fu  la  dcfiitc  des  Lorrains ,   ramallèrent  viennenc 
quelques  troupes;  vinrent  jufqu'au  bord  du  f  ^ rTfi'^ 

(i)  I>?,ror.  de  Lamboy,   Ge'nc'r*!  des  Efpagnola, 
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Î638.      Rhin  par  des   chemins  fourrés,  &:  anivê- 
— ^ •    rent  au  quartier  du  Duc  de  Weymar ,  avant 

fobre^  ^'^'  ^i^'o"  ^^  f"^  apperçLi  de  leur  marche,  ils 
reconnurent  fes  Lignes,  les  attaquèrent  a- 
vec  vigueur,  &  emportèrent  deux  Redou- 
tes. Tout  plioit  devant  eux  ,  lorfque  le 
Vicomte  de  Turenne  &  le  Comte  de  Gué- 
briant  accoururent  :  ils  les  chafTèrent  hors 
des  Lignes  ;  &  les  Impériaux  qui  revinrent 
plufieurs  fois  à  la  charge,  aïant  toujours 
été  repoufTés  avec  perte,  pafTèrent  le  Rhin 
&  allèrent  afTicger  Enfisheim ,  ancienne 
Capitale  de  la  haute-Alface  fur  la  rivière 
d'ill  dans  le  voifinage  de  Brifac,  &  d'où 
ils  auroicnt  pu  incommoder  l'Armée  de 
Weymar.  Le  Vicomte  ne  leur  donna  pas 
le  tems  de  fc  rendre  maîtres  de  cette  Pla- 
ce; il  les  attaqua  avec  une  partie  àcs  trou- 
pes Françoifes,  les  battit  dans  leur  Camp 
mcmc,  leur  fit  lever  le  fiège,  &;  les  difper- 
fa  tellement,  qu'ils  ne  fongèrenc  plus  à  re- 
courir Brifac. 
c.p'b.tï  Pendant  le  fiègc  de  cette  ville,  qui  dura 
P<rd4ncie  py^s  tjç  huit  mois,  il  y  eut  jufqu'à  fîx 
ji/iic.*^  grands  combats ,  dont  ceux  de  Wittenweir, 
de  Tannes,  &  d'Eufisheim  pourroient  paf- 
fer  pour  des  baiaillcs.  Les  affiègés  foufTri- 
rent  tous  les  maux  aux<iuels  expofc  un  long 
fiigc ,  fans  (juc  Rcynac  ,  qui  commandoit 
dm  s  la  Place,  voulût  fe  rendre:  la  dilctte, 
dcviiH  fi  cxcciïive,  qu'il  fut  obligé  de  ir.ct- 
tic  des  gardes  aux  tiuiciièrcspour  cmpCchcr 
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qu'on  ne  d^ferr|t  les  morts,     (i)  De  tous      j^^g 
ks  dehors  jI  ne  reftoit  aux  afiiègés  qu'un     - 
Fort  nommé  le  Ravelin  de  Reyiiac^   qui  les 
rendoit  maîtres  du  bras  principal  du  Rhin , 
&  qui  leur  lailTant  toujours  l'efpérance  d'ê- 
tre recourus  par  ce  côté ,  les  empêchoit  de 
propofer  ou  d'entendre  aucune  condition. 
Le  Duc  de  Weymarqui  avoit  vu  le  Vicom- 
te  réiïffir  heureufement  dans  tout  ce  qu'il 
avoit  entrepris  durant  ce  fiège,    le  chargea 
d'att^.quer  ce  Fort:  Turenne  y  alla  à  la  tête 
de  quatre  cens  hommes ,  qui  en  rompirent 
les  palilTades  à  coups  de  haches ,  y  entrè- 
rent par  trois  endroit?  à  !a  fois,  &pa{rèrent 
au  fil  de  l'épée  tous   ceux  qui   le  défen- 
doient. 

Le  Gouverneur  de  la  ville  voïant  par  la    p.;fe  je 
prife  de  ce  Fort  qu'il  ne  pouvoit  plus  Qfyè-  Brifac. 
rer  de  lecours,  capitula  enfin,  &  fe  rendit 
le  dix-fcpt  du  mois  de  Décembre.  Pendant  clmhit,' 
tout  le  tems  du  ficgc,  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  eut  la  fièvre  quarte,  &  continua  de 
faire  voir  par  fcs  actions  qu'il  n'étoit  fcnfî- 
ble  qu'à  la  gloire. 

(i)  Peu  de  tems  après  ,    le  Cardinal  de      1539. 
Jlichelieu  &  le  Duc  de  Weymar  conçurent    — 
une  jaloufic  mutuelle.     Weymar  faifoit  la     ^"^'^IK  ^ 
g\ierre  contre  les  Impériaux  bien  plus  pour   de  Wey 
'il'  que  pour  la  France:  enniiïé  de  dépcu-  ^^' 

(i)  Lntichius  &   PufR-r.dorf. 

(2)   \'oic^s  Sirl    Hem,  tccor.dit,      Tomî    VIII.   Xf^g, 
768.  6v  PufTciidoff  ^f  r.tiH  S>:cci(is,  f:b.  XI, 
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y620'      cire  d'un  Miniftre  auquel  il  croïoit»  enqiïai 
'-  lité  de  Prince  Etranger,  devoir  peu  de  di- 

ftjrence,  il  penfoit  aux  moïens  de  conferver 
Brifac,  pour  fe  former  une  Principauté  de 
ce  qu  il  pourrdic  conquérir  autour  de  cette 
ville.     Richelieu,  qui  vouloit   l'engager  à 
remettre  Brifac  à  la  France,  l'invita  à  venir 
à  Paris ,  fous  le  prétexre  des  mefures  qu'ils 
avoient  à  prendre  de  concert  pour  la  Cam- 
pagne fuivante:  le  Duc  refufa  conftamment 
d'aller  à  la  Cour ,   &  fe  contenta  d'y  en- 
voïer  le  Général  d'Erlach  qu'il  avoit  fait 
Gouverneur  de  Brifac.  Cette  conduite  aug- 
menta les  foupçons  &  les  défiances  du  Car- 
dinal; mais  il  fut  bien-tôt  délivré  de  fes  in- 
quiétudes :  le  Duc  de  Weymar  s'étant  ren- 
du dans  le  Sundgau  ,   vers    le  commence- 
ment du  mois  de  Juillet,  tomba  malade   à 
Keubourg,  &  mourut  quinze  jours  après, 
à  l'âge   de  trente-fix  ans.      Ce  Prince,  le 
dernier  de  onze  frères,  étoit  le  premier  de 
tous  pour  la  grandeur  du  courage,  la  no- 
ble.Te  des  fcntimcns ,   (!c  la  fupérioricé   des 
talcns:  fage,  patient,  généreux,  favant  &: 
ma;^'ianime,    il  méritoit  l'éloge  qu'en  avoit 
faii  le  Grand  Gulluvc,  en  le  nommant  so2f 
Bras  droit. 

Le  Mar^-       Après  la  mort  de  ce  Général ,  l'Empe. 

Cucbrîant     ^^^"'  •  '^  ^^'  ^^  France,  les  Ducs  de  Baviq* 
commanJe    rc ,  dc  Lawcmbourg  iSl  de  Luncbourg,  le 

Wcym"a«**     ^-^^"^  ^'^  ^'^^  ^^^^^  ^^^  VVcymar ,  &  le  Prince 
ne^'Hti.       Palatin  Cliarlcs-Louii  ,   firent  chacun  tous 
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leurs  efforts  pour  gagner  les  troupes  Wej'      K539. 
inariennes:  le  dernier  fut  celui  pour  quiel-    — — — 
les  marquèrent  le  plus  d'inclination.     Dès 
que  ce  Prince  eut  appris  à  la  Haïe,  où  il 
étoit,  la  mort  du  Duc  Bernard  j  il  pafTafur 
le  champ  en  Angleterre  pour  y  chercher 
de  l'argent;  &  aïant  amafTé  vingt-cinq  mil- 
le livres  fterling  (i) ,  en  partit  auffi-tôtpour 
fe  rendre  à  l'Armée  en  Alface:   comme  la 
France  étoit  le  plus  court  chemin  ,   il  vou* 
lut  la  traverfer  incognito;  mais  le  Cardinal 
de  Richelieu  qui  apprit  en  même  tems  fes 
defleins  &  fa  marche,  le  fit  arrêter  à  Mou- 
lins ,  &  conduire  au  Château  de  Vincennes, 
où  il  fut  gardé  étroitement  jufqu'à  ce  que  les 
troupes  Weymariennes  euflent  remis  toutes 
les  Places  conquifes   en    Alface    entre  les 
mains  du  Roi  ,    &  fe  tuflent  foumifes  au 
Comte  de  Guébriant  qu'on  leur  donna  pour 
Chef.  (2)  Guébriant  fe  joignit  au  fameux 
Banier  Général  Suédois,  qui  remplit  bien- 
tôt toute  l'Allemagne  de  la  gloire  de  fon 
nom ,  &  qui  égila  prefque  par  fes  exploits 
le  Grand  Guftave  fon  maître. 

Le  Vicomte  de  Turenne  alla  à  la  Cour,  ^. 

où  le  Cardinal  le  combla  de  louanqes,  lui  offre  une 
demanda  fon  amitié ,    &  pour  l'atLacher  à  <îe  Çt%  pa- 

'f       .      \    ^  1    •      m  •  •  j      rentes  en 

Tes  intérêts,    lui  otrnt  en  mariage  une  de  mariage  vj 
fes   plus    proches   parentes  ;    mais  le  Vi-  vicoinre. 

(i)  Environ  cent  mille  ëcus  de  la  mornoVe  de  ce 
tems-là. 
{2)  Puffcndorf  de  -rbm  Sutclç.  lit.  XI,  Grttiî  E^ifi* 
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1639-      comte,    qui  crafgnit   que  la  différence  de 
■  Religion  n'altciât  l'étroite  union  qu'exigent 

de  femblablcs  engagemens,  lui  expofa  fes 
fentiinens  avec  candeur.  Le  Miniflre  goû- 
ta les  raifons  de  Ton  refus,  admira  la  pro- 
bité &  la  vérité  qui  règnoient  dans  tous  fes 
procédés  ;  &  bien  loin  de  s'en  oftenfer, 
lui  donna  de  nouvelles  marques  d'eflime, 
en  continuant  de  Temploier  aux  afiairesles 
plus  difficiles.  Ce  fut  alors  qu'il  réfolut  de 
l'envoïer  en  Italie,  où  la  guerre  s'étoit  re- 
nouvellée,  à  Toccafion  de  la  DuchefTe  de 
Savoie  fœur  de  Louis  XIÎI. 
Or'ieine  Victor -Amédée  Duc  de  Savoie,  qui  s'é- 

dej  guerres  toic  déclaré  pour  la  France  au  commencc- 
ie  Sâvoic.  j^çj^j.  (jg  la  1-iipture  entre  les  deux  Couron- 
nes, mourut  (i)  fidèle  à  cette  alliance.  Les 
Efpagnols ,  craignant  que  Chriftinc  fa  veu- 
ve ne  fe  mît  entre  les  mains  du  Roi  fon  frè- 
re, excitèrent  le  Prince  Thomas  &  le  Car- 
dinal de  Savoïc,  attachés  aux  intérêts  du 
Roi  Catholique,  à  aller  en  Piémont  pour 
enlever  à  leur  bcllc-fœur  la  tutèle  du  jeune 
Duc  fon  fils,  &  la  Régence  de  l'Etat.  Ces 
Princes  arrivèrciit  en  Lombardie,  perfua- 
dèrent  aux  peuples  que  la  DuchcOc  de 
Savoïe  vouloit  les  livrer  aux  François, 
&  allumèrent  dans  tous  fes  Etats  une  guer- 
re civile:  la  Duchcllc  refufa  longtems  d'a- 
voir recours  ;\  fon  frère, dg  peurd'augmcn* 

(1)  Il  mourut  If  7.  d'Oc'lobj-c  1637, 
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ter  les  défiances  de  fes  Sujets  ;   &  à  la  fin      jç^^r^^ 

elle  y  fut  contrainte.  —« 

(i)  Le  Maréchal  de  Crcqui  avoit  été  en-  nd^dïk"^*" 
voïé  d'abord  en  Italie  pour  y  faire  la  gucr-   valetre 
re;  mais  après  y  avoir  fervi  trois  ans  ,  il  ^^'^^f'^' 
fiit  tué  à  Brème  fur  le  Fo,  d'un  boulet  de  mon;, 
canon.  Le  Cardinal  de  la  Valette  avoit  eu 
ordre  d'aller  remplir  fa  place,    dès  le  com- 
mencement de  l'année  1638.     Ses  fuccès 
en  Italie  ne  furent  pas  les  mêmes  qu'en 
Flandre:   il  perdit  en  peu  de  mois  Yvrée, 
Verccil,  Vérue,  Nice,  &  quelques  autres 
Flaces  confidérables,   dont  les  Frinces  de 
Savoie  fecourus  par  les  Efpagnols ,  fe  ren- 
dirent maîtres.    Les  Fiémontois  voïanc  les 
progrès  du  Frince  Thomas ,  &  aimant  mieux 
lui  être  foumis  qu'à  des  Etrangers ,  lui  livrè- 
rent Quiers,  Moncalier,  la  ville  de  Turin, 
&  plufieurs  autres  Flaces  importantes.     Le 
Cardinal  de  Richelieu  fit  entendre  alors  à 
la  DuchefiTe  Douairière  de  Savoie,  qu'elle 
ne  pouvoit  s'afTûrer  d'aucune  de  fes  villes, 
fans  y  mettre  des  garnirons  Françoifes  & 
des   Gouverneurs  de  la  même  nation  :  elle 
y  confentit;   &  cette  complaifance  augmen- 
ta les  ombrages  des  Fiémontois ,  &  la  ja- 
loufie  des   Efpagnols.      L'Empereur,   à  la 
follicitation  de  ces  derniers ,  publia  une  Or- 
donnance, par  laquelle  il  déclaroit  la  Du- 
cheffe  déchue  de  la  tutèle  de  fes  enfans, 

(i)  Mém,  de  Monglat,  Tome  I,  pag.  248. 
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lô'^g.  dégageoit  Tes  Sujets  du  ferment  de  fidélité.  \ 
'• &  leur  enjoignoit  de  reconnoître  pour  Tu- 
teurs du  jeune  Duc ,  les  deux  Princes  de 
Savoie  Tes  oncles.  Tout  le  Piémont  fe  fou- 
leva  contre  la  Duchefle,  &  le  livra  à  fes 
beaux-frères:  il  ne  reftoit  plus  que  Suze, 
Carignan ,  Chivas  &  la  Citadelle  de  Turin. 
Pour  prévenir  la  ruïne  totale  de  cette  Prin- 
ceiïe,  Richelieu  rjui  connoiflbit  la  capacité 
de  Turenne,  l'cnvoïa  en  Lombardie.  Quoi- 
que le  Vicomte  n'eût  pas  le  commandement 
en  chef,  fa  pïéfcnce  changea  bien-tôt  la  fa- 
ce des  affaires;  ^  la  Duchefle  de  Savoie 
trouva  dans  fa  valeur  &  dans  fes  confeils 
de  grandes  relTources.  Le  Cardinal  de  la 
Valette  étant  mort  au  mois  d' Octobre ,  on 
s'attendoit  que  le  Vicomte  de  Turenne  fuc- 
cèderoit  au  Généraiat  :  mais  les  circonllan- 
ces  ne  lui  étoient  pas  favorables.  Le  Duc 
«e  Bouillon,  pour  des  raifons  qui  feront 
bien-tôt  dcveloppucs ,  vcnoit  de  recevoir  à 
Sedan  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Soiflbns 
&de  Clermont,  l'ennemi  déclaré  du  Cardi- 
nal de  Richelieu:  le  Miniftre,  qui  connoif- 
foit  afles  peu  le  Vicomte  pour  craindre  qu'il 
ne  fut  fcduit  par  le  Duc  Ion  frcre,  ne  vou- 
lut point  lui  confier  le  commandement  en 
chef,  &  donna  cet  emploi  au  Comte  d'Har- 
court  (0  qui  avoit  cpoufc  une  parente  du 

Car- 

(i)  Henri   de   Lomnc  Comte  J'Hirco'.irt  ,  d'Afr 
m3|;r)ac  6c  de  Brionne,  GranJ.Ecuier  de  1  rsUKc» 
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Cardinal.     Comme  le  mérite  de  ce  Prince       1639. 
rtpondoic  à  fa  naiiTance,  &  qu'il  s'étoitdé-     *— 
ia  diitingué  par  plufieurs  actions  éclatantes, 
le  Vicomte  fervit  volontiers  fous  fes  ordres: 
le  dépit  &  la  jaloufie  font  des  paffions  in- 
connues aux  âmes  élevées. 

A  l'arrivée  du  Comte  d'Harcourt,  onde-     viaoïr* 
libéra  dans  un  Confeil,   fur  les  cntreprifes    p^^^e  vi* 
que  l'on  étoit  en  état  défaire.     Quoique   comte  ù  ia 
les  ennemis  euffent  deux  fois  autant  de  trou- 
pes ,  on  réfolut  de  les  aller  chercher  ;  &  l'on 
marcha  à  Ville-neuve  d'Ail ,    où  ils  étoient 
campés.     Surpris    de  voir    approcher    une 
Armée  fort  inférieure ,    bien  loin  de  forrir 
ÀQ  leurs  Lignes,  ils  s'y  retranchèrent  enco- 
re   avec   plus    de  précautions.      En -vain, 
pour   les   attirer   au  combat  ,    on    aHîègea 
Quiers ,  Place  fituée  à  deux  lieues  de  Turin, 
cn-deci    de    Ville-neuve  :    le  Vicomte    de 
Turenne  fe  pofta  avec  toute  la  Cavalerie 
entre  leurs  quartiers  &le  Comte  d'Harcourt; 
&  les  Efpagnols ,    fans  rien  tenter  ,   laifle- 
rcnt  prendre  la  Ville:  mais  comme eile^toit     ,      ^ 
peu  fournie  de  vivres ,  le  Comte  d'Harcourt  d'Octobre» 
n'y  put   relier  long-tems.      Les   ennemis 
aïaîît  bien  prévu  qu'il  feroit  obligé  d'aller  à 
Carignan,  pour  chercher  de  la  fubfiilance, 
le  Marquis  deLéganès  (i)  qui  lescomuian- 
doit  s'empara  de  la  hauteur  de  Poirin  ,  i:u 
bas  de  laquelle  les  François  dévoient  palTcF; 

(i)    Don    Diego    Philipp»   d'Avila    de   Gufmini 
Crtnd  d'Efpagne,  &  Gouverneur  du  Milaaéi. 
Tow*  1.  iL 
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1(539»      pendant  que  le  Prince  Thomas  marcha  ver^î 
f  I        I     la  petite  rivière  de  Santena,  qu'ils  dévoient 
aulîî  traverfer.     Comme  le  Marquis  de  Lé- 
ganès  venoit  d'Ail,   &  le  Prince  Thomas 
de  Turin ,    l'Armée  Françoife  ne  pouvoit 
gagner  Carignan ,  fans  prêter  le  flanc  aux 
troupes  de  l'un  &  de  l'autre.    Dans  cette 
fituation  ,   le  Vicomte  de  Turenne   offrit 
d'aller,  avec  deux  mille  hommes,    fe  Taifir 
du  Pont  de  la  Santena ,   près  d'un  village 
nommé  la  Route  ;    il  partit,  à  la  tête  du 
détachement  qu'il  avoit  demandé;  &  fit  une 
fi  grande  diligence,   qu'il  étoit  déjà  maître 
du  Pont  &  de  tous  les  polies  voifîns  ,   lorf- 
que  le  Prince  Thomas  y  arriva.     Ce  Prin- 
20  de  No-  ce,  avec  trois  mille  fantaflins  &  quinze  cens 
vcmbre.       chcvaux ,  fondit  fur  le  Vicomte,    qui  aïant 
foutcnu  le  premier  choc  des  ennemis  fans 
s'ébranler ,  les  chargea  à  fon  tour  ,  les  rom- 
pit, &  les  mena  battant  l'cfpacc  d'un  mille. 
Le  Prince  Thomas  fut  rcnverfé  deux  fois 
dans  un  folTé,  &  auroit  été  pris  infaillible- 
ment,  fi  l'obfcurité  de  la  nuit  n'avoit  fa- 
vori fé  fa  fuite.     Pendant  que  le  Vicomte 
étoit  aux  mains  avec  le  Prince  Thomas,  le 
Marquis  de   Léganès    attaquoit    le   Comto 
d'PIarcourt,  qui  malgré  l'avantage  qu'il  a- 
volt  fur  les  Efpagnois,  n'ofoit  avancer  vers 
la  rivière,  dans  l'incertitude  où  il  étoit  que 
le  Piince  Thomas  n'eût  occupé  les  pallages; 
mais  fur  l'avis  qu'il  reçut  du  Vicomte,  que  les 
ennemis  avoient  été  prévenus  &  défaits ,  ^ 
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conrinua  fa  marche;    &  l'Armée  aïant  re-       i6ig. 

joint  le  détachement,    le  Vicomte,  qui  fe     . 

mita  Tarrière-garde ,   fit  défiler  devant  lui 

les  troupes ,   avec  le  canon  &  le  bagage , 

palTa  le  pont  le  dernier ,  &  aida  lui-même  à 

le  rompre  ;  tandis  que  le  Comte  d'Harcourc 

alla  fans  obftacle  à  Carignan,    où  il  mit  u- 

ne  partie  de  ion  Armée  en  quartier ,    &  le 

refle  aux  environs.    Tel  fut  le  combat  de 

la  Route  de  Quiers  ,    dont  on  attribua  le 

fuccès  au  Vicomte  de  Turenne.      Faifant 

néanmoins  le  détail  de  cette  ac1:ion ,  dans 

une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Paris ,    il  parloic 

fi  peu  de  lui ,    qu'un  de  fes  amis  lui  manda 

j,  que  la  renommée  fetrompoit,  puifqu'elle 

,,  répandoit  par-tout  qu'il  avoit  eu  la  prin- 

„  cipale'part  à  la  victoire". 

La   Campagne   étant    nnie  ,    le   Comte    LeVicom- 
d'Harcourt  alla  paOer   l'Hiver  à  Pignerol,   r^"  prend 
&  laifla  le  commandement  au  Vicomte  de  p"Jces"  & 
Turenne ,  qu'il  chargea  de  ravitailler  la  Ci-  ravitaille  la 
tadelle  de  Turin ,  défendue  par  le  Comte   jg^T^'f^^ 
de  Couvonges  (i) ,   contre  le  Prince  Tho- 
mas ,   maître   de   la    Ville.    Le   Vicomte 
voïant  que  les  troupes  étoient  trop  ferrées 
dans  les  quartiers  qu'elles  avoient  au  païs 
de  Saluces,  &  que  la  Cavalerie  y  manquoit 
de  fourage,  afliègea  les  Villes  de  Bufca  & 
de  Dronéro  fur  la  rivière  de  Maira  :  il  les 
prit  en  fix  jours ,  &  TArmée  eut  en  seten- 

^(i)  Antoine  de  Stainrille,  Seigneur  Lorrain. 
E   î 
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1639.      à?Mt  dequoi  riihfifler  à  fon  aiTe.    Il  fit  cn-*|j 
■  fuite  entrer  dans  la  Citadelle  de  Turin  les  ' 

munitions  de  guerre  6c  de  bouche  néceffai- 
res ,  malgré  tout  ce  que  le  PrÏHce  Thomas 
put  faire  pour  l'empêcher. 

Au  commencement  du  Printems  fuivanî" 
^  ^  '_     le  Comte  d'Harcourt  apprit  que  le  Marquis] 
Cafal  fe-      dc  Léganès ,    pour  réparer  les  difgraces  del 
o»uru.  la  dernière  Campagne,  avoit  aflîègé  Cafal,i 

que  !a  France  défendoit  pour  fon  Allié  le 
jeune  Duc  de  Mantoue.  Quoique  le  Gé-; 
néral  Kfpagnol ,  avec  une  Armée  de  vingt: 
mille  hommes,  fe  fût  déjà  rétranché  dans 
le  voiunage  dc  cette  ville,  près  d'une  colli- 
ne au-delà  de  la  petite  rivière  de  Gattola;: 
le  Comte  d'Harcourt  entreprit  cependant 
de  fecourir  la  Place.  Après  avoir 'laifTé  fou 
canon  fous  une  bonne  efcorte,  il  marcha' 
vers  Cnfal,  à  la  fin  du  mois  d'Avril,  avec 
fept  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille* 
chevaux:  il  arriva  près  des  retranchemens ^ 
les  reconnut  lui-mcme,  &  les  trouva  lar- 
ges, profonds  &  foutenus  de  Forts  &  de' 
Redoutes.  Voulant  les  attaquer  par  trois 
endroits,  il  divifa  fon  Armée  en  trois  corps, 
(i)  J.c  Vicomte  de  Turcnne  ^  le  Comte 
du  Pleflis-Praslin  dévoient  donner  par  le 
penchant  de  la  colline,  à  U  tôtc  du  pre- 
mier corps  compofé  de  vieilles  troupes  ;  le 
fécond  formé  des  nouvelles ,  fous  La  Mothc 

(ij  MéiQ.  d§  MongUt,  Tomt  I.p,  351* 
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■Houdancourt,  a  voit  ordre  de  gagner  la  j^^^^ 
hauteur,-  &  les  troupes  de  Savoie,  qui  fai-  ■ 
ibient  le  troifièmc  corps ,  commandées  par 
le  Marquis  de  Villes  5:  de  Pianezze,  é- 
toient  deftinées  à  l'attaque  du  côté  de  la 
plaine.  La  Mothe-Houdancourt  paffa  la 
Gattola  avec  deux  régimens  d'Infanterie,  & 
iix  de  Cavalerie ,  &  fe  rendit  maître  du  haut 
de  la  colline;  le  Vicomte  de  Turenne  6c  le 
Comte  du  Pleffis-Praslin  qui  le  fuivirent  a- 
vec  fept  cens  moufquetaires  ,  repouflerent 
juiques  dans  leurs  retranchemens  les  enne- 
mis qui  venoient  au-devant  d'eux ,  6:  don- 
nèrent le  tems  au  refic  des  troupes  de  pas- 
fer,  &  de  fe  ranger  en  bataille.  L'attaque 
commença  ;  les  foldats  fe  jettèrent  dans  lé 
fofllî:  le  Comte  d'Harcourt,  qui  ies  vit 
maltraités  à  coups  de  piques  par  les  enne- 
Diis  ,  pouffa  fon  cheval  ;  &:  s'écriant  qaîl 
faUoiù  V'jitisrs  ou  mourir,  franchit  le  retran* 
chement.  Roque- Servicre,  qui  comman- 
doit  l'Infanterie  de  LaMothe-Roudancourt, 
avoit  pénétré  par  un  endroit  moins  diffici- 
le, (S:  la  Cavalerie  l'avoit  fuivi:  le  Comtu 
(^'liarcourt  fe  mit  à  leur  tête,  &  chargea 
tout  ce  qui  fe  trouva  devant  lui.  Bien -tôt 
après  le  Vicomte  de  Turenne  &  le  Comte 
du  Pieflîs,  qui  aroient  été  repoullés  trois 
fois, à  la  quatrième  forcèrent  les  retranche- 
mens: les  Marquis  de  Villes  &  de  Pianez- 
ze y  entrèrent  prefque  dans  le  même  tems, 
|ir  un  autre  côté  abandonné  des  ennemi»;, 
¥>  3 
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&;  mirent  en  defordre  un  gros  de  Cavaleriei 
]'.fpagnole,qui  éioit  fur  le  point  d'envelop- 
per le  Comte  dTIarcourt     (i)  Cependant  I 
la  viftoire  n'étoit  pas  entièrement  aflurée;! 
un  corps  de  quatre  mille  chevaux  fe  prépa- 1 
roit  à  revenir  à  la  charge:  le  Vicomte,  qui! 
apperçut  leur  mouvement,    rafTembla  auflî-| 
tôt  toute  la  Cavalerie  de  l'Armée  ,   &  la  I 
ferra  tellement  fur  un  feul  front,  que  les 
ennemis  ne  purent  diftinguer   û  elle  étoit 
foutenuë.     Trompés  par  cette  difpofition  , 
ils  perdirent  courage,  &  prirent  la  fuite  à 
droite  &  à  gauche,  les  uns  vers  le  Pont  de 
Sture,  &  les  autres  vers  Fraxinet,  où  ils 
avoient  auffi  un  pont  fur  le  Po.     Le  Vi- 
comte les  pourfuivit  jufqu'à  la  nuit  ,    leur 
prit  douze  pièces  de  canon,  fix  mortiers, 
vingt-quatre  drapeaux ,    toutes  leurs  muni- 
tions &  la  plus  grande  partie  de  leurs  baga- 
ges;  trois   mille  hommes  rcftèrent   fur  le 
champ    de  bataille,    dix-huit   cens  fureiu 
faits  prifonniers,  il  s'cnnoïa  un  grand  nom- 
bre dans  le  Po,    6c   la  nuit  foule  fauva  le 
Tclle.    Jamais   viftoirc  ne  fut  fi  complette 
pour  les  François ,    ni  fi  imprévue  du  côté 
dos  ennemis  :1c  Marquis  de  Lé:;anès  n'avoit 
pu  fc  pcrfuader  que  le  Comte  d'Iiarcourt 
eut  ofé    avec  une  poignée  de  monde  atta- 
quer une  Armée  auflî  confidérable  &  auffi 
bien  retranchée  que  la  fiennc. 

(I)  Mf'.n.  MSS.  de  FrJmonc  d'Abhncourt,  3c  le 
Wo.  (ic  l'Abbé  Raijucuet  il(fja  cité. 
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Cafal  fut   ainfi  délivré  ,    &    le    Comte      its^o. 
dHaicourt  croïant  devoir  profiter  de  l'ar-     '■ 
dcLir   des  troupes  Françoifes    eiicouragées     Turinaf- 
par  ce  fuccès,  alTembla  un  Confeii  dejguer-  ^^2^» 
re,  pour  y  réfoudre  quelque  nouvelle  en- 
treprife.    Le  Vicomte  de  Turenne  propofa 
le  liège  de  Turin  ;  mais  les  autres  (Jiiiciers- 
Généraux  sy   oppofèrent;   ils  foutenoienc 
qu'on  ne  pouvoit  fans  témérité  affièger  a- 
vec  dix  mille  hommes,  une  ville  où  il  y  a- 
voit  une  garnifon  de  douze  mille,   &  qui 
pouvoit  être  fecouruë  par  Léganès  qui  a- 
voit  encore  une  Armée    de  quinze  mille 
combattans  aguerris.     Le  Vicomte,  qui  ne 
parloit  qu'après  avoir  profondément  médi- 
té ,  perfifta  dans  fon  avis  avec  fermeté ,  re- 
préfentant  que  les  affaires  du  Roi  feroient 
abfoluuient   perdues    en   Piémont,  malgré 
tous   les   avantages  déjà  remportés,  fi  le 
Prince  Thomas  fe  rendoit  maître  de  la  Ci- 
tadelle de  Turin;  &   qu'on   n'en  pouvoit 
empêcher  la  prife  que  par  le  fiège  de  la  vil- 
le.    Le  Comte  d'Harcourt   fut   convaincu 
par  la  force  de  fes  raifons  :  le  fiège  fut  ré- 

folu,  &  l'on  y  marcha  auflî-tôt.  En  arrivant 

,      ,  ^  •    il    ^o  de  Mal, 

près  de  Turin ,  on  fe  faifit  du  pont  qui  elt 

fur  le  Po,  du  Couvent  des  Capucins  qui  eft 
fur  la  hauteur  à  la  droite  de  ce  fleuve,  du 
Valentin  maifon  de  plaifance  des  Ducs  de 
Savoïe,  qui  eft  à  la  gauche  du  même  fleu- 
ve, &  de  tous  les  autres  poftes  avantageux 
<iui  font  au.\  environs.    On  flt  ^QS  li^'ics  df 

£4 
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t5jo.       circonvallation    &  de   contrevalladon  ,   & 

l'on  ferra  la  Place  de  près,  dans  l'efpéran- 

ce  de  l'afFamer  en  peu  de  teins. 

Le  Généial  Léganès  regardant  cette  cn^ 
treprife  du  Comte  d'Harcourt  comme  une 
occafion  favorable  pour  fe  venger  de  l'af- 
front reçu  devant  Cafal ,  manda  au  Prince 
Thomas  qui  s'étoit  renfermé  dans  la  ville 
de  Turin  ,  quMl  alloit  marcher  à  fon  fecours; 
que  pour  cette  fois  le  Comte  d'Harcourt  ne 
lui  échappcroit  pas ,  &  que  les  Dames  de 
Turin  pouvoient  louer  d'avance  des  fenê- 
tres fur  la  grande  rue  pour  le  voir  pafler 
}M-ifonnicr.  11  groffit  fon  Arm.ce  des  garni- 
fons  de  la  plupart  des  Places  du  Milanés, 
&  vint  avec  dix-huit  mille  hommes  aux  en- 
virons clc  la  hauteur  des  Capucins  recon- 
roitre  les  lieux,  &  à  delTein  de  pafTer  lePo 
fur  le  pont  de  Turin ,  mais  il  trouva  ce 
pont  fi  bien  gardé,  que  n'ofant  l'attaquer  il 
fc  retira  par  derrière  les  montagnes  de  San- 
vito  &  de  Cano-reito  qui  bordent  le  Po. 
Le  Comte  d'Harcoiut  fc  douta  qu'il  vou- 
loit  paHTer  ce  fleuve  à  Moncalier  au-delïïis 
de  Turin ,  &  il  y  envoïa  le  Vicomte  de 
Turcnne  avec  un  détachement  pour  s'oppo- 
fcr  à  fon  pallage.  Quelque  diligence  que 
pût  faire  le  Vicomte  ,  il  trouva  en  ar- 
rivant à  Moncalier  que  quatre  ou  cinq 
mille  (les  ennemis  i'avoicnt  d^ja  traverfé, 
6ç  <]u'ils  commençoient  à  fe  retrancher  dans 
\\ii  Calîî^ici  qui  ctoicnt  en  deçà  do  ce  lieu- 
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/e.    Il  marcha  à  eux  fans  perdre  un  mo-      11540. 

ment:   Tes  foldats  font   difficulté  de  pafîer 

un  ruifleau  que  les  pluies  avoient  fait  dé-  4«lejyin« 
border,  il  le  pafTe  le  premier;  il  attaque 
jcs  CaiTines  que  les  ennemis  avoient  déjà 
percées  pour  s'y  défendre ,  il  les  en  chalTe, 
jes  taille  en  pièces,  &;  les  poulie  vers  le  Po, 
où  tous  ceux  qui  lui  échappent  fe  noïent; 
il  brûle  le  pont  qui  n'étoit  que  de  bois,  & 
fe  retranche  fur  le  bord  du  fleuve  vis-à-vis 
des  ennemis.  Cette  action  fit  un  tel  effet 
fur  l'efprit  du  Marquis  de  Léganès ,  qu'il  fe 
retira  vers  Revigliafco,  fous  prétexte  d'aller 
chercher  un  renfort  de  troupes,  &  laiffafon 
Armée  fous  la  conduite  de  Carlo-della-Gatta, 
Je  plus  brave  &  le  plus  habile  de  fes  Offi- 
ciers. Le  Vicomte  connoiflant  la  capacité, 
&  la  vigilance  de  fon  ennemi,  fît  garder 
jour  &  nuit  tous  les  gués  au-delTusde  Mon- 
calier;  Carla-della-Gatta  n'ofa  ni  les  palTcr 
en  fa  préfence,  ni  jetter  des  ponts  en  aucun 
endroit;  toutes  fes  entreprifes  aboutirent  à 
s'emparer  de  quelques  petites  Iles  les  plus 
voifînes  des  bords  du  Po.  Turenne  trou- 
va moïen  d'y  aborder,  avant  que  les  en- 
nemis eu/Tent  achevé  leurs  retranche- 
mens  :  il  les  en  délogea  ,  &  tous  ceux 
qui  y  étoient  furent  ou  taillés  en  piè- 
ces ,  ou  noïés  dans  le  fleuve  ;  mais  il 
y  reçut  un  coup  de  moufquct  à  l'épau- 
le ,  &  fut  obligé  de  fc  faire  porter  à 
rignerol. 

E  5 


1640. 
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Lc^ganès  revint  bien -tôt  à  Moncalier, 
pafla  le  Po  malgré  la  réfîftance  des  Fran- 
çois ,  &  alla  reflerrer  le  Comte  d'Harcourt 
dans  fon  Camp.  Peut-être  n'y  eut-il  jamais 
une  pareille  difpofition  d'aiïïègeans&d'afTiè- 
gés.  Le  Prince  Thomas  tenoit  bloqué  le 
Comte  de  Couvonges  dans  la  Citadelle,  & 
fe  voïoit  affiègé  dans  la  ville  par  le  Comte 
d'Harcourt  ,  qui  étoit  lui-même  enfermé 
dans  fes  Lignes  par  le  Marquis  de  Léga"- 
nès.  Dans  cette  fituation  ,  Léganès  étant 
convenu  d'infulter  les  Lignes  des  François, 
pendant  que  le  Prince  Thomas  feroit  une 
fortie,  le  Comte  d'Harcourt  fut  attaqué  le 
deux  de  Juillet  du  côté  de  la  ville  &  du  cô- 
té de  la  plaine.  Le  Prince  Thomas  fe  faifîc 
du  Valentin  ;  &  Carlo-della-Gatta  aïant  for- 
cé &  comblé  les  Lignes  au  quartier  de  La 
Ivloibe-Houdancourt,  entra  dans  Turin  a- 
vcc  douze  cens  chevaux  &  mille  hommes 
d'Infanterie,  Le  Marquis  de  Léganès  enfui- 
tc  s'ctant  rendu  maître  de  la  rivière  d'Ora, 
comme  il  l'étoit  du  Po,  empêcha  qu'il  ne 
\înt  des  vivres  au  Camp  du  Comte  d'Har- 
court, ni  de  Suze,  ni  de  Pignerol  ;  &  la 
faim  vint  à  un  tel  point,  qu'auc..«  tics  Offi- 
ciers Généraux  n'étoit  d'avis  qu'on  demeu- 
rât plus  longtems  devant  Turin. 

Le  Vicomte  de  Turenne  à  peine  rétabli 
de  fa  blcflure,  arriva  d;ins  ces  circonllan- 
ccs:  il  conduifoit  de  Pit^ncrol  à  l'Armée  un 
grand  convoi  de  vivres  &  de  munitions. 


r)E  TURENNE.  Lhre  L       75 

efcorté  par  des  troupes  ramaflees  en  Gu-      i6.%q. 

yenne,  en  Languedoc,   en  Provence  ,   en    

Dauphiné  6c  en  Franche-Comté,    auxquel-  comL'^'^ 
les  le  Cardinal  avoit  fait  pafier  les  Monts.  d'Harcourc. 
(i)  Léganès  s'oppofa  vainement  à  leur  pas- 
fage:  il  avoit  envoie  un  détachement  qui 
les  harcela  dans  leur  route,  &  leur  drefla 
dîverfes  embufcades  ,•  le  Vicomte  furmonta 
tous  les  obftacles,  &  amena  heureufement    12  ^e 
le  convoi  au  Camp  le  douze  de  Juillet.         /uiliec 

Le  Prince  Thomas  étoit  réduit  dans  Tu-  p^-^ç^  ^^ 
rin  à  une  plus  grande  difette  de  vivres  que  Turin. 
les  i-rançois.  On  prétend  que  la  ville  fut 
lavitaiilée  pendant  quelque  tems  par  un  In- 
génieur nommé  Francefco  Zignoni  Eerga- 
mafqua,  (2)  qui  s'avifa  de  chai-ger  de  fari- 
ne plufieurs  grofles  bombes  qu'il  jettoit  dans 
la  ville  par-delTus  le  Camp  du  Comte  d"Har- 
court:  mais  comme  les  François  profitoient 
de  celles  qui  reftoient  en  chemin ,  Ton  cef- 
fa  dufer  de  cet  expédient,  qui  devenoit 
prefque  auflî  utile  aux  alîîègeans  qu'aux  af- 
fiègés.  L'entreprife  de  Carlo-delîa-Gattane 
fut  pas  plus  heureufe:  étant  forti  à  la  tête 
de  trois  mille  hommes  qu'il  vouloit  faire 
pafTer  dans  l'Armée  de  Léganès,  pour  fou- 
iager  la  ville ,  il  ne  put  percer ,  &  fut  con- 
traint d'y  rentrer.  Les  afliègés  firent  plu- 
fieurs autres  forties ,  où  ils  perdirent  beau- 

(i)  Mt'm.  de  Monglat  p  5Î7-  an  Î640. 
(1)  V(/u-s  rKill.  de  h  Rq-iib.  Je  Vénife  par  Na- 
ri  T.  IV.  Lib.  XI. 
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'  r<5.|o.      coup  de  monde,  pendant  que  le  Marqiiî.; 
'  de  Léganès  lenta  inutilement  de  forcer  les 

Lignes.     Le  Prince  Thomas  fe  voïant  pouf- 
fé à  la  dernière  extrémité,  demanda  enfiin 
i7deSep-  à  capituler,    &  fe  rendit  le  dix-fept  de  Sep- 
tembre,       tembre:  il  fortit  avec  huit  mille  hommes, 
&.  fut  conduit  à  Yvrée.     Le  Marquis  de 
Léganès  repalTa  le  Po  avec  fes  troupes.  Le 
Comte  d'Harcourt ,  comblé  de  gloire  par  le 
fuccès  d'une  Campagne,    qu'il  avoit  coni- 
niencée  en  feccurant  Cafal  &.  finie  en  pre- 
nant Turin  ,   retourna  en  France  par  ordrp 
de  la  Cour ,  &  laifFa  l'Armée  fous  le  com- 
mandement du  Vicomte  de  Turenne. 
i6ii.  ^^^   troupes  aïant  extrêmement  fouircrt 

.     au  fiège  de  Turin ,    le  Vicomte  leur  donna 

Leviv-om-   le  tems  de  fe  refaire:   mais  dès  qu'elles  fu- 

i!iancc"^vo    ^^"^  ^'^  '^^^^  d'3gir,  il  les  fit  marcher.  Vers 
&  ufiicfie      la  fin  de  Février  il  afliègea  Montcalvo,  dont 
^^^^'^'         il  fe  rendit  maître  en  dix  jours:   cnfuite  il 
II  yA\T.    paifa  le  Po,  &  mit  le  fiège  devant  Yvrée, 
où  L^toient  les  magazins  du  Prince  Thomas, 
l'révoïmt  que  ce  Prince  viçndroit  en  dili- 
gence y  jettcr  du  fccours,  il  ne  defcendit 
point  de  cheval  qu'il  n'eût  acheté  fes  Li- 
gnes &  afi'uré  fes  quartiers.  Le  Prince  Tho- 
mas ne  manqua  pç)!nt  d'accourir  vers  Yvrée^ 
croïant  que  le  Vicomte  n'auroit  pas   eu  le 
tems  de  pourvoir  à  la  fiireté  de  fon  Camp: 
comme  il  le   trouva  trop    bien    retranché 
pour   ofcr  l'attaquer,  il  cfptra  fjire  divçr- 
fton  cFi  allant  meure  le  fiège  devant  Chi- 
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yas.    Le  Vicomte  ne  prit  point  le  change;      164.1, 

il  ne  preila  que  plus  vivement  le  fîège  com- • 

mencé,  pour  arriver  plus  promtemcnt  au 
fecours  de  Chivas. 

Cependant  fur  la  nouvelle  que  leVicom-  jh^  Comw 
te  avoit  pris  Montcalvo  en  h  peu  de  jours,  &  ie  vi- 
&  qu'il  alTiègoit  Yvrée  ,  l'émulation  du  S?"''^  '^^ 
Prince  Lorrain  le  réveilla  au  milieu  des  dé-  font  icpa* 
lices  &  des  louanges  de  la  Cour  :  il  partit  ^^'* 
pour  le  Piémont  &  fe  hâta  de  fe  rendre  de- 
vant Yvrée.  Dans  le  tems  qu'il  en  conti- 
nuoit  le  fiège  avec  le  plus  dardeiu:  ,  les 
murmures  du  peuple  de  Chivas  j'appellè- 
icnt  malgré  lui  au  fecours  de  cette  vilfe, 
qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  Turin.  Le 
Prince  Thomas,  qui  n'avoit  d'autre  vue  que 
de  dégager  Yvrée,  leva  le  fiège  de  Chivas 
avant  que  le  Comte  Id'Harcourt  y  arrivât, 
&  fe  retira  au-delà  du  Po.  Le  Comte  au- 
loit  pu  revenir  aflîèger  Yvrée:  mais  aban- 
donnant tous  les  projets  du  Vicomte  ,  il 
pafia  le  Po  &  alla  prendre  les  villes  de  Ce- 
va,  de  IMondovi  &  de  Coni.  Turenne 
moins  fenfible  aux  intérêts  de  l'amour-pro- 
pre,  qu'à  ceux  de  la  patrie,  travailla  avec 
le  même  zèle  pour  la  gloire  de  Ion  Géné- 
ral, aux  fièses  de  ces  trois  Places.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu,  qui  connoilToit  tout  le 
mérite  de  ces  deux  Princes  ,  jugea  dès-lors, 
que  pç)ur  les  rendre  plus  utiles  à  i*£tat,  il 
àevok  les  féparer. 

Tandis  que  le  Vicomte  Ijs  lîgnaloic  pour    Remlcje 
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7^1'       ^^  fervice  delà  France,  le  Duc  de  Bouillon 

fon  frère  fe  trouva  malheureufement  enga- 

du  Comce  gé  dans  le  parti  des  Efpagnols  par  Ces  iiai- 
UcSoiffoDs.  ^Qj^g  g^ec  le  Comte  de  SoifTons.  Le  Com- 
te s'étoit  retiré  quatre  ans  auparavant  â 
Sedan,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  lamau- 
vaifc  volonté  du  Cardinal.  Comme  Riche- 
lieu avoit  formé  le  projet  ambitieux  d'allier 
fa  famille  à  celle  de  fon  Souverain ,  il  fit 
propofer  au  Comte  de  SoilTons  d'époufer  la 
Comteffe  de  Combalet  fa  nièce  :  ce  Prince 
reçut  la  propofition  avec  un  emportement, 
qui  marqua  toute  l'étendue  de  fa  haine  pour 
le  Miniftre.  Le  Cardinal,  indigné  à  fon 
tour  d'un  refus  fî  outrageant ,  ne  put  d'a- 
bord s'en  venger  qu'en  mettant  en  pratique 
la  maxime  ordinaire  d'humilier  tous  ceux 
qui  féfiftoicnt  à  fes  volontés.  Le  Comte  de 
Soi(rons,qui  étoit  naturellement  f*r,&qui 
avoit  le  courage  aulîî  élevé  que  la  naifllin- 
ce,  ne  garda  plus  aucune  mefure  dins  fcs 
mépris ,  rechercha  l'amitié  de  tous  les  Grands 
du  Roïaume  qui  haïlToient  Richelieu  ,  & 
s'unit  étroitement  avec  le  Duc  d'Orléans 
pour  contrebalancer  l'autorité  excefîive  da 
JVliniflrc.  Le  Cardinal ,  qui  de  fon  côté 
travailloit  fans  cefle  à  le  détruire  ,  parvint 
enfin  à  le  perdre  dans  rcfprit  du  Roi  ;  &  le 
Comte  forcé  d'abandonner  la  Cour,  fe  reti- 
ra à  Sedan.  Aufïl-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  lo 
Duc  de  Houillon  le  manda  au  Cardinal,  6c 
fupplia  le   Roi   de  ne   pa:  treuvir  mauvétis 
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^•Ail  eût  donné  retraite  à  un  Prince  de  fi/n      16.^1, 

fang,  qui  croïeii  n'avoir  rien  f aie  qui  pût  dé-     — 

plaire  à  Sa  Majefté.  (i)  Le  Roi  &  le  Car- 
dinal approuvèrent  la  conduite  du  Duc,  & 
donnèrent  permilîîon  au  Comte  de  SoifTons 
de  refter  à  Sedan. 

Pendant  fon  féfour  dans  cette  Place ,  il     Etroite 
entra  dans  une  liaifon  étroite  avec  le  Duc  lia»^on  en- 
de  Bouillon.     Le  premier  ctoit  très  capa-   JJ^jeSoîs^' 
bîe  d'infpirer  tous  les  fentimens  de  l'amitié  ^""s  &  le 
la  plus  vive,  &  le  dernier  étoit  fort  fufcep-   SSJîîiioo. 
tible  dun  attachement  tendre  &  confiant» 
Le  Comte  ne  pafToit  pas  pour  avoir  beau- 
coup d'efprit  ;  mais  il  avoit  prefque  toutes 
les  vertus  en  partage  :  il  étoit  intrépide ,  li- 
béral,    dèfintèreiTé,    vrai,    fidèle,  fîncère, 
en  un  mot ,  honnête-hqmme  :  le  Duc  avoit 
les  mêmes  vertus,  avec  un  génie  fupérieur. 
Quand  il  y  a  convenance  de  fentimens  en- 
tre deux  cœurs ,  la  ûipériorité  d'efprit,  loin 
d'être  un  obflacleà  l'amitié,  efl  un  lien  qui 
la  refTerre  :  on  fe  laifTe  éclairer  avec  plaifîr 
par  celui  qu'on  aime;  &  cette  docilité  eft 
flateufe  pour  celui  qui  confeille.    Pendant 
qu'ils  vivoient  ainfî ,    le  Duc,   dans  un  de 
ces  momens  où  les  tranfpôrts  de  l'amitié 
font  perdre  de   vue  les  devoirs ,   lui    jura 
d'être  inféparablement  attaché  à  fes  intérêts, 
&  que  la  ville  de  Sedan   lui  ferviroit  toû- 

(l)  Voies  les  M^m.    de   Langlade,    pag.  40.  8c  !e* 
Mem.  d«  Mooglac,   Tom«  I»  p.  389. 
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Ï/541.  jours  d'afyle  contre  les  injuflices  du  Car- 

'  dinal. 

Le  Duc  de  Lc  Minière  rcnouvella  quelque  tems  a- 

Bouiiion  pj-^c  fgs  négociations  pour  faire  réûflîr  le 

retufe   de 

faire  forcir     mariage  de  la  Comtefle  de  Combalet  avec 
^î  ^^^^^      1-  Comte  de  Soiflbns.    Irrité  des  nouveaux 

de  Soillons  >i       rr  ••         -i  1  •  1 

de  Sedan  &  ^^i^is  quil   elluia,    Il  voulut  exiger  que  le 
y  r.çuitle     Duc  de  Bouillon   fît  fortir  le  Comte,  de 

Jjuc  de 

Cuif«.  Sedan  :    le  Duc  répondit  que  le  Roi  aïant 

d'abord  approuvé  qu'il  y  reçût  ce  Prince , 
il  lui  avoit  alors  donné  fa  parole  de  ne  ja- 
mais le  contraindre  d'en  fortir;  &  qu'après 
un  tel  engagement,  fa  gloire  étoit  intère?- 
fce  à  ne  point  violer  le  droit  de  l'hôpitalité 
envers  un  Prince  du  Sang,  qui  ne  fe  dé- 
pai-toit  point  de  ce  qu'il  devoit  à  fon  Sou- 
verain. Le  Minillre,  choqué  de  la  fermeté 
du  Duc ,  lui  fit  bien-tôt  éprouver  les  cflcts 
de  fon  refTcntiment.  Henri  IV.  &  Louis 
XllI.  s'étoicnt  engagés  avec  le  Duc  de  Bouil- 
lon par  pîuficurs  Ades,  d'entretenir  lagar- 
nifon  de  Sedan,  &  d'en  foudoïcr  les  trou- 
pes :  le  Cardinal  porta  le  Roi  à  difcontinucr 
ce  paiement  pour  forcer  le  Duc  de  Bouil- 
lon à  lui  vendre  cette  Souveraineté.  Dès  ce 
moment  le  Duc  fcdéclura  ouvertement  con- 
tre le  Minillre,  6c  ne  voulut  entendre  au- 
cune propofition.  Le  Cardinal  qui  difli- 
muloit  encore  toute  fa  colère;  aïant  apj^ris 
t]ue  l'Archcvcque  de  Reims /(i)  connu  de- 
puis 

(i)  L'Archevtqu*  de  Reimi  Ctconà  fili  d«  ChirJei 

de 
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■t>ui^  fous  le  nom  de  Duc  de  G  u i  s  i^.  ,  s*c-       i (541. 

toit  aulîî  retiré  à  Sedan ,  ne  put  fe  contenir ^ 

plus  longtems,  &  dit  publiquement  devant 
le  Roi,  „qne  cet:e  Place  étoit  devenue Ta- 

fyle  de  tous  les  Factieux  ,  &  que  c'étoit 
„  une  autre  La  Rochelle  quil  faloit  rafer 
„  jufqu'aux  fondemens". 

Ces  troubles  civils  en  France  relevèrent     Les  'mis 
le  courage  des  Efpagnols,  qui  s'applique-   ^'■'^ves  re- 
rcnt  avec  ardeur  à  gagner  le  Duc  de  Eouil-   d<.n  toncun 
Ion  &  les  Princes  réfusiés  à  Sedan.  Le  Car-    Tr.i:.-  a- 
dinal  de  Richelieu  emploïoit  de   Ton  côté  gne  &   ' 
tous  les  moïens  qui  pouvoient  les  forcer  à  i'£nipire. 
fe  livrer  à  rEfpagne,    pour  dépouiller   le 
Comte  de  SoiiTons  de  fes  Charges ,  l'Arche- 
vêque de  Reims  de  fes  Bénénces,  &  le  Duc 
de  Bouillon  de  fa  Souveraineté.     Bien  loia 
de  les  aider  à  fortir  du  labyrinthe  où  il  les 
avoit  engagés,  il  les  réduifit  par  fes  brigues 
fecrettes,  par  la  dureté  des  conditions  qu'il 
exigeoit  d'eux ,  &  par  les  préparatifs  qu'il  fit 
pour  alTièger  Sedan  ,    à  figner  un   Traité 
avec  le  Cardinal  Infant  (i)  qui  agiflbit  au 

de  Lorraine,  Duc  de  Gtjife,  2Vo"it  éce'  parclfan  de  la 
Reine  Mère,  &  exi'ëpour  fa  caufe.  Il  n'avoir  qi'p  le 
nom  éc  le  revenu  de  Pre'iat,  fans  êcre  dans  les  Ordre*. 
Etant  ce  retour  en  France ,  il  voulut  epou!t;r  la  Prin- 
cefl'e  Anne  de  Gonzague  ,  &  demanda  auparavant  au  " 
Roi  la  permilfiûn  de  réfigner  à  (ts  frères  /es  Bénéfi- 
ces, qui  montoienc  à  quatre  cens  mille  livres  de  re* 
venu  :  le  Cardinal  le  ritufa  -,  ce  refus  l'irrita ,  5c  il  (e 
retira  à  Sedan. 

(0  Ferdinand   d'Autriche  dit    LE    CARDINAL 
INFANT,  fils  de  Philippe  111,  Roi  d'Efpagne, 
XOM£  I.  F 
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1641.      nom  du  Roi  d'Efpagne,  &  avec  l'Archidiic 
■  (i)  qui  agilToic  au  nom  de  l'Empereur.  Cha- 

cun promettoit  fept  mille  hommes;  &  ces 
deux  Corps  joints  enfemble  dévoient  fe  ren- 
dre auprès  de  Sedan.  Les  Efpagnols  s'obîigè- 
rent  auflî  à  envoïer  deux  cens  mille  écus 
pour  faire  des  levées  :  mais  ils  ne  donnè- 
rent qu'une  partie  de  l'argent;  6c  par  rap- 
port aux  troupes,  manquèrent,  entièrement 
au  Traité.  L'Empereur  fut  plus  fidèle  à 
fes  engagemens ,  &  envoïa  le  Général  Lam- 
boy  avec  les  fept  mille  hommes  qu'il  dévoie 
fournir. 
Ils  pu.  po^j  (Je  tejfj3  après  la  fisnaturedeceTraî- 

blienr  un  >       .       /-<  \       n    -rr  o     i 

M?.nifcfte  te,  le  Comte  de  SouTons  &  le  Due  de 
pour  jur-  Bouillon  ,  pour  juftifier  leur  conduite,  firent 
conJuhe.  répandre  dans  toute  la  France  un  Manifefte 
(i),  où  ils  prirent  le  nom  de  Princes  dk 
Paix.  Ils  y  peignoientle  Cardinal  avec  les 
couleurs  les  plus  o  dieu  fes ,  en  rappellant 
le  fouvenir  de  fes  ingratitudes  envers  la  Rei- 
ne Mère  fa  bienfaitrice,  de  Ces  cruautés  en- 
vers les  rivaux  de  fa  puifTunce  ;  &,  en  exa- 
gérant fa  complaifance  pour  fes  créatures, 
la  violence  de  fon  adminiftration,  &  tous 
les  défauts  de  fon  caradère.  Le  Cardinal 
donna  ordre  au  Maréchal  de  Châtillon  de 
s'avancer  vers  Sedan  avec  fes  troupes  com- 
pofées  de  dix  mille  hommes;  pendant  quo 

/ 

(a)  L^opold-Guilliumc,  fili  de  Ferdinand  II.  Bfu* 
pereur. 
(0  VoV(^i  le  ManifcUe  dj|Q{  Vucorio  Shu 
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îe  Maréchal  de  la  Meilleraïe,  à  la  tête  d'u-      1641. 
ne  puilTante  Armée,  eut  ordre  de  pénétrer     • 
jufques  au  cœur  de  la  Flandre,  pour  y  atti- 
rer toutes  les  forces  des  Païs-Bas,  &  empê- 
cher le  Cardinal  Infant  d'envoïer  du  fecours 
à  Sedan. 

Dans  le  tems  que  le  Maréchal  de  Châtil-   ^^^taille  is 
Ion  étoit  campé  a  une  lieue  de  Sedan  près   &  mort  du 

d'un  village  nommé  Marphée,   le  Général   ^t-'^ede 
7..,,.        ,,       /.ix      ■.,      Soiflons. 
Lamboy  joignit  1  Armée  Impériale  a  ceiie 

des  Princes  de  Faix,  au  commencement  du 
mois  de  Juin.  Après  cette  jonction ,  il 
marcha  droit  aux  François  avec  le  Comte 
de  SoiiTons  qui  commandoit  un  Corps  de 
réferve,  &  avec  le  Duc  de  Bouillon  qui 
menoit  la  Cavalerie.  Le  Duc  de  Guife  , 
qui  étoit  allé  à  Bruxelles  négocier  le  Traité, 
n'ctoit  pas  encore  de  retour.  Le  Maréchal 
de  Chîuillon ,  auflî-tôt  qu'il  vit  les  ennemis, 
rangea  Ton  Armée  en  bataille ,  &  les  fit  at- 
taquer vivement.  Dans  ce  premier  choc, 
l'Armée  Roïale  eut  l'avantage  :  mais  enfuite 
la  Cavalerie  des  Princes  (i)  chargea  celle 
du  Roi  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  la  rom- 
pit entièrement,  la  renverfa  fur  l'Infanterie, 
&  en  fort  peu  de  tems  mit  l'Armée  Roïale  - 
en  déroute.  Le  Maréchal  de  Chàtillon 
perdit  toute  (on  Infanterie,  &  la  plupart 
de  fes  principaux  Officiers  furent  tués  ou 
faits  prifonniers.     Le  Duc  de  Bouillon  ff 

(1)   Mém,  de  Langlade,  page  70. 
F   2 
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l<54i.      trouvant  près  du  lieu  où  il  avoit  laifTd  lâ 
""""""     Comte  de  Solfions  av^ec  fon  Corps  de  ré- 
ferve,  voulut  aller  l'afrûrer  de  la  défaite  de 
fes  ennemis  ;  mais  ii  le  trouva  mort,  fans 
avoir  combattu  ,  environné  de  fes  Gardes 
&  fans  qu'on  air  jamais  fu  par  qui  ni  com- 
ment il  fut  tué  :  il  eft  probable  qu'il  sYtoit 
malheureufement  tué  lui-même,  en  voulant 
lever  la  vifière  de  fon  cafque  avec  le  bout 
de  fon  piftolet.  Le  Duc  de  Bouillon  manda 
la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince  au  Car- 
dinal Infant;  &  l'axant  prié  de  faire  exécu- 
ter par  les  Efpagnols  les  articles  du  Traité, 
il  n'eut  pour  réponfc  que  des  éloges  &  des 
complimens:    Lamboy  même  eut  ordre  de 
repalTer  la  Meufe,  &  d'aller  joindre  le  Car- 
dinal Infant  qui  marchoit  au  fecours  d'Aire. 
Le  Cardi-       Cependant  Richelieu,  pour  ne  pas  laiffer 
if  ^"^^!^'  impunie  la  révolte  du  Duc  de  Bouillon,  or- 
<i'a'fici;cr      donna  au  Maréchal  de  Brézé  de  joindre  fon 
Sedan.  Armée  à  celle  du  Maréchal  de  Châtillon  : 

elles  montoient  enfcmble  à  vingt-cinq  mil- 
le hommes.  Le  Roi  fe  rendit  en  pcrfonne 
*  fur  la  frontière,  où  tout  fe  préparoit  pour 
immoler  une  nouvelle  vi(5limc  à  fa  jufte  in- 
dignation. Le  Duc  de  Bouillon  fe  voïoit 
fans  fecours I;  l'iùnpcreur  avoit  retiré  fes 
troupes;  l'JCfpagne  lui  avoit  manqué  de  pa- 
role: foutenu  de  fon  fcul  courage,  il  fe 
difpofa  à  une  vigoureufc  défcnfc  dans  Se- 
dan, où  il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  vîni 
rafïïègcr.    Ikuicufçmcnr  pour  lui,  il  étoiL 
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d'une  dangèreufe  conféquence  d'entrepren-  1^4.1, 
dre  le  fiège  de  cette  Place,  dans  l'état  don-  - 
teux  où  étoic  celui  d'Aire  ;&:  cette  conjunc- 
ture  fut  le  falut  du  Duc  de  Bouillon.  Le 
Roi  étant  arrivé  à  Mézières ,  la  plupart 
des  Seigneurs  parlèrent  en  fa  faveur  :  les 
uns  par  haine  pour  le  Cardinal ,  les  autres 
par  générofité.  (i)  Cinqmars  Grand-Ecuïer 
de  France  fe  diitingua  entre  tous  les  autres 
par  fon  zèle  pour  le  Duc  :  il  expofa  vive- 
ment  au  Roi  les  torts,  les  duretés  &  les 
injuftices  du  Cardinal  qui  avoient  porté  les 
Princes  de  paix  aux  plus  grandes  exti  émités; 
il  pallia  les  fautes  du  Duc,  &  obtint  enfin 
pour  iui  une  abolition  entière,  à  des  condi- 
tions très  honorables.  La  Place  de  Sedan 
devoit  jouir  de  la  môme  neutralité  où  elîe 
ètcit  avant  les  troubles  ;  on  remettoit  le 
Duc  de  Bouillon  dans  une  pleine  joiiïlTance 
de  tous  les  biens  qu'il  avoit  en  France:  de 
Von  côté  il  promettoit  de  relâcher  les  prifon- 
niers  faits  à  la  bataille  de  Marphée,  &:  de 
jeitituer  les  bagages ,  les  canons  ai  les  éien- 
'jrts  qu'il  y  avoit  pris. 

Dès  que  les  conditions  furent  arrêtées, 
le  Duc  de  Bouillon  ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  &  d'Oiii- 
ciers,  alla  trouver  le  Roi  à  Mézières: il  lui 
demanda  pardon  de  fa  faute  en  préfencede 
toute  la  Cour,  &  lui  promit  à  l'avenir  une 

(i)  Henri  Coiflfier  d'Effiat,  Marquis  de  Cioqmais^ 

y  3 
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1(541.      fidélité  inviolable:  (i)  mais  en  mêmetem|- 

" "     il  le  fupplia  avec  inftance  d'ordonner  qu'on 

réhabilitât  la  mémoire  du  Comte  deSoifTons, 
à  qui  le  Parlement  de  Paris  avoit  fait  le  pro- 
cès; que  Ton  corps  fût  porté  en  France  pour 
y  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres; &  que  ceux  qui  avoient  époufé  fa  que- 
relle fuflent  remis  en  polTefljon  de  leurs 
biens.  L'intèrct  que  le  Duc  prenoit  à  la 
mémoire  du  Comte  de  SoifTons  fit  honneur 
à  la  bonté  de  fon  cœur  &  à  la  nobleiïe  de 
fes  fentimens  :  le  Roi  touché  de  fes  prières 
y  eut  égard ,  &  fit  exécuter  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit. 
i6a2.  Ces  troubles  aïant  étéappaifés,  le  Cardi- 

nal  de  Richelieu  forma  le  defTein  de  con- 

M.rchede   q^j^i^.j^.  ],.  Rouiïîllon.  Il  y  avoit  déjà  trois 

Louis  ^  j  i 

x/if  en  ans  que  les  Catalans,  ennemis  naturels  des 
*ou(îi;iuu,  CalHllans ,  fe  plaignant  que  la  Cour  d'Efpa- 
^ne  violoit  tous  leurs  privilèges ,  avoii.'nt 
eu  recours  à  la  France  pour  fe  dérober  aux 
pcrfécutions  du  Comte -Duc  d'Olivarez, 
Tvliniftre  du  Roi  Catholique.  Comme  lo 
Roufiillon  coupoit  la  communication  du 
Languedoc  avec  la  Catalogne,  Richelieu, 
pour  faciliter  le  paHage  des  fccours  qu'on 
cnvoïoit  aux  Catalans  révoltés,  jugea  que 
la  comiuôtc  de  cette  Province  étoit  néccf- 
fairc.     A  fa  follicitalion ,   le  Rai  y  alla  lui-' 

(0  Mcm,  de  Siri ,  Tome  II,  Liv.  I.  &  Anecdote 
Je  U  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu,  Tome;  I.   Liv* 
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îHêmé,  &  fit  marcher  du  côté  de  Karbonne      1542. 

vingt-deux  mille    hommes   des    meilleures    — 

troupes  du  Roïaume,  auxquelles  dévoient 
fe  joindre  celles  qu^^  étoient  déjà  dans  le 
Languedoc  &  dans  le  Dauphiné.  Le  Maré- 
chal de  la  Meilleraïe  en  eut  le  commande- 
ment, &.  le  Vicomte  de  Turenne  fut  nom- 
mé Ton  Lieutenant-Général.  On  voulut  d'a- 
bord aiîîèger  Perpignan  :  mais  comme  les 
Kfpagnols  pouvoient  fecourir  cette  Place 
par  le  Port  de  Collioure,  où  il  leur  étoic 
aifé  d'aborder,  on  fe  contenta  de  bloquer 
Perpignan ,  &  on  alla  vers  le  milieu  de 
Mars  faire  le  fiège  de  Collioure.  Dans  l'ef- 
pace  d'un  mois  on  prit,  l'épce  à  la  main  , 
tous  les  Forts  que  le  Gouverneur  avoit  fait 
faire  autour  de  la  ville:  elle  fe  rendit  le  dix  ^^  ^.^^^.^.^ 
d'Avril. 

Après  la  prife  de  Collioure  ,  le  Roi  partit 
de  Narbonne  pour  aller  invertir  Perpignan ,  /:onr?ira» 
d'où  par  le  confeil  des  Médecins  il  revint  (^inqmars, 
quelque  tems  après  à  Narbonne ,  à  caufe  du 
mauvais  état  de  fa  fanté.  11  ramena  avec 
lui  le  Vicomte  de  Turenne  en  Languedoc, 
lailTant  le  foin  du  liège  aux  Maréchaux  de 
Schomberg  (i)  &  de  la  Meilleraïe,  qui  pri- 
rent la  ville  par  famine:  Salccs  &  plufieurs 
autres  Places  fortes  furent  emportées  fans 
beaucoup  de  peine  ;&  la  conquête  du  Rouf- 
Ci)  Charles  de  Schomberg  Duc  d'Alluin,  ifiu  àc 
l'ancienne  Maifon  Ue  Schomberg  tlaaj  là  MU  sis  i-.i 
Aileinii£Qe, 
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1642.      filîon  ne  coûta  qu'une  feule  Campagne.  Ce 

fat  pendant  le  fiège  de  Perpignan; qui avoit 

duré  près  de  cinq  mois,  que  le  Duc  de 
Bouillon  fe  trouva  engagé  de  nouveau  dans 
le  parti  des  Efpagnols.  La  mort  du  Comte 
de  SoîfTons  avoit  délivré  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu d'un  ennemi  redoutable;  les  autres 
Princes  &  Seigneurs  qui  avoient  foufFert 
impMtiemment  l'iiutorité  de  ce  Miniftre  é- 
toient  morts ,  emprifonnés ,  ou  exilés.  Au 
moment  qu'il  fe  flattoit  de  n'avoir  plus  rien 
à  craindre,  il  fe  vit  menacé  du  plus  grand 
danger  qu'il  eût  jamais  couru  ;  ce  que  n'a- 
voient  pu  faire  ni  les  Princes  du  Sang  ,  ni 
les  Grands  du  Roïaume,  ni  les  forces  de 
l'Espagne,  ni  les  Armées  de  l'Empire,  é- 
toit  fur  le  point  d'arriver  par  les  intrigues 
du  jeune  Cinqmars  Gran;l-Ecuïer  de  France 
èc  l'avori  du  Roi. 

Cinqmars  devoit  fa  fortune  à  Richelieu 
qui  l'avoit  produit  à  la  Cour;  fier  de  fa  fa- 
veur, il  voulut  faire  un  pcrfonnagepar  lui- 
ni'jmc,  6c  s'afFraachir  de  la  dépendance  de 
fon  bienfaiteur;  le  Miniftre  s'en  apperçut. 
Richelieu,  ardent.'"»  fervir  fcsamis,  n'étoit 
pas  nioins  inexorable  d;ms  fa  haine  contre 
ceux  qui  lui  devenoicnt  infidèles  :  animé 
d'un  iudc  rencntimeiit ,  il  chercha  à  humi- 
iicr  Cinqmirs ,  6c  ù  le  noircir  dans  rcfprit 
du  Roi.  J,c  Grand-Kciiïer  fc  crut  alors  dé- 
gagé de  toute  rcconnoiirance;  &  oubliant 
<]ue  les  mauvais  ulliccs  ne  doivent  jamais 
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effacer  le  foiivenir  des  bienfaits  eflentiels,      164!^  , 

il  travailla  de  Ton  côté  à  indifpofer  le  Roi     — — 

contre  le  Cardinal:  il  s'appliqua  à  lui  débau- 
cher fes  plus  fidèles  créatures,  &  fe  lia  é- 
troitement  avec  Ces  ennemis ,  par  l'enti'emi- 
fe  du  Préfldent  De  Thou  ,  qui  avoit  tous 
Jcs  talens ,  tout  TeCprit  &  toute  la  réputa- 
tion néceffaircs,  pour  gagner  ceux  que  la 
'2unefre  de  Cinqmars  auroit  pu  jetter  dans  I 

la  défiance. 

Le  Duc  de  Bouillon  fut  un  de  ceux  que     Le  Dude 

Ion  follicita  le  plus  vivement:  De  Thou  ^'T^t"^ 
'  engage 

y  emplois  les  difcours  les  plus  infinuans&   dans  l'a- 
ies plus  pathétiques;  en  lui  remontrant  que   ^5.'^^  ^ 

^         ^  ^  ^         Cinqms. 

c'étoit  le  Grand-Ecuïer  à  qui  il  devoitla  con- 
fcrvation  de  Sedan ,  &  qui  avoic  détourné 
les  funeftes  effets  de  la  vengeance  du  Car-  / 

dinal.     Les  grandes  âmes  font  iidèles  à  la 
leconnoilTance,  6c  fe  lailfent  quelquefois  fé- 
duire  par  l'amitié.   Le  Duc  de  Bouillon  ne        / 
put  fe  défendre  de  voir  Cinqmars;  le  ren-        / 
dés-vous  fe  donna  à  S.  Germain  en  Laye, 
quelque  tems  avant  le  départ  du  Roi  pour 
Perpignan.     Cinqmars  s'ouvrit  au  Duc  fur 
fcs  difpofitions  &  fur  fes  projets  :  après  lui 
avoir  peint  avec  les  couleurs  les  plus  vives 
le  daf:ger  qu'il  y  auroit  de  laiOcr   le  Cardi- 
nal de  Richelieu  s'emparer  de  la  Régence, 
fi  le  Roi,  dont  la  fanté  dépériflbit  tous  les- 
jouri,  venoit  à  mourir:  il  lui  fit  fentir qu'a- 
lors il  auroit  tout  à  craindre  d'un  IMinillre. 
qui   avoic  toujoiu's    marqué  une  fi  grande 
F5 
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164.2.      envie  de  le  dépouiller  de  fa  Souverainctcf^ 
' &  finit  par  lui  confier  que  le  Duc  d'Orlé- 
ans s'étoit  mis  à  la  tête  du  Parti  ;  &  fon- 
geoit  à  le  fortifier  du  fecours  des  Efpagnols. 
Le  Duc  de  Bouillon  répondit  qu'il  étoit  prêt 
d'entrer  dans  tous  les  projets   néceffaires 
pour  empêcher  que  le  Cardinal  ne  tyranni- 
fàt  le  Roïaume,   après  la  mort   du  Roi  ; 
mais  qu'il  n'approuveroit  jamais  qu'on  eût 
aucun  commerce  avec  les  Efpagnols,  qu'il 
venoit  de  fortir  de  leurs  mains,    &  qu'il 
n'y  rentrcroit  plus.     Le  Duc  de  Bouillon 
qui  vit  enfuite  le  Duc  d'Orléans,  lui  parla 
comme  il  avoit  parlé  à  Cinqmars,  &  luire- 
préfenta  fortement  qu'un  Prince  comme  lui, 
ii  le  Roi  mouroit,  devoit  fonder  fes  efpc- 
rances  plutôt  fur  les  Sujets  du  Roïaume  ,. 
qucr  fur  des  Etrangers  :  il  lui  promit  cepen- 
dant que  û  le  Cardinal  ,    après  la  mort  du 
Roi,  ofoit  manquer  au  refpectdû  â  laMai- 
fon  Roïale,  Sedan  feroit  une  retraite  pour 
la  Reine,   pour  les  Fils  de  France  &  pour 
S.  A.  R.      J^a  Reine  reçut  de  lui    les  mû- 
mes  alfuranccs.      C'cft   ainfi   que  par  re- 
connoifTancepour  Cinqmars ,  par  amitié  pour 
De  Thou  ,    &  par  la  jufle  déliancc  que  le 
Duc  dcJiouillon  avoit  du  Cardinal ,  il  felaif- 
fj  engager  dans  ce  complot ,  &  fe  rendit  fuf- 
pcft  d'avoir  eu  part  au  'rniîié  d'ICfpagne; 
qiioicju'il  l'eût  toujours  déconfeillé,  &  qu'il 
eût  réfiflé  avec  une  fermeté  inébranlable  i 
tomes    les    follicitations  (ju'on    avoit   cm- 
ploïécs  pour  le  déterminer  à  y  cnucr. 
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Malgré   les  repréfentations  du    Duc  de      i6s2. 

Bouillon,  &  les  confeils  du  Prtfidenc  De 

Thou,IeDucd-OrIéans,  &le  Grand-Ecuïer   r?nfr^ 
traitèrent  avec  rErpagne.Fontraille^  ami  in-  iricenc 
tiine  de  Cinqmars,  homme  de  condition,  ^^'^^'^'^^- 
plein  d'efprit  &  de  courage ,  fat  choifi  pour      "* 
cette  négociation  :    il  fe  rendit  à  Madrid , 
conclut  un  Traité  avec  le  Comte-Duc  d'Oli- 
varez,-&  feconduifit  avec  tant  d'habileté  & 
de  fecret ,  qu'il  revint  à  Paris  fans  qu'on  ik 
fût  apperçu  de  fon  abfence,  ni  qu'on  eût  eu 
le  moindre  foupçon  de  fon  voïage. 

Bien-tôt  après,   le  Duc  de  Bouillon  fut    LeDucde 
nommé  Général  de  l'Armée  de  Piémont:  il  2°"'^^^^  va 

,,-,.,  ^       1         ,  *  commander 

partit  pour  1  Italie  a  peu  près  dans  le  même  en  Italie, 
tems  que  le  Roi  partit  pour  Perpignan,  Le 
Minifîre  ne  voulut  point  quitter  le  Roi, 
cro'iant  retenir  par  fa  préfence  une  2utorité 
que  le  Favori  tâchoit  d'ébranler  tous  les 
jours.  Pendant  ce  voïage ,  Cinqmars  reprit 
un  nouvel  afcendant  fur  l'elprit  de  fon  Maî- 
tre :  fon  crédit  &  fa  faveur  augmentèrent  à 
un  tel  point,  que  le  Cardinal,  allarmé  plus 
que  janiais,  s'adrelTa  au  Prince  Henri-Frédé- 
ric oncle  du  Vicomte  de  Turenne,  pour  le 
prier  d'écrire  à  Louis  XIII  en  fa  faveur  : 
mais  la  lettre  du  Prince  d'Orange  produifit 
très  peu  d'effet  ,  &  la  cabale  de  Cinqmars 
prévaloit  toujours.  Le  Cardinal  étant  arri- 
vé à  Narbonne  y  tomba  malade,  ^  le  Roi 
continua  fa  route  vers  Perpignan.  Richelieu 
j"cablc  de  la  maladie,  l'étoit  encore  plui 
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1-64.1.      de  l'idée  dont  il  s'occupoit  fans  cefTe,  que 

-"^ Cinqmars  profiteroit  de  Ton  abfence,   pour 

achever  de  la  ruiner  auprès  du  Roi.     Dans 
cette  fituation  il  fe  fit  tranfporter  ,  malgré  ;• 
fa  foiblefle  &  fa  langueur  extrême ,  de  Nar-  ji 
bonne  à  Tarafcon ,  dans  un  païs  dont  le  li 
Gouv^crneur  lui  étoit  dévoué.   Là,   dévoré  !' 
d'inquiétudes  &  plongé  dans  le  plus  noir  1 
chagrin ,  il  perdit  cette  préfence  d'efprit  6c  1 
cette  fermeté  qui  l'avoient  toujours  foutenu. 
Ce  grand  Miniftre  qui  avoit  éloigné  la  Rei- 
ne, humilié  les  Seigneurs,    terralTé  l'Héré- 
fîe,  abattu  l'Efpagne,    arrêté  les  vidoircs 
de  l'Empereur,  attiré  l'attention  de  tous  les 
Princes  de  l'Europe,  devint  un  homme  foi- 
ble,  fans  reflburce ,   fans  courage,  qui  ne 
trouve  plus  d'expédiens  pour  prévenir   ia 
difgrace,  &  qui  n'ofe  l'envifager. 
Rirhrv.ru         H   fuccomboit   à  fa   foibleffe,   lorfqu'un 
I*  Trii'!^      hazard  imprévu  tout  à  coup  le  releva  .-dans 
d'iiipa-i.e.    re  moment  critique,   il  découvrit  le  Traîté 
fccrct  fuit  avec  l'Efpagne.     On  n'a  jamais 
bien  fu  qui  fut  celui  qui  rendit  ce  fervice 
important  au  Miniflre;  mais  il  efl:  fur  qu'il 
reçut  une  copie  de  ce  Traîté,  lorfqu'il  s'/ 
îittendoit  le  moins.     Il  la  lut  avectranfport, 
&  il  y  trouva  les  articles  fuivans:  (i)  Que 
pour  terminer  une  longiie  oc  fanglante guer- 
re également  funcftc  à  la  Era.nre,  û  l'Efpa- 
f;nc,  à  l'i'jnpirc  &  ;i  toute  la  Chrétienté,  c\ 
pour  contraindre    le  Koi  Très- Chrétien  à 

(l)  Voici  lei  Mc'.n.  de  Vittorio  Siri  de  ccttr  anncc, 
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faire  une  paix  avantageiife  aux  deux  Cou-  i6xii 
ronnes,  Sa  Majeflé  Catholique  fourniroit  ■ 
douze  mille  hommes  d'Infanterie  &  cinq  mil- 
le Chevaux  à  S.  A.  R.  le  Duc  d'Orléans , 
&  à  deux  de  fes  amis  unis  avec  lui  ;  qu'auf- 
fî-tôt  que  S.  A.  R.  fe  retireroit  dans  une 
Place  fortifiée ,  dont  il  étoit  convenu  avec 
fes  deux  ami,  S.  M.  C.  lui  fourniroit  quatre 
cens  mille  écus  pour  faire  tous  les  prépara- 
tifs de  la  guerre,  &  cent  mille  florins  par 
mois  pour  entretenir  les  troupes  néceflaires; 
que  S.  A.  R.  commanderoit  cette  Armée, 
&  que  fes  deux  amis  feroient  nommés  Ma- 
réchaux de  Camp  par  l'Empereur  avec  huit 
mille  florins  de  penfion  par  mois;  que  l'Ar- 
mée impériale  qui  étoit  en  Flandre,  &  cel- 
le des  Efpagnols  commandée  par  le  Duo 
d'Orléans ,  fe  joindroient  pour  s'aider  mu- 
tuellement; que  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc 
d'Orléans  ne  feroient  point  la  paix  avec  la 
France  l'un  fans  le  confentement  de  l'autre; 
&  qu'enfin  la  Place  de  retraite  &  les  deux 
Seigneurs  feroient  nommés  après  la  rstif.ca- 
tion  des^  articles  ci-deîTlis.  On  trouva  à  la 
fin  de  ce  Traité  une  apollille,  par  laquelle 
on  déclaroit  que  la  ville  en  quellion  étoit 
Sedan,  &  que  les  deux  perfonnes  unies  a- 
vec  le  Duc  d'Orléans  étoient  le  Duc  de 
Bouillon  &  le  Grand-Ecuyer  de  France. 

Dès  que  le  Cardinal  eut  fait  cette  impor-    Empri- 
lante  découverte ,  il  dépêcha  au  Roi  le  Sécré-   ^'^'nnvment 

,  ,  ,  ûle  Cinq- 

taue  o'htat  Chavigai ,  pour  lui  remettre  a  lui-  mars  Je  de 

De  Thuu« 
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2G42.      mcmelacopiedu  Traité,  pour  l'infliniire  dd 
;  toutes  les  conféquences  de  cette  dangereufc 

confpiration  ,  &  pour  lui  exagérer  toutes  les 
horreurs  de  l'ingratitude  de  Cinqmars.  Le 
Roi  étant  tombé  malade  devant  Perpignan, 
s'étoit  fait  porter  à  Narbonne ,  &  Tes  forces 
commençoient  à  fe  rétablir ,  lorfque  Chavi- 
gni  arriva.  L'idéedecetteconfpirationfitune 
telle  imprelîîon  fur  l'efprit  de  Louis  XIIL  j 
qu'il  palfa  fur  le  champ  de  la  tenJrefTe  à  la 
haine  pour  Cinqmars,  &.  de  l'avcrfionà  l'a- 
mitié pous  le  Cardinal ,  fentant  la  perfidie  d» 
l'un ,  «3c  le  befoin  qu'il  avoit  de  l'autre.  Le 
Roi  fit  arrêter  Cinqmars,  &:  en  même  tems 
De  Thou ,  que  (es  liaifons  intimes  avec  le 
Grand-Ecuïer  rendoient  fufpecl.  11  ordonna 
qu'on  les  conduifîtau  Château  de  Pierre-en- 
cife  ;  pour  lui ,  il  fe  fit  tranfportcr ,  malgré  fa 
foiblefTe,  à  Tarafcon.  Le  Duc  d'Orléans  aïant 
appris  cette  nouvelle,  pour  ne  pnss'expofer 
aux  rcffentiinens  du  Roi  &  à  la  vengeance  du 
Miniflre ,  révéla  tout  le  fecrêt  :  il  s'excufa  do 
ne  pouvoir  rcpréfenter  l'original  du  Traîté, 
parce  qu'il  l'avoit  brûlé;  mais  il  en  donna 
une  copie  fignée  de  fa  main  ,  &  contrefignée 
par  le  Secrétaire  de  fescommandemcns.  Lô 
Cardinal,  muni  d'une  pièce  i\  décifivc  pour 
la  perte  totale  dcfes  ennemis,  fit  travailler  à 
leur  procès. 
Kmpri-  Auflltôt  que  Cinqmars  fut  pri^ ,  èv  avant 

fonnement    que  de  faire  aucun  éclat,   la  Cour  avoit  cn- 
«"luiiioo.      v^ï^'  ^^^  ordres  en  Piémont,  pour  s  afl'ùrer 
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du  Duc  de  Bouillon  :  on  n'ofi  les  lui  fignifier 
à  latéte  d'une  Armée  don  Cil  etoit  fort  aimé,     _^^'r'^' 
&  l'on  en  différa  l'exécution  jufqu  au  lende-     ~ 
main  quïl  devoitaller  à  Cafal  :  il  y  fut  arrêté 
&  conduit  à  Pierre-encife.  Dès  le  même  jour 
qu'il  y  arriva,  fes  amis  lui  firent  tenir  fecrê- 
tement  un  billet,  qui  l'inflruifoitde  tout  ce 
qui  s'étoit  palTé.  Son  indignation  fut  extrê-  >- 
me,  en  apprenant  que  non-feulement  Fon- 
trailles  avoit  promis  au  Roi  d'Efpagne ,  de  la 
part  de  Gafton ,  que  le  Duc  de  Bouillon  en- 
treroit  dans  le  Traité ,  &  donneroit  Sedan 
pour  Place  de  fureté;  mais  encore,  qua  fon 
infu  on  avoit  obtenu  pour  lui  une  penfion 
de  Philippe  iV.  Fontrailles  dans  la  fuite, 
pour  fe  juftifier  de  cette  fupercherie ,  ofa  foa- 
tenirque  le  Duc  de  Bouillon  avoit  été  le  pre- 
mier moteur  du  Traité  avec  TEfpagnermais 
les  procédures  faites  contre  le  Duc,  dans  lef- 
quelles  on  voit  qu'il  fe  purge  parfaitement 
de  cette  accufation  ,  auffi-bien  que  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  la  Reine  &  à  Gallon  après  la 
mort  du  Roi  &  du  Cardinal,   (i)  démon- 
trent clairement  le  contraire. 

Cependant  le  Chancelier  Séguier  travail-     j^      - 
loit  à  l'inftruclion  du  procès ,  avec  beaucoup   Cmcjmar» 
de  diligence.  Cinqmars  &  De  Thou  furent  ^^ff  -°* 
condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée ,    l'un 
comme  auteur  du  Traité  d'Efpagne,  l'autre 
pour  l'avoir  fu  &  ne  l'avoir  pas  révélé:   ils 

(i)  Voie*  k«  Preuves  à  la  fin,  N.  !• 


Tùoa. 
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moururent    avec   beaucoup  d'intrépidité  & 
de  grands  fentimens  de  Religion, 

Le  Duc  de  Bouillon  demeuroic  tranquille, 
dans  la  faufle  confiance  qu'il  n'avoit  fait  que 
l'action  d'un  homme  d'honneur ,  en  ne  trahis- 
fant  pas  le  fccrêt  de  fes  amis  ;  &  qu'il  fuffi- 
foit ,  pour  n'être  pas  criminel,  de  n'avoir  don- 
né aucun  pouvoir  &  de  n'avoir  rien  figné  tou- 
chant le  Traité  d'Efpagne  :  mais  lorfqu'il  ap- 
prit par  la  condamnation  du  Préfident  De 
Thou,  que  les  Loix  ne  font  pas  plus  févères 
contre  ceux  qui  commettent  le  crime  de  Lc- 
fe-Majeflé ,  que  contre  ceux  qui  ne  le  révè- 
lent pas ,  il  ne  douta  point  de  fa  perte ,  &  ne 
fongea  plus  qu'à  mourir  avec  les  fentimens 
héroïques ,  qu'il  avoit  montrés  pendant  fa 
vie.  Les  procédures  qu'on  fit  contre  lui 
n'eurent  pourtant  aucune  fuite:  les  vives  in- 
ftances  de  fes  oncles  le  Prince  d'Orange  t\: 
le  Landgrave  de  Ilefieen  fa  faveur ,  jointes  à 
celles  du  Vicomte  de  Turcnnc  ,  dont  le  Car- 
dinal connoilToit  tout  le  mérite,  adoucirent 
le  Miniftrc:  mais  ce  qui  contribua  le  plus 
clTicacement  au  falut  de  cet  illuflre  Crimi- 
nel ,  fut  la  conduite  ferme  de  la  Duchcllc 
de  Bouillon,  qui  menaça  de  livrer  Sedan 
aux  EfpagnolSjfi  l'on  faifoitmourir  fon  ma- 
ri. Comme  le  Cardinal  en  vouloit  moins  à 
la  pcrfonncdu  Oucdc  Bouillon  ,  qu':\  fa  Sou- 
veraineté, il  conclut  bientôt  :i\  celui  un  ac- 
commodement, par  lecjucl  il  fut  icglé  que 
les  troupes  du  Roi  cntreroicnt  dans  Sedan; 

que 
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rjuc  Sa  Majeflé  donneroit  en   échange  de      1642. 

cette  ville  plufîeurs  grandes  terres  dn  Ro-    " • 

jaume;  &  que,  pendant  que  l'on  travaille- 
roit  à  l'exécution  de  cet  échange ,  le  Duc  de 
Bouillon  foniroit  de  prifon  &  fc  retireroit 
à  Turenne. 

L'acquilition   de   SeJan ,  "qui  depuis  eft     Mort  de 
demeuré  uni  à   la  Couronne,    fut  un  des  v:"\ 

'  oc  de 

derniers  avantages  que    le  Cardinal  de  Ri-  Lo'^is 

chelieu  procura  à  la  France:  ce  grand  Mi-   ^^^^» 

niflre  mourut,  après  avoir  été  pendant  les 

dix  huit  afcnéesque  dura  Ton  adininiilration, 

moins  aii»é   que  redouté  ;    mais  admiré  de 

tous  les  hpmmes,    ^  même  de  ceux  qui  a- 

voient  eu  \des  fujets  de  le  haïr.  11  avoitchoî- 

fi,  avant    fa  mort  ,     le   Cardinal  Mazarin 

pour  lui    fuccèder  dans    le    Miniflère  ;    5: 

fon  choix  fut  agréé.     Le  Roi  m.ourut  cinq      i<5.;3. 

mois  après  Richelieu;  laifTant  la  Reine  An-  ;      ' 

14  (le 

ne  d'Autriche  fa  femme  Rt'gente  du  Roïau-  Mai. 
me,   pendant   la  minorité  de  Louis  XIV, 
qui  n'avoit  alors  que  quatre  ans  &  demi. 

La  Reine  ,   dès  le  commencement  de  fon     ^^  ^j, 
adminiftration,    donna  au  Vicomte  de  Tu    omte  de 
renne  une  marque  de  la  i^Ius  haute  ellime.  La  rTn'uTnT 
face  des  affaires  d'Italie  étoit  entièrement  en  Italie.- 
changée:  les  Efpagnols  aïant  été  obligés  de 
jcttcr  leurs  principales  forces  du  côté  de  la 
Catalogne,  &  ne  pouvant  plus  fecourir  le 
Prince    Thomas  comme  auparavant,    n'a- 
voicnt  fongé  qu'à  s'afllircr  pour  eux-mêmes 
Jcs Places  conquifcs  en  Piémont, en  les  gar- 

Tome  l,  G 
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1643.      nifiant  de  leurs  propres  troupes,   contre  la 

r foi  des    Traités.      Le   Prince  Thomas  fe 

voïant  ainfi  abandonne,  tC  expofc  tous  les 
jours  à  recevoir  de  nouveaux  affrants,  a- 
voit  prêté  i'oreiile  aux  remontrances  de  fa 
belle -fœur,  trompant  ouvertement  avec 
i'Efpagne ,  s'étoit  raccommode  avec  îa  Fran- 
ce. La  Reine  Régente  lui  envoïa  bien-tôt 
des  Lettres-patentes  de  General  des  Ar- 
mées DU  Roi  en  Italie  :  mais  comme  on 
lie  comptoit  pas  encore  beaucoup  iur  (on 
attachement,  on  vouloit  avoir  auprès  de 
lui  un  homme  fur;  &  ce  fut  le  Vicomte  de 
Tureniic  que  l'on  choifit  pour  ce  pofte  de 
confiance.  Le  Prince  Tiiomas  goûta  refprit 
du  jeune  Vicomte,  fcntit  la  ùipériorité  de 
fes  connoiffanccs  dans  l'Art  militaire,  &  lui 
abandonna  la  conduite  de  l'Armée; d'autant 
plus  que  fa  mauvaifc  fanté  le  mcttoit  lui- 
mcme  hors  d'utat  d'agir. 
LcVicom-  Turenne  remplit  avec  autant  de  gloire  que 
AlexlnJrie  dc  modeftic  les  fondions  de  Général.  Pour 
prend  obliger  les  Efpagnolsà  fortir  du  Piémont,  il 

cft^'fiît  feignit  de  vouloir  porter  la  guerre  dans  le 
Maréchal  Milanés ,  &  marcha  d'abord  vers  Alexan- 
*  ""cc.  ^^^.^^_  .^  ^.^  invertir  cette  Place,  de  manière 
que  les  ennemis  pouvoient  y  jcttcr  du  fc- 
cours,  par  les  grands  intervalles  (]u'il  laif- 
fa  exprès  entre  les  quartiers  de  fon  Armée. 
Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas"  dc  don- 
ner dans  le  piège  ,  ^  tirèrent  prcfcjuc  I.1 
moitié  de  la  [^arnifon  de  Trin^,  vil!c  tlu  Pié- 
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mont,  pour  h  jetter  dans  Alexandrie,  ville  iCi''^, 
du  Milanés  :  alors  le  Vicomte,  qui  n'avoit  -  ^— 
feint  de  vouloir  prendre  Alexandrie,  que 
pour  faire  dégarnir  Trin ,  alla  alîièger  cet- 
te dernière  Place  dans  les  formes.  On  at- 
taqua les  dehors ,  &  ils  furent  bien-tôt  em- 
portés :  les  Efpagnols  vinrent  reconnoître 
les  quartiers  des  François,  pour  tâcher  de 
faire  rentrer  dans  la  Place  les  troupes  qu'ils 
en  avoient  tirées.  N'aïant  pu  y  réïiffirj 
ils  tentèrent  le  même  ftratagème  que  leYi-- 
comte;  feignirent  d'en  vouloir  à  Alli&l'al- 
lèrent  inveilir  ,  mais  inutilement  :  com- 
me le  Vicomte  l'avoît  pourvu  de  tout  ce 
qui  étoit  néceîTaire  pour  foutenir  un  long 
fiè.z-,  il  continua  celui  de  Trin,  &  après 
fix  L^maines,  nrit  la  ville.  Dans  le  tems 
qu  il  le  préparoit  a  reconquérir  de  même  Sepiembra, 
toutes  les  Places  du  Piémont,  que  les  Ef- 
pagnols y  occupoient,  la  Reine  lui  envoïa 
le  bâton  de  Maréchal  de  France  :  il  n'avoit 
alors  que  trente  deux  ans. 

Tel   fut    l'apprentilTage    du   Vicomte  de 
Turenne  dans  l'Art  militaire,  pendant  l'ef-   &  p'àr'.'i 
pace  de  dix-fept  années  entières,   qu'il  fer-  ^"  viomte 
vit  fous  plufieurs  Généraux  différens,  fans  raaï;/<.3^^de 

commander  en  chef.     Il  porta  le  moufquet  ^"  quatre 

TT    I  •         r  Maître», 

un  an  comme  Volontaire,  fut  quatre  ans 

Capitaine,   quatre  ans  Colonel  (i),  troii 

(0   Le  Régiment   de  Turenne  fut  toujours  confef* 
»é,  ik  cîevir.r  une  école  de  milice,  d'oii  forcirent  fia- 

G    2 
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JÇ43.      Maréchal  de  Camp,&  cinq  ans  Lieutenant- 
■   '  Général.     Pvien  ne  lui  fait  plus  d'honneur, 

que  l'aveu  de  ce  qu'il  croïoit  devoir  à  cha- 
cun de  Tes  Maîtres.  Il  difoit  ,,  qu'il  tenoit 
du  Prince  Henri  d'Orange  fon  oncle,  les 
principes  de  bien  choifir  un  Camp  :  d'at- 
taquer une  Place  félon  les  règles  ;  de  for- 
mer de  loin  un  projet,  de  le  rouler  long- 


9f 
3i 

„  tems  dans  fa  tête,  &  de  n'en  rien  faire 
„  paroîtrc  qu'au   moment  de    l'exécution  ; 

9* 


d'être  dépouillé  d'oftcntation ,  &  de  Çq 
remplir  de  fentimens  vifs  &  relevés  pour 
„  l'intérêt  de  la  Patrie  plutôt  que  pour  fa 
,,  propre  gloire".  En  parlant  du  Duc  de 
Weymar  ,  il  difoit  „  que  de  rien  ce  Gé- 
„  néral  faifoit  toutes  chofes ,  &  ne  s'énor- 
„  gueillilToit  point  de  fes  fuccès  ;  que  lorf- 
„  qu'il  avoit  du  malheur  ,  il  ne  fongeoit 
„  pas  tant  à  fe  plaindre,  qu'à  s'en  relever; 
,,  qu'il  aimoit  mieux  felaiflcr  blâmer  injufte- 
,,  ment,  que  de  s'excufcr  aux  dépens  de 
,,  fcs  amis  qui  avoient  manqué  dans  i'aflion; 
„  qu'il  étoit  plus  occupé  à  réparer  fcs  fau- 
„  tes,  qu'à  perdre  fon  tems  en  apologies; 
,.  &  enfin  qu'il  chcrchoit  plus  à  fc  faire  ai- 
,,  mer  par  les  foidats,  qu'à  s'en  faire crain. 
,,  dre".  Il  avoit  remar(]ué  fous  le  Cardinal 
de  la  Valette,  „  que  pour  être  agréable 
„  aux  Militaires,  il  faloit  en  allant  à  i'Ar- 


fleuri   Licutfnani»Gi'iu'rau>:,    Maréchaux  de  Fran'"f, 
Ce  OOicicri  les  plut  lubilis  5i  Ici  plus  dillin^uvs. 
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mée,  renoncer  aux  faiiffesdélicatefres  de 
la  Cour,  à  la  galanterie,  aux  amufemens 
du  bei-efpric,  (^  vivre  avec  les  OfHciers 
à  ieur  mode,  fans  façon,  &  fans  afFec'ta- 
tion.  Il  fut  confirnîé,  en  Voïaijt  la  con- 
duite du  Comte  d'Harcourt,  dans  la  gran- 
de ma.dme  de  Céiàr,  „  que  de  toutes  ies 
„  vertus  militaires,  ia  diligence  &  l'expédi- 
„  tion  font  les  plus  elTentielles;  &  qu'elles 
i;  „  entraînéntordinairement  le  fuccès,  quand 
'*  „  elles  font  accompagnées  de  circonlpecliou 
„  (Se  de  prudence. 

Fin  du  premier  Livre, 


1643. 
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LIVRE  SECOND. 

1^4  ^        A  ^^^-^  la  mort  de  Louis  XII I,  le  Duc 

1  Y  (le  Bouillon   étoit  parti  de  Turcnne, 

Le  Duc  de   pQ^j^    f^  rendre  à  la  Cour,   tSc  y  avoit  (*té 

B ''l'Ion  ...  I.  1   r 

rrvicnr  i       trcs  bicn  rcçii:  on  jugea  par  1  acGiicil  favo- 

h'''.jrfic      j-aijîe  lie  la  Reine,  qu'il  remnliroit  les  pré- 

VTitïcc,        miercs  places  de   1  htat  ;    mais  il  vit  peu  à 

peu  fe  refroidir  pour  lui  &  la  Reine,  &le 

Duc  d'Orléans ,  aux  intùrôt;  duquel  il   s'é- 

toic  facrific.    Le  Cardinal  M;iz:ifin ,  jalou>'^ 
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de  Tes  taiens,  chercha  à  le  dégoûter  paries      15^^. 

âi&cuités  qu'il  fit  naître  fur  Tcchange  de     _ 

Sedan,  &  fur  la  confervation  de  Ton  rang. 
Le  Duc  orTenfé  ne  put  s'empêcher  d'en  mar- 
quer Ton  reiTentiment;  &  Mazarin  appréhen- 
danf qu'il  ne  fongeât  auxmoïens  qqîq  ven- 
ger r  propofa  en  plein  Confeil  de  le  faire 
arrêter.     Le  Duc  aïant  été  averti  des  deS" 
feins  du  Minière,   retourna  en  diligence  à 
7\irenne,    &  refôlut  de  fortir  promtement 
du  F^oïaume.      Pendant  qu'il  délibèroit  en 
quel  païs  il  iroit  fe  mettre  à  l'abri  des  mau- 
vais traîtemens  de  iMazarin  ,  le  Pape  Ur- 
"bain  VIiL  lui  fit  offrir  par  un  Prélat  Ita- 
lien ,  la  Charge  de  Général iillme  des  trou- 
pes de  l'Egliie  dans  la  guerre  appeliée  Bar- 
berine;  (i)  il  accepta  ToUVe  &  fe  rendit  à 
Rome,  où  la  jaloufie  <Sc  rinjuftice  du  Cardi- 
nal  le    pouifuivirent.       L'AmbaHadeur  de 
France  aïant  mandé  à  Paris,    qu'on  alloit 
traiter  le  Duc  de  Bouillon  à  Rome  dans  les 


(i)  Les  Cardinaux  Antoine  &  Françf)is  Birberin, 
neveux  liu  PuriCife  Urb.iin  Vllî,  prop^liircnt  ^u  Dac 
de  Parme  de  leur  vendre  quelijues  cerres  de  CaUroqui 
étoienc  voifines  des  leurs:  cette  dcmir.de  fut  reje-i^e, 
&  les  Birberins  pouflèrcnt  leur  oncle  à  s'en  venger, 
en  révoquant  cerrains  droits  que  les  Papes  3Vt)ienc 
accor.ié  aux  Farnèfes.  Le  Duc  irrité  prit  ks  armes  > 
déclara  la  giierre  au  S.  Siège ,  5c  eut  recours  aux  Vé- 
nitiens auffibien  qu'aux  Ducs  de  Modeiie  &  de  Tof- 
cane  qui  fe  liguèrent  contre  l'Etat  Eccléllailique.  Le 
Cardinal  Antoine  leva  des  troupes  ,  ùC  le  Pape  pria 
1«  DiiC  de  Bjuih'Jii  d'en  être  le  Géiieraîiiritng. 

G  ^ 
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1 644.       cérémonies  publiques ,  en  Prince  Souverain, 
,  fut  chargé  de  s'y  oppofer,  fous  prétexte  que 

le  Duc  pendant  fa  prifon  de  Pierre -enciie 
avoit  été  dépouillé  de  fa  Souveraineté.  Le 
Duc  fit  repréfenter  au  Pape  qu'il  jouïflbft 
toujours  des  mêmes  droits ,  avec  l'asrément 
du  Roi ,  &  que  Sa  Majeiié  tenoit  Sedan  au 
même  titre  qu'elle  occupoit  Cafai,  dont  la 
propriété  étoit  demeurée  au  Duc  de  Man- 
toue.  Le  Cardinal  Barberin  répondit,,,  que 
,,  la  Cour  de  Rome,  circonTpeéle  dans  tou- 
„  tes  fes  démarches,  avoit  coutume,  avant 
.,  .qtte-de  palier  des  titres  ai:x  Princes  écran- 
,,  gers,  d'examiner  s'ils  leur  étoient  dûs": 
il  pria  donc  le  Duc  de  Bouillon  de  trouver  Ij 
bon  que  l'on  approfondît  les  droits  de  fa  Mai,-  i' 
fon.  Les  Commiffaires  qui  furent  nommés  ' 
pour  confulter  les  Archives  du  Vatican,  a-  | 
près  beaucoup  de  recherches,  fournirent 
des  Mémoires  (i)  par  lefquels  il  étoit  prou- 
vé que  dans  plufieurs  Aftcs  autentiqucs  ,ls 
Roi  Très- Chrétien  ,  le  Roi  Catholique  & 
l'ICmpereur  avoient  traité  les  Princes  de  Se* 
dan  comme  Souverains.  Le  Duc,  fur  le 
rapport  des  CommiiTaireif,  fut  reconnu  pour 
tel;  les  honneurs  attribués  à  cette  qualité 
lui  furent  accordés  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques, comme  dans  le  particulier;  &  la 
Pape  lui  donna  même  le  fauteuil. 


(  t)  Voics  les  NKin.  (Je  Chiji'our  rapport«f$    p»r 
M,  liàtule. 
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L'éclat  avec  lequel  le  Duc  de  Bouillon      16^4. 

paroiiïbit  à  Rome ,  fit  craindre  au  Cardinal     — 

Mazarin ,  qui  ne  connoilToit  pas  encore  le    LeVicom-i 

caractère  du  Vicomte  de  Turenne,  qu'il  n'y   '^'^^Tu- 

'  n  /     renne  va 

eût  du  danger  à  iaiiier  plus  longtemsce  Gé-  commande? 

néral  en  Italie,  fiprès  d'un  frère  mécontent  ^°  ''^l'^^'i'A' 

gne 
&  irrité:  il  l'envoïaen  Allemagne  recueillir 

les  relies  de  l'Armce  Weymanenne.  Le  Ma. 
réchal  de  Guébriant  mort  depuis  peu  (i) 
d'une  blelTure  reçue  au  liège  de  Rotweil 
(2) ,  avoit  été  le  Général  de  cette  Armée 
pendant  quatre  ans;  ôc  le  Comte  de  Rant- 
zau  Ton  fuccelTeur  l'avoit  menée  aux  envi- 
rons de  Dutlingue  ville  de  Suabe  furleDa» 
nube,  où  le  Comte  Mercy  Généraî  des 
troupes  Bavaroifes  (3;  le  furprit,  le  bat- 
tit, &  le  fit  prifonnier  avec  la  plupart  de 
fes  Officiers -Généraux,  &  prefque  toutes 
fes  troupes,  à  la  relerve  de  cinq  ou  fix 
mille  chevaux  qui  fe  fauvèrent  en-deçà  du 
Rhin.  Avec  ces  débris  ,  il  faloit  défendre 
les  bords  du  fleuve  contre  les  Armées  de 
riùnpereur,  du  Duc  de  Bavière  &  du  Duc  de 
Lorraine,  qui  s'étoient  réunies  dans  refpd- 
rancc  de  profiter  des  diigraccs  des  François. 
Pour  furcroît  de  malheur,  Torflcnfon  ,  que 
la  Reine  Chrilline  avoit  envoïé  pour  com- 
mander les  Suédois  en  Allemagne  après  la 

(1)  Mr.  deGuébriaor  mourut  le  24  Nov.  1643. 
(i)  Viile  Impériale  à  la  fuurce  du  Nckpe. 
(■])  François    Mercy   Genri.lioinme    Lorrain,    Se 
natif  de  Longvvy  dans  le  Earrois, 

^  5     • 
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î(54i.      ""^^^'^  ^^^  Général  Banier,  étoit  allé  dans  le 

I I    Holflein  fans  donner  avis  de  fon  départ. 

Tel  étoit  le  trifte  état  des  affaires  en  Alle- 
magne ,  lorfque  le  Vicomte  de  Turenne  eue 
ordre  de  s'y  rendre    Le  Cardinal  l'obligea 
d'abandonner  l'Armée  triomphante  d'Italie, 
pour  aller  ramaffer  des  troupes    défaites, 
difperfées ,  fans  Chef ,    fans  argent  &  fans 
armes.    A  ce  nouveau  tr-iît,    le  Vicomte 
lie  douta  plus  des  difpofîtions  peu  favora- 
bles du  Miniftre  pour  lui  &  pour  fa  Maifon. 
.Mais  bien  loin  de  marquer  aucun  refTenti- 
ment,  il  parut  fatisfait;   regardant  l'emploi 
qu'on  lui  donnoit  comme  une  occafion  d'ac- 
quérir encore  plus  de  gloire,  par  les  diiii- 
cultés  qu'il  auroit  à  furmonter.     Il  partit 
pour  l'Alface ,    &  arriva  à  Colmar  au  mois 
de  Décembre  1643.   Comme  les  ennemis  ne 
^cnoient   plus    la   campagne,    fon  premier 
foin  fut  de  procurer  de  bons  quartiers  à  fes 
troupes  :  il  les  retira  de  l'Alface  qui  étoit 
ruinée,  &  les  mena  dans  les  montagnes  de  !) 
Lorraine  palfcr  l'Hiver.     Cette  Armée  man-    • 
quoit  généralement  de  tout:  pour  fubvcnir  j! 
plus  promtement  à  fes  befoins,  Turenne,    ; 
avant  que  la  Cour  envoïatde  l'argent,  em- 
prunta fur  fon  crédit  des   fouîmes  confidé- 
rables  ;  &  pendant  que  la  plupart  des  Grands 
du  Roïaume  vcndoient  à   très  haut  prix  les 
moin  1res  fcrvices  qu'ils  rendoicnt  à  la  Cou- 
ronne, il   Ht  remonter  ù  fes  dépens   cinti 
Jjiillc  cavaliers,  &  habiller  quatre  mille  fan- 
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^taflîns,  qui  compofoient  toute  l'Armée  du      1644. 

Roi.  Il  n  étoit  guères  polîîble  d'entrepren-     ■ 

dre  rien  d'important  avec  un  fi  petit  nom- 
bre ;  le  Vicomte  néanmoins ,  dès  le  com- 
mencement du  Princems,  forma  le  deflein 
de  furprendre  le  frère  du  Général  Mercy  : 
fâchant  qu'il  étoit  cantonné  avec  deux  mil- 
le chevaux  au  delà  de  la  Forêt  noire  dans 
Hutinghen  près  de  la  fource  du  Danube , 
il  s'avança  vers  le  Rhin  ,  &.  le  pafTa  à 
Brifac. 
D'Erlac  Gouverneur  de  cette  Place  Ta-     ^/  P"^' 

,  roli:e  en- 

voit  abandonnée  a  rapproche  nu  Vicomte,  vers  d'Er- 
,  &  lui  marquoit  par  une  lettre  qu'étant  per-  ^^'^  ^"^- 
■  fuade  que  la  Cour  le  denoit  de  la  ndelite  ,  ^e  Brifac. 
il  étoit  forti  de  la  ville  &  la  lui  remettoic 
entre  les  mains.  Le  Vicomte  qui  connois- 
foit  le  mérite  de  cet  Officier ,  bien-loin  de 
profiter  de  la  foibleiTe  &de  s'emparer  de  fon 
Gouvernement,  lui  envoïa  Tracy ,  un  de 
leurs  amis  communs ,  pour  le  prier  de  re- 
venir inceffamment&  de  reprendre  fon  em- 
ploi. Turenne  aïant  raffuré  d'Erlac  conti- 
nua fa  route  vers  la  fource  du  Danube,  fit 
attaquer  Gafpar  Baron  de  Mercy  par  quatre 
ou  cinq  régimens  ,  défit  fa  Cavalerie,  & 
prit  trois  ou  quatre  cens  hommes  avec  beau- 
coup d'Officiers:  le  refte  fe  fauva  dans  l'Ar- 
mée de  Bavière  commandée  par  le  Général 
Comte  de  Mercy,  frère  du  Baron. 

Cependant  les   différentes  PuiiTances  de     Pre'p-ra- 
i'Europc  fongeoient  ù  la  paix  générale.    H  tifs  pour 
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1644.       y  ?'Voit  déjà  près  de  vingt  cinq  ans  que  I 

fatale  guerre  de  Religion  allumée  par  le 

leCorgres  -  ^j-oubles  de  Bohème  duroit  dans  l'Empire 
&  avoit  embraie  fucceiTivement  toute  1 
Chrétienté.  Les  divers  fuccès  dont  elle  fu 
accompagnée  en  avoient  enfin  rebuté  le 
deux  partis  :  il  s'étoit  élevé  dans  tout  l'Em. 
pire  depuis  trois  ans ,  un  cri  unanime  de 
Princes  &  des  Etats  qui  demandoicnt  la  paix 
Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg]! 
qui  par-delTus  tous  la  défiroient  ardemment 
avoient  engagé  les  Rois  d'Angleterre  &  dt. 
Dannemarc  à  offrir  leur  médiation  entre  le 
Princes  Protefl^ns;  &  le  Pape  Urbain  V  II 
avoit  offert  là  Tienne  aux  Princes  Cathoii 
ques.  L'Empereur  s'étoit  rendu  à  Racis 
bonne»  où  il  avoit  convoqué  la  Diète  d( 
l'Empire ,  pour  7  délibérer  fur  les  moïen 
les  plus  propres  à  terminer  la  guerre  Oi 
avoit  dilputé  longtems  fur  le  choix  du  lici 
où  le  tiendroient  les  Aifemblées;  &  ce  ni 
fut  qu'après  de  grandes  conteliations  que  1  ui: 
tomba  d'accord,  par  un  Tr^iîté  fignéàliaiu 
bourg  en  1641 ,  que  les  négociations  (e  te 
roient  à  Munller  «S:  à  Ofcabrug  en  W  cil 
phalic;  ()ue  la  France  traîteroit  -À  Munll-jr 
&  la  Suède  à  Oluabrug,  que  chacune  dt 
ces  deux  Couronnes  auroit  un  Réfîdcnt  dans 
la  ville  où  l'autre  auroic  fes  Plénipotcii 
tiaircs,  pour  rccoiniiiuni<]Ucr  nuituellcmciii 
leurs  refoluiions;  qu'enlin  les  deux  'lï^\i^.- 
nc  devant  ôtrc  regardes  que  comme  un  kvJ, 
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l'une  des  deux  Couronnes  ne  feroit  la  paix      1644. 

que  lorfque  l'autre  feroit  fatisfaite.     Dès  ce     

moment,  toute  l'Europe  conçut  refpèran- 
ce  d'une  prochaine  paix;  &  l'ouverrure  de 
l'Aflemblée  devoit  fe  faire  au  mois  de  Mars 
1642;  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
n'eftimoit  pas  que  le  tems  fût  encore  venu, 
où  la  France  pût  retirer  des  avantages  afles 
confîdérables  de  la  paix ,  avoit  afFeflé  de  la 
retarder,  en  portant  trop  haut  les  préten- 
fions  de  fon  Maître;  les  expéditions  mili- 
taires continuèrent,  les  François  &  les  Sué- 
dois s'unirent,  &  la  paix  s'éloigna.  La  mort 
de  Richelieu  fit  renouer  les  Conférences,  & 
la  déroute  de  l'Armée  Françoife  en  Allema- 
gne, après  la  mort  du  Maréchal  de  Gué- 
briant,  détermina  le  Cardinal  Mazarin  à 
cnvoïer  des  Plénipotentiaires  à  Munfler.  On 
cboifit  pour  cet  emploi  deux  des  plus  hii- 
biles  négociateurs  qu'il  y  eût  en  France, 
les  Comtes  d'Avaux  &  Servien,  dont  les 
caraétères  étoient  fort  oppofés.  Comme 
ces  deux  Minières  fc  difputoient  la  premiè- 
re place ,  on  envoïa  le  Duc  de  Longueville 
pour  prévenir  tout  fujet  de  difTenfion  entre 
eux,  aulîî-bîen  que  pour  donner  plus  de 
crédit  à  une  Ambaffude  qui  auroit  un  Prin- 
ce pour  Chef.  Depuis  plufieurs  fiècles, 
il  ne  s'étoit  point  fait  de  négociation?  où 
tant  de  Monarques,  de  Princes  &;  d'Juats 
Souverains  eufTent  été  intèrcffés,  &  où 
Ton  eût  emploie  un  fi  grand  nombre  de  poli- 
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1644.  tiques  habiles.  Le  Congrès  s'ouvrit  eniin 
• '  vers  le  commencement  d'Avril  de  cette  an- 
née. 
Levicom-  CO  Au  mois  de  Mai,  l'Armée  Bavaroifej 
te  marche  fe  trouvant  rétablie  par  les  bons  quartiers, 
de  Frî-""  ^  aug.iientée  jufqu'au  nombre  de  huit  mil- 
bourg,  le  hommes  de  pied  &  de  fept  mil  le  chevaux 
par  les  recrues  qu'elle  a  voit  fa  tes ,  alla' afîiè-' 
ger  Fribourg  qui  efl  à  cinq  lieues  deBrifac.r 
Le  Vicomte  de  Turenne  marcha  en  diligen- 
ce au  recours  de  cette  Place,  avec  fon  Ar- 
mée qui  n'étoit  que  de  dix  mille  hommes, 
&  joignit  l'ennemi  dans  une  plaine  près  dei 
Fribourg.  Le  Général  Mercy ,  qui  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  une  marche  fi  promte,  n'avoiti 
eu  le  tems  que  d'ouvn'r  la  tranchée  devant' 
la  ville ,  fans  fe  faifir  des  portes  avantageux 
aux  environs.  Le  Vicomte  s'apnerçut  de 
cette  faute,  &  fe  flatta  de  pouvoir  en  pro- 
fiter ,  malgré  l'inégalité  de  fes  forces  , 
voïant  qu'une  montagne  appeliée  la  monta- 
gne noire,  qui  commandoit  la  plaine,  n'é- 
toit point  occupée  par  les  Bavarois ,  il  or- 
donna à  deux  régimcns  réunis  dans  un  fcul 
bataillon  de  mille  hommes  d'y  marcher,  6c 
fit  avancer  le  rcftc  de  l'Infanterie  pour  les 
foutcnir.  vSur  ce  mouvement,  l'ennemi  dé- 
tacha une  vingtaine  de  foldats  qui  par  l'autre 

(1)  Ici  l'onmêli-lcrfclt  di- Mr  de  Turenne  avec  Ici 
faiu  qu'on  trouer  dans  lu  Relition  de  la  C?ampagnt 
de  F'ribourg  par  NJr.  Ir  Marquis  de  la  Mouflate  ,  rc 
couJàéc  pir  La  Ch.ipdlc. 
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côté  delà  montagne  en  gagnèrent  promte- 
ment  le  fommet.  A  leur  première  déchar- 
ge ,  les  François  croïant  que  toute  l'Infan- 
terie ennemie  étoit  fur  la  montagne,  lacô- 
toïC^rent,  au-lieu  de  monter  ,*  ils  plièrent  à 
la  féconde,  &  defcendirent  précipitamment: 
leur  defordre  donna  lieu  à  Mercy  de  s'em- 
parer de  la  montagne,  &  Turenne  alla  fe 
camper  fur  une  petite  éminence  à  la  vue  de 
l'ennemi,  qui  continua  le  fiège.  Après  quel- 
ques efcarmouches ,  <Sc  un  combat  de  Cava- 
lerie où  fept  à  huit  cens  chevaux  des  Bava- 
rois furent  défaits  ,  aïant  appris  que  la  ville 
capituloit ,  il  ne  voulut  plus  rien  hazarder 
pour  la  fecourir  ,  &  fe  retira  à  une  lieue  6c  jS  Juillet^ 
demie  de  Fribourg. 

La  Cour  informiée  que  l'Armée  du  Roi 
étoit  trop  foible  pour  attaquer  les  Impé-   ^-;^  ^''c 
riaux ,  ordonna  à  Louis   de  Bourbon  Duc  va  joindre 
d'Enguien  d'aller  joindre  le  Vicomte  de  Tu-  leVicom:e 
renne.     Le  Duc  s'étoit  déjà  fait  connoître:  pr^s  d""" 
Rocroi  l'avoit  vu  arrêter  à  l'âge  de  vingt-  fnbourg, 
deux  ans ,    la  marche  rapide  des  Efpagnols 
jufques-Ià  victorieux,  &  tailler  en  pièces  leur 
redoutable  Infanterie.     Par  cette  action  é- 
clatante,  plus  encore  que  par  fa  nailTance , 
il  mérita  de  commander  en  chef  les  troupes 
Françoifes,   qu'on  envoïoit  en  Allemagne 
pour  s'oppofer  aux  progrés  du  Comte  Mer- 
cy.    Entre  plufieurs  qualités  éminentes,  le 
Général  Bavarois  avoit  fupérieurement  l'art 
de  fe  mettre  à  couvert  de  toute  furprife,par 
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ï6'il..      la  régularité  de  Tes   mouvemens;  de  péné- 
_  trcr  dans  le  deflein  de  Tes  ennemis,  comme 

s'il  avûit  aflîfté  à  leurs  confeils;  &  de  fup-   i 
pjéer  à  l'inégalité  du  nombre  par  le  choix, 
des  campemens.     Contre  un  femblable  en- 
nemi,   il  ne  fslloit  pas  moins  qu'Enguien   j 
ou  Turenne  :    le  Prince  &  le  Vicomte  é-  lî 
toient  Je  caraflères  différens  ;   mais  animés  | 
tous  deux   du   même    amour    du  bien  pu- 
blic ,    ils   entrèrent  toujours  dans  les  mê-   ■ 
mes  vues ,  fans  que  rien  pût  altérer   leur  | 
union.  i 

Le  Duc  Le   Duc  d'Enguien   étoit  à  Amblemont 

d'Enguien     py^^  Je  Mouzou ,   lorfqu'on  lui  manda  de 
Camp  du      P^^tii*  P°^^  l'Allemagne:  en  treize  jours  de 
A'icomtc  &  marche,  il  fe  rendit  près  de  Brifac  avec  dix 
CoTfe.u"    ^'^^^^  hommes;  &  chargeant  Marfin  (i)  de 
guerfe.         leur  faire  paflcr  le  Rhin,  il  s'avança  avec 
le  Maréchal  de  Gramont  vers  le  Camp  du 
Vicomte  ,  où  il   ne  fut  pas  plû-tôt  arrive 
qu'il  tint    Confcil    de   guerre.     Turenne  , 
parfaitement  inftruit  de  l'état  des  Bavarois, 
fut  d'avis   qu'on    menât  l'Armée  par  Lan- 
gcndentzling  &  le  Val  de  Bloterthal ,  juf- 
qucs  dans    le   Val  S.  Pierre,  pour  couper 
les  vivres  aux  ennemis  qui  ne  pouvoientcn 
faire  venir  que  de  Villingen  ,    au-delà  de.>î 
montagnes  de  la  Korct  noire,  à  deux  lieues 

des 

(i)  Jran-Cafpjrd  Ferilinand  Si  ipnicr  lirppois, 
dtpiiii  Comrr  d'i  Sa.nt  l'.mpiie,  5c  Clicvaliir  dcl'Or* 
Jrc  de  la  J.iirciitrc  tii  Angleterre» 
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fies  fources   au  Danube:   ajoutant  qu'il  é-      16.1^. 

:o{t  auflî  facile  ;de  les  affamer,  qu"il  feroic    » ^ 

nérilleux  de  les  forcer  dans  un  Camp  forti- 
né  par  tous  les  avantages  de  la  fitu.ticn, 
&.  défendu  par  de  vieilles  troupes ,  qui  a- 
voient  à  leur  tête  le  plus  grand  Général  de 
l'Allemagne.  D'Erlac  &  le  Maréchal  de 
Gramont  furent  du  même  fentiment:  le  Duc 
d'Enguien  feul  voulut  abfolument  qu'on  at- 
taquât les  ennemis  dans  leurs  retranchemens; 
il  alla  donc  reconnoître  lui-même  le  Camp 
des  Bavarois  &  les  lieux  voifms  avec  le  Vi- 
comte ,  qui  lui  montra  un  défilé ,  par  le- 
quel une  partie  de  fon  Armée  pourroit  les 
prendre  par  le  fianc  gauche,  pendant  que 
l'autre  partie  attaqueroit  par  le  front  &  par 
le  flanc  droit. 

Les  troupes  du  Roi,  dont  le  Duc  d'En-     Drnnm- 
guien    étoit  Gcnéralilîîme  ,    le  trouvoient   bremenc 
partagées   en  deux    Corps:    l'un    que  l'on     "7"d'- 
nommoit  l'Armée  de  France,    compofé  de   &  fuuarion 
fix  mille  fantafîins  &  de  quatre  mille  che-   '^^  ^/"^P 

cie!  Bava- 
vaux,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Gra-   rois. 

mont;    &  l'autre,  appellée  l'Armiée  Wey- 

marienne,  commandée  par  le  Vicomte  de 

Turenne,    étoit  de  cinq  mille  chevaux  & 

de  cinq  mille  hommes  de    pied  :    l'Armée 

Bavaroife  montoit  environ  à  quinze  mille 

hommes; mais  elle  étoit  campée  dans  un  lieu 

prefque  inaccefllble ,  peu  diftant  de  Fribourg. 

Cette  ville  efl  fituée  au  pied  des  mcntignes 

de  la  Forêt  noire,  qui  s'ouvrent  en  forme 

ToMi  1.  H 
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j<544.      de  croiuant,  d'un  côté  par  le  Val  S.  Pier-i" 
^'     ■  '■    re,  &  de  l'autre  par  le  Val  du  Bloterthal} 
l'un  'ôc  l'autre  fe  terminent  près  d'un  Mof 
naftère  appelle  l'Abbaïe  du  Val  S.  Pierre; 
Au  devant  de  Fribourg^  efî:  une  petite plai*» 
Jie  arrofée  d'un  ruilTeau ,  bornée  fur  la  droH 
te  par  des  montagnes  efcarpées ,  &  fur  Is 
gauche  entourée  de  bois  marécageux ,  au  tra^ 
vers  defquels  il n*y  apour  chemin  de  Brifac 
à  Fribourg,   qu'un  pafTage  très  étroit.     Ce 
fut  dani  un  lieu  fi  avantageux  que  fe  pofti 
le  Général  Mercy  :  fon  Camp ,  qui  occupai 
la  petite  plaine,    étoit  étendu  le  long  dii 
luifleau,    &  fortifié  d'un  grand  retranche- 
ment :  il  avoit  Fribourg  derrière  lui ,  &  de- 
vant lui  une  hauteur.  Sur  la  pente  de  cette 
hauteur,  du  côté  des  François,    il  fit  faire 
un  Fort  palilTadé ,  où  il  mit  fix  cens  hom- 
mes avec  de  l'artillerie:  de  là  il  pouffa  le 
long  d'un  bois ,  en  montant  vers  le  fommet,  * 
une  Ligne  défendue  par  des  Redoutes ,  à 
deux  cens  pas  de  diflance  l'une  de  l'autre; 
&  pour  en  rendre  l'accès  plus  difficile,  il 
fît  abattre  tout  le  long   de  cet    ouvrage, 
quantité  d'arbres ,  dont  les  branches  à  demi 
coupées  &  hérilTées  en  tous  fens ,  tenoienc 
lieu  de  chevaux  de  frife.     Entre  la  hauteur 
qui  ctoit  à  la  tctc  du  Camp  des  ennemis, 
&  les  montagnes  qui  dominolcnt  fur  le  cô- 
té gauche  en  venant  de  Fribourg,  fe  trouvoit 
le  dédié,  où  l'on  ne  pouvoit  arriver  qu'en 
faifant  un  grand  tour.     Mcrcy  avoit  fait 
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auflî  des  retranchemens  à  l'entrée  du  déiilé,       1644. 
&  l'avoit  barré  avec  des  fapins   abattus  :  il  - 

avoit  de  plus  garni  d'Infanterie  les  bois  qui 
étoient  à  droite  &:  à  gauche;  en  forte  qu'il 
n'imaginoitpas  que  l'on  pût  jamais  tenter  ce 
paflage,  qu'il  crozoit  avoir  rendu  imprati- 
cable. 
Cette  fituation  du  Camp  des  ennemis  fit    i^j'?^-»- 

,    ,  i-   .      1  •       j  1       ton  rouf 

balancer  encore  une  fois  les  avis  dans  le  l'accaqu? 
Confeil  de  guerre  :   mais  le  Duc  d'I'.nguien   ^u  Camp 
perfifta  dans  le  fien;  &perfuadé  que  rien  ne     ^'  ^^'^^ 
pouvoit  lui  réfifter,  il  réfolut  d'aller  lui-mê- 
me avec  l'Armée  de  France ,  chafler  les  Ba- 
varois de  la  montagne  ,    gagner  la  hauteur, 
&  defcendre  enfuite  pour  les   attaquer  dans 
leur  Camp,"    pendant   que  le  Vicomte  iroit 
avec  les  troupes  Weymariennes  les  prendre 
en  flanc  par  le  défilé.  Comme  elles  avoient 
un  grand  tour  à  faire,    il  fut  arrêté  que  le 
Prince  n'attaqueroit  que  trois  heures  avant 
le  coucher  du  foleil ,  afin  que  les  deux  atta- 
ques fe  fifient  en  même  tems. 

Le  Vicomte  de  Turenne  partit  le  troifiè-  Premier 
me  du  mois  d'Août  à  la  pointe  du 'jour;  &  combar. 
pendant  qu'il  faifoit  le  tour  des  montagnes, 
le  Duc  d'Enguien  difpofa  fon  attaque  de  cet- 
te forte.  Son  Infanterie  étoit  compofcede 
fix  bataillons  de  huit  cens  hommes  chacun; 
Efpenan  (i)   Maréchal  de  Camp  fut  com- 

(i)  Rogfr  de  Boff.lr  Ccmte  d'Efprnan.de  la  Pro, 
fince  Je  Bijjorre  ,  numiné  depui»  pour  *tre  Chev»- 
«er  du  S.  Eiprit. 

H  2 
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1644.      mandé  avec  deux  bataillons  pour  donnet 
■  le  premier;  le  Comte  de  Tournon  fe  mita 

la  tête  des  régimens  de  Conti  &  de  Maza-, 
rin,  pour  foutenir  Efpenan;  le  Duc  d'En- 
guien  réferva  deux  régimens  pour  les  èm- 
ploïer  où  le  befoin  le  demanderoit;  le  Ma- 
ïéchal  de  Gramont  &  le  Comte  de  Marfin 
demeurèrent  auprès  de  fa  perfonne;  (2}  le 
Comte  de    Palluau  ,     depuis    Maréchal  de 
Clerembault,  foutenoit  toute  l'attaque  avec 
le   régiment   d'Enguien    Cavalerie  ;    &  les 
Gendarmes  furent  poftés  à  l'entrée    de  la 
plaine ,  dans  un  lieu  fort  ferré ,  pour  empo- 
cher que  les  Bavarois  ne  prifTent  l'Infante- 
rie en  flanc.     A  l'heure  convenue  entre  les 
deux  Généraux,  le  jeune  Prince  fit  attaquer 
la  montagne  par  fon  Infanterie.     Pour  aller 
aux  ennemis  il  faloit  monter  une  côte  fort 
cfcarpée,  au  travers  d'une  vigne  ,    dans  la- 
quelle il   fe  trouvoit,   d'efpacc  encfpacc, 
des  murailles  de  quatre  pieds  de  haut  qui 
foutcnoicnt  les  terres.  Les  troupee  comman- 
dées montèrent  couragcufement,  challcrent 
les  ennemis  des  terraffes,  &  les  poulfèrcnf: 
jufqu'aux  arbres  abattus  devant  le  retran- 
chement:   cependant  les  Bavarois  faifoient 
un  fi  grand  feu,  que  l'Infanterie  Erançoife 
ne  put  forcer  cet  abattis  fans  perdre  beau- 
coup de  monde,   &  même,  fans  fc  rompre. 

(i)    Plii'iippc  de  Clerembault    Comte    de  Palluau 
fuc  ùit  Maréchal  de  France  neuf  tui  8prèf,cn  1613. 
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'  Le  Duc  d'Enguicn  qui  s'étoit  approché  pour      i^.i:^. 

voir  l'effet  de  cette  attaque,  obferva  que  fa     

première  Ligne  le  ralentilToit  fans  reculer 
ni  avancer  :  alors  il  defcend  de  cheval  ,  fe 
met  à  la  têic  du  régiment  de  Conti,  &  mar- 
che aux  ennemis l'épée  à  la  main.  Le  Com- 
te de  Tournon ,  le  Maréchal  de  Gramont, 
les  principaux  Officiers  &  les  A'olontaires 
mettent  pied  à  terre;  leur  exemple  ranime 
les  folùats  ;  le  Duc  d'Enguien  pafle  le  pre- 
mier,  tous  le  fuivent,  forcent  Tabattis,  & 
fe  jettent  en  foule  au-delà  du  retranche- 
ment. Les  Bavarois  fuient  dans  les  bois 
voifins  :  l'Infanterie  Françoife  s'étoit  dé- 
bandée pour  les -pourfuivre;  mais  le  Duc 
d'Enguien  la  rallie  fur  le  champ  ,  &  munit 
les  Redoutes  qu'il  venoit  d'emporter.  Bien- 
tôt après ,  malgré  les  difficultés  du  chemin, 
il  fait  monter  fa  Cavalerie,  &  fe  rend  ain- 
fi  maître  de  la  hauteur  ,  après  un  combat 
de  trois  heures  qui  avoit  coûté  à  Alercy 
plus  de  trois  mille  hommes.  Le  jour  étoit 
fini:  les  Bavarois  tcnoient  encore  le  i-'ort 
paliiTadé,  où  ils  avoient  placé  de  l'artille- 
rie ;  &  les  fuïards  répandus  dans  les  bois 
pouvoient  fe  raffembler ,  ou  çrelfer  desem- 
bufcades  :  Enguien  n'ofa  aller  plus  loin  ;  ré- 
folu  d'attendre  le  jour  pour  defcendre  dans 
la  plaine,  il  fe  contenta  d'apprendre  au  Vi- 
comte, par  le  fon  des  trompettes  &  des  tim- 
balies ,  que  les  François  avoicct  gngné  le 
haut  de  la  montagne. 

Il  3 


.113       HISTOIRE  DU  VICOMTE 

A644.  Turenae  avoît  fait  Ton  attaque  à  la  même. 

heure  que  le  Duc  d'Enguien  :   après  avoir 

Levicom-  forcé   l'entrée  du  défilé,    il  lui  falut  livrer 

"rlésTi-  ^^  nouveaux  co;iibats  à  chaque  pas ,    pour 

vjro;s  Je  débufquer  l'Infanterie   logée  à  droite  &  à   ! 

eurs  re-       j^auche ,  6c  retranchée  avec  des  arbres  abat- 
tranche-       ** 

mefis.  tus;  mais  il  poulTa  fi  vivement  les  ennemis, 

qu'il  fe  rendit  maître  du  paffage,  franchit   ■ 
tous  les  foiïés  &  les  ravins  qui  le  traver- 
foient,  &  pénétra  jufqu'à  la  plaine,    fur  la 
fin    du   jour.     Comme   le  Duc  d'Enguien   1 
.  dans  ce  moment  venoit  de  faire   ceiTer  le 
combat,   Mercy  tourna  fes  principales  for- 
ces contre  le  \'^icomtc:    les  troupes  demeu- 
rèrent à  la  diflance  de  quarante  pas ,  en  s'a- 
charnant    les   unes  contre  les  autres:   une    ■ 
pluïe  abondante  tomboit,  &  les  ténèbres  de 
la  nuit  augmentoient   les  horreurs  du  lieu, 
qui  n'étoit  éclairé  que  par  le  feu  continuel 
de  la  moufquctterie.     L'action  dura  près  de 
fept  heures;  -&   malgré    l'efFort  prodigieux    / 
des  Bavarois,  le  Vicomte  conferva   le  ter- 
rain qu'il  avoit  gagné,  quoique  l'Infanterie 
ennemie  fût  foutenuedc  toute  fa  Cavalerie, 
&  que  la  fienne  n'eût  qu'un   fcul  efcadroii    t 
derrière  elle,   faute  d'efpace  pour  fe  mettre    I 
en  bataille.     Le  Cîénéral   Mcrcy  aïant  en-    ', 
core  pci  {lu  iroi^  mille  liDiimies,   ne  fongea     I 
plua  qu'à  lauver  le  relie  de  fon  Armée  par    ( 
la  rcfraîtc:  l'obfcuritédc  la  nuit  favorifa  fou     I 
dtiîtin,  &  fes  troupes  fc  iléroî^èrcnt,  pcn-     ■ 
dant  que  qu'jlijucs  rangs  de  muuriiuct.iircb;     ' 
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reftant  en  place  tiroient  continuellement.       1644. 

Le  jour  venu,    ils  prirent  la  fuite;  &  Tu-     *- 

renne  ne  trouvant  plus  de  réfiflance  ,  dé- 
boucha dans  la  plaine,  où  le  Duc  d'En- 
guien  qui  defcendit  de  la  montagne  le  joi- 
gnit bien-tôt.  Les  ennemis  s'étoient  arrêtés 
aune  lieue  de  là  fur  la  montagne  noire, 
qui  eft  près  de  Fribourg,  &  commençoient 
à  s'y  retrancher.  On  les  auroit  furpris 
dans  un  grand  dèfordre,  fi  l'Infanterie  du 
Roi  avoit  pu  fur  le  champ  marcher  à  eux; 
mais  auflî  fatiguée  des  pluies  que  du  combat, 
&  afFoiblie  par  la  perte  d'un, grand  nombre 
d'Officiers  &  de  foldats ,  elle  avoit  befoin 
d'un  jour  de  repos,  &Ie  Duc  remit  au  len- 
demain l'attaque  des  ennemis  dans  leur,> 
nouveaux  retranchemens  (i). 

La  montagne  noire,  fiiuée  entre  Fri- 
bourg &  la  plaine  où  l'ennemi  s'étoit  cam- 
pé le  premier  jour ,  avoit  au  tiers  de  fa  hau- 
teur un  terrein  affes  uni,  capable  de  conte- 
nir trois  ou  quatre  mille  hommes  en  batail- 
le: Mercy  ménagea  les  avantiigcs  du  lieu 
dans  ce  porte,  avec  fon  habileté  ordinaire; 
il  plaça  le  plus  grand  Corps  de  fon  Infan- 
terie à  l'extrémité  du  terrein  uni;  il  mit  la 
Tcftc  derrière  un  bois  vers  le  milieu  de  la 
montagne,  (^  diftribua  fa  Cavalerie  depuis 
ce  bois  jufques   aux  murailles  de  la  ville. 

(i)  Cette  pTém'icre  aûion  fe  p.ifîa  la  3.  du  moii 
l'Aoûc  2c  la  suit  du  4. 

II  4. 
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JÔ44'      Les  Lignes  faites  pour  le  fiège  fervirent  i 
""■  fermer   ce    nouveau   Gamp  du  côté  de  Fri-' 

bourg  ;  &  le  bas  de  la  montagne  du  côté 
de  la  plaine  fut  fortifié  par  plufieurs  rangs 
d'arbres  abattus:  de  cette  manière  fon  aile 
droite  étoit  défendue  par  le  canon  de  la  vil- 
le, &  fa  gauche  s'appuïoit  à  la  montagne. 
Le  Duc  d'Enguien  réfoiut  de  faire  deux  at- 
taques à  la  fois;  l'une  des  retranchemens, 
&  l'autre  vers  l'abattis  d'arbres  :  entre  ces 
deux  attaques  on  devoit  avec  peu  de  gens 
en  faire  une  faufle,  feulement  pour  favori- 
fer  les  deux  véritables. 
5ccnnd  Le  lendemain  cinquième  d'Août,  le  Vi- 

con.bac  -Je     comte  fe  trouva  le  matin  avec  Tavant-garde 
au  pied  de  la  montagne;  l'Armée  du  Prince 
le  fuivoit,  &  devoit  fe  porter  de  façon  que 
les  deux  attaques  puOent  fe  faire  en  même 
tcms.     Elles  alloient  commencer ,  lorfqu'ou 
s'apperçut  d'un  grand  tumulte  parmi  les  Ba- 
varois :  le  Duc  &  le  Vicomte,  pour  en  re- 
connoître  la  caufe,  montèrent  auflî-tôt  fur 
imc  montagne  voifine,  &  en  palTant  défen- 
dirent aux  Olliciers  de  rien  entreprendre  en 
leur  abfcnce.     Malgré  Icuis  ordres,    Efpe- 
nan  fit  in  fui  ter  une  Redoute  qui  fe  trou  voit 
fur  l'on  chemin ,   par  un  détaciicmcnt  :    les 
foidats  fc  mêlèrent;  &.  àmcfurc  que  les  Bet 
Yarois  cnvoïoicnt  foutenir  ceux  qui  défeu- 
doicnt,    ETpcnan  rcnforçoit  ceux  qui  utta- 
quoiçnt.     Au  miheu  du  combat  qui  s'cnga- 
pcoit  de  plus  en  plus,  une  décharge  furieii. 
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fe  de  canon  &  de  moLifqLietterie ,    faite  par      1644. 
les  ennemis ,    fervit  comme  de  fignal  aiu-c 
François,    qui  s'avancèrent  de  tous  côtés 
fans  ordre  &  fans  Chef.     Les  Bavarois  en- 
hardis par    cette   confufion  ,    fortirent   de 
leurs  Lignes,  tombèrent  fur  eux,   &  ache- 
vèrent de  les  mettre  en  dèforde;  le  Prince 
&  le  Vicomte  accoururent,  tentèrent  en- 
vain  d'7  remédier;  l'effroi,   qui  s'étoit  em- 
palé du  foldat,   avoit  déjà  palTé  dans  l'ef- 
prit  de  rOfficier.     Le  Prince  n'aïant  jamais 
pu  ramener  fes  troupes ,  changea  tout  d'un 
coup  fon  plan  :   il  ne  lailTa  à  l'endroit  où 
l'attaque  avoit  échoué,  que  peu  de  monde, 
pour  amufer  l'ennemi,   &  réfolut  de  porter 
{es  forces  uniquement  du  côté  de  la  plaine. 
Enguien  &  Turenne  avec  tout  le  Corps  de 
rinfantcrie  foutenuë  par  les  Gendarmes  & 
la    Cavalerie   Weymarienne  ,    marchèrenc 
droit  à   l'abattis   d'arbres.      L'attaque  &  la 
défenfe  furent  également  vives  ;  les  François 
châtrèrent  à  plufieurs  reprifes  las  ennemis 
de  leurs  retranchemens,    &  en  furent  re- 
pouffés  autant    de  fois.     Gafpard    Mercy 
pour  foutenir  fon  Infanterie  qui  s'ébranioit, 
fit  mettre  pied  à  terre  à  fes  Cavaliers  :  le 
combat  fe  renouvella  avec  fureur,    &n'au- 
roit  fini  que  par  un  horrible  carnage,  fi  la 
nuit  qui  furvint  n'avoit  obligé  les  attaquans 
à  le  retirer,   fans  avoir  pu  forcer  l'ennemi. 
Il  en  coûta  deux  mille  fantalîîns  aux  Fran- 
çois  (S;  douze  cens  aux  Bavarois  ,   qui  per* 

n  5 
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i<544.      dirent  en  même  tems  Gafpard  Mercy,  fiè-  j 

•^ re  de  leur  Général  :    mais   comme  ceux-ci  ; 

avoient  perdu  la  moitié  de  leur  Infanterie   j 
dans  la  première  attion,   l'Armée  du  Duc 
d'Knguien  fe  trouvoit  encore  fupérieure  à 
celle  de  Mercy;   &  le  Prince  fe  prépara  à 
un  troifième  combat.     Les   François  reflè-  ! 
rent   en    préfence   des  ennemis,    dans  un  |i 
Camp  couvert  de  fang,    de  mourans  &  de  ji 
morts.    Ce  fpectacle  attendrit  le  cœur  com-  f 
patiffant  du  Vicomte ,    qui  ne  put  voir  ces  II 
objets  fans  frémir;    il  vifita   lui-même    le  : 
champ  de  bataille ,   en  fit  retirer  les  blelTés 
fans    diftinftion   d'amis  où    d'ennemis  ,  & 
donna  ordre    qu'on   les    tranfportàt  à  Bri-  | 
fac.     Dans    le   feu  des  combats  &  du  car- 
nage,  l'humanité  fut  en  lui  la  bafe  del'hé- 
rojAne. 
-,  ^.fj  j^         Le  Duc  d'Enguien  ,    après  avoir  fait  re- 
journée  .ie    pofer  fes  troupcs  pendant  quatre  jours,  crut 
Fnbourg.     cependant  devoir  changer  de  projet.    Com- 
me les  Bavarois  ne  pouvoicnt  fe  retirer  X 
Viliingen,  que  par  le  Val  S.  Pierre,    il  lit 
marcher  fon  Armée  vers  Langcndentzling, 
pour  enfiler  le  Val  du  Bloterthal,   au  même 
tems  que  les  ennemis  cntreroientdans  celui 
de  vSaint  Pierre,  &  pour  les  couper  à  l'Ab- 
haïe  où  les  deux  vallons  abouillfent.     Dù>: 
le  matin  du  neuvième  Aoùt^  le  Vicrmte  d^ 
t  t  Août,     'j'urcnne  marcha  avec  les  troupes  Wcynn- 
ricnncs  ;    i\  le  Duc  d'I''n;:îuien  fc  tint  avec 
IwS  lienncs  en  préfence  de  l'Armée  de  Mer- 
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çy,  jufqu'à  ce  que  celles   du  Vicomte  euf- 
fent  paiïe  les  marécsges ,  les  bois  &  leruif-      ^^^^' 
feau  de  Treiiïam  ;  le  Prince  les  rejoignit  en- 
fuite  à  Langendentzling,  fans  que  les  Bava- 
rois filTent  le  moindre  effort  pour  lui  difpu- 
ter  le  paiT^îge.    Mercy  aïant  obfervé  la  mar- 
che des  François,    en  pénétra  d'abord  les 
raifons,  &  jugea  que  fon  falut  confiftoit  ù 
prévenir  ledeiTeindu  Prince  par  une  prom- 
te  retraite.     Aulîi-tôt  qu'il  vit  marcher  Tar- 
rière-garde  Françoife,   M  lit  décamper   Çon 
Armée  qui  étoit  réduite  à  dx  ou  fept  mille 
hommes,  ''i)  &  prit  fa  route  par  les  hau- 
teurs du  Val  S.  Pierre.     En  même  tems  le 
Duc  d'Enguien  hâta  fa  marche  par  le  Val 
du  Bloterthal  :  mais  craignant  que  fes  trou- 
pes extrêmement  fatiguées  ne  puifent  join- 
dre alTés-tôt  l'ennemi,    il  détacha  Rofen  a- 
vec  huit  cens  chevaux  feulement,  pour  re- 
tarder les  Bavarois ,    en  les  harcelant  dans 
leur    retraite  ,    pendant   que    le   refle   de 
l'Armée  avanceroit   pour   les  couper.  Ko- 
fen  (2)  chargea  leur  arrière-garde  dans  u- 

(i)  Mém.  MSS.  de  Mr.  de  Turer.ne. 

(2)  Reinhold  Rofen  Seigneur  de  Grofropp,  iflu 
â'ur.e  df's  premières  familles  de  ia  NoblefTe  de  Livo- 
nie,  après  avoir  feryi  fous  le  Grand  Gulbve,  s'acra- 
cha  au  f  rt  du  Duc  de  \veymar  qui  lui  laifla  le  com- 
mandement de  la  Cavalerie  Suedoife,  &  le  nomma 
par  l'on  Teftament  l'un  des  Directeurs  de  l'Armée 
avec  ii  Comte  de  Naflau  ,  Erlac  Zc  Ohem.  Et^nc 
inorr  fans  enfins  mâles,  il  donna  fa  fille  avec  deî 
biens  «onfidcrables  ï  Cocr^i  Kofen  de  Kleiarop^; 
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1644.      ne  plaine  près  de  PAbbaïe  du  Val  S.  Pîer- > 

' re,  &  Battit  quelque  Infanterie  Bavaroife:  I 

le  gros  de  leur  Armée  cr^'.nt  retourné  fur 
lui,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  com- i 
battant  pêle-mêle  avec  les  ennemis.  LeVî 
comte,  qui  étoit  à  l'avant-garde,  parut  alors  I: 
fur  une  éminence  voifine:  à  fa  vue  la  Ci- 
valerie  Bavaroifc  fit  alte,  de  peur  d'être 
enveloppée.  Mercy  fe  retira  à  douze  ou 
quinze  cens  pas  du  lieu  du  combat ,  dans 
un  bois  où  il  laiffa  fon  canon  &  fon  baga- 
ge, &  de  là  il  preHa  fi  fort  fa  marche  par 
le.s  montagnes,  qu'en  un  moment  l'Armée 
Françoife  le  perdit  de  vue.  Le  Duc  d'En- 
guien  le  pourfuivit  jufqu'à  Holgrave ,  &  le 
Vicomte  de  Turenne  deux  lieues  plu;-  loin: 
mais  la  difficulté  des  chemins  les  empêcha 
de  continuer  leur  pourfuite,  &  les  Bavarois 
gagnèrent  promtement  le  païs  de  Wirtem- 
berg,  où  Ton  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
fuivrc. 

C'e!l:  ainfi  que  fe  termina  la  fameufc  ac- 
tion de  Fribourg,où  les  Bavarois  perdireiiL 
huit  à  neuf  mille  hommes  avec  leur  artillj- 
leric  &  prefque  tous  Icuri  chevaux:  la  per- 
te des  François  fut  aufîî  très  grande;  mais 
comme  Mcrcy  avoit  été  forcé  de  décamper, 
on  donna  l'honneur  de  la  victoire  au  Duc 
d'Knguien.     Cependant  la  gloire  avoit  ué 

(jui  devint  dam  la  fuite  Maréchal  Je  France, &  CIk*- 
faiicr  de  l'Ordre  du  Se.  Efpfic, 
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preique   égale  entre  les   vainqueurs  &  les      i(5U'' 

vaincus,   &  la  retraite   bien  ordonnée  de     • — 

JMercy  en  préfence  d'un  ennemi  prelTant, 
n'étoit  pas  moins  honorable  que  la  victoire 
du  Prince ,  qui  avoit  furm.onté  les  obflacles 
de  la  Nature  &  de  l'Art  pour  l'attaquer. 

Enguien  retourna  vers  Langendentzling^     Le  Duc 
&  fe  locea  aux  environs  du  même  Camp    £f"f' l'J 
d'oii  ilétoit  parti:  là  il  délibéra  fur  ce  que   fon  Camp 
l'on  pouvoit  faire  de  plus  avantageux  pour   j^^^^q^! 
profiter  de   la  retraite  des  Bavarois.     Les  cion  d'arca- 
principaux  Ofîiciers  propofoient  derepren-   quer  PhiUs- 
dïQ  î'ribourg  ,  le  Vicomte  de  Turenne  ne 
fut  pas  de  cet  avis  :  il  repréfenta  que  l'Ar- 
mée Bavaroife  étant  éloignée  de  vingt  lieues, 
&  ne  pouvant  fe  rapprocher  par  le  manque 
de  fourages  &  de  vivres ,  il  faloit  faifir  l'oc- 
cafion  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  cours 
du  Rhin  ,  &  même  du  Palatinat,  au-lieude 
fe  borner  à  la  prife  d'une  feule  ville,  où  fe 
confumeroit  le  refle  du  tems  que  Ton  avoit: 
à  emploïer:    qu'ainfî  l'on  termineroit  par 
une  conquête  éclatante  une  Campagne  juf- 
ques-là  douteufe.     Le  Duc  d'Enguien ,  tou- 
jours porté  aux  grandes  chofes ,  adopta  ce 
projet,  &  propofa  le  fiège  de  Philisbourg. 
L'entreprife  n'étoit  pas  aifée:  il  faloit  faire 
une  longue  marche  pour  y  arriver;  l'Infan- 
terie étoit  diminuée  ,    l'argent  épuifé,  les 
vivres  éloignés  :    mais  le  Prince  tint    peu 
de  compte  de  toutes  ces  difficultés,  &  le 
ricge  fut  ré  fol  u.     Le  Vicomte  de  Turenne 
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^  alla    lui-même  à  Brifac,  concerta  avec  le 

,  "  Gouverneur  les  moïens  de  faire  defcendre 

fur  ie  Rhin  tout  cequiferoit  néceflairepour 
le  fiège,  &  revint  enfuite  au  Camp.  Le 
feizième  d'Août  l'Armée  décampa  :  le  Duc  \i 
d'Enguien  marcha  le  long  du  Rhin ,  &  paf-  :  ■ 
fa  par  le  Marquifâtde  Bade  :  il  détacha  Tu- 
bal  &  Rofen  avec  une  partie  de  la  Cavale- 
rie Weymarienne,  quelques  fantafîîns  & 
quelques  dragons ,  pour  s'emparer  de  plu- 
iîeurs  Forts  ou  Châteaux,  &  de  quelque» 
petites  villes  fermées  qui  étoient  fur  leur 
Toute.  Le  vingt -troifième  d'Août  le  Vi- 
^  comte  de  Turennc  alla  avec  trois  mille  che- 

vaux &   fept  cens  fantafîîns  invertir  Philis- 
bourg;  «k  le  Duc  d'Enguien  arriva  le  len- 
demain après  dix  jours  de  marche, 
fituatîon  ,       Cette  Place  qui  eft  fituéc  fur  le  Rhin  , 
forer Jî^        n'étoit  pas  alors  revêtue:    elle  avoit   fept 

tarnilon  de     ,      , .  ,  ,  ,      .  ^        ', 

Philis-  battions  dont   les  remparts  étoient  frailés 

bourg,  &  palifladés;  tout  autour  rcgnoit  une  bermc 

défendue  par  une  haie  vive  très  épaifle:  le 
fodé  étoit  large,  profond  &  plein  d'eau, 
&  un  Fort  quarré,  qui  à  huit  cens  pas  de 
diftance  dominoit  fur  le  Rhin,  communi- 
quoit  avec  la  ville  par  une  chaulTée.  D'uni 
C(jté  le  fleuve  fait  un  grand  coude,  à  forme 
beaucoup  de  Marécages;  de  l'autre  côté  , 
tout  étoit  plein  de  bois ,  de  bruïèrcs  &  de 
terres  labourées;  de  manière  que  l'approche 
ne  pouvoit  fc  faiic  que  par  une  tctc.  La 
garnilon  ncxccdoit   gucres  le   nombre  dd 
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huit  cens  hommes  d'Infanterie  &  de  denx      1644, 

cens  chevaux  ;  mais  Bamberg,    Officier  de ■ 

grande  réputation,  qui  étoit  Gouverneur 
de  la  Place,  avoit  cent  pièces  de  canon  , 
&  des  munitions  pour  foutenir  un  long  fîè- 
Se. 

Après  que  le  Ducd'Enguien  eut  reconnu     ^^  "^^^ 
]qs  lieux,  il  emploïa  le  refte  de  la  journée  prend "£" 
à  prendre  fes  polies ,  6:  le  difpofa  à  attaquer   quartiers 
le  Fort  du  Rhin  pendant  la  nuit,   L'Armée  fa  vîïe.'^^ 
Françoife  prit  {es  quartiers  depuis  Knauden- 
heim  jufqu'à  un  ruiOTeàu  qui  coupe  la  plai- 
ne, &  TArmée  Weymarienne  fut  poflee  de- 
puis ce  ruilTeau  jufquà  Rhinhaufen.    Auflî- 
tôt  qu'il  fîit  nuit,  les  troupes  fe  mirent  en 
marche  vers  le  Fort  ;   le  Duc  y  alla  par  lis 
détour  des  bois,  &  le  Vicomte  s'en  appro- 
cha par  de  petites  digues  qui  pafTent  au  tra- 
vers du  marais.    Bamberg  n'aïant  pas  affés 
d'Infanterie,  avoit  retiré  dans  Philisbourg 
celle  qui  étoit  à  la  défenfe  du  Fort;  ainiî 
Turenne  qui  arriva  le  premier,  le  trouvant 
abandonné,  s'en  faifit,  &  le  munit  de  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  contre  les  attaques  de 
la  ville. 

•   Le  Duc  d'Enguien   s'occupa  en  fuite   à     j]  g/Tore  ôc 
bien  afTurer  fa  circonvallation  :  il  fit  élever    forùfio  fes 
des  Forts  6c  des  Redoutes  aux  endroits  où      '^"'  ' 
le  terrein  le  pcrmettoit,   &  fit  abattre  dans 
les  marécac^es  quantité  d'arbres  pour  couper 
tous  les  chemins.     Le  Vicomte  ne  trouva 
pas  tant  de  difficulté  à  fortifier  fon  poiie: 
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I6*X.      ^'  ^^  fervit  d'un  ravin  qui  s'étendoit  prefque 
-  I.  d"un  bouta  l'autre  de  fon  quartier,  &  le  mit 

en  défenfe  en  yfaifant  un  parapet.  Les  tra- 
vaux de  la  circonvallation  furent  achevés 
en  quatre  jours,  &  le  Camp  fut  fermé  dé 
tous  côtés  depuis  Knaudenheim  jufques  à 
llhinhaufen. 

Cependant  les  bateaux  arrivèrent  Charjzés 
Il  faît         .       ^  .  .  .        s    ,       .  T 

conftrii'ire     dc  canou ,  de  munitions  &  de  vivres.     lin 

»iTi  ponr  vingt-quatre  heures  on  fit  un  pont  vis-à-vis 
^  fjjç  '  '  Knaudenheim  &  Germersheim.  La  prife 
prendre        de  Gcrmershciui  étoit  néceflaire  pour  s'alïïi- 

heTm'ftc*'  ^^^'  ^^  ^^'^^^^  ^^^  ^^^"  •  ^' comme  on  nepou- 
5pir«.  voit  faire  de  circonvallation  au-delà  de  ce 

fleuve,  il  faloit  s'emparer  de  toutes  les  Pla- 
ces qui  le  commandoient.     Dès  que  le  pont 
fut  achevé  ,  le  Duc  d'Enguien  fit  paflcr  le 
Marquis  d'Aumont  avec  fix  cens  hommes  de 
pied  &  trois  cens  chevaux ,  pour  attaquer 
Germersheim.     D'Aumont  s'en  rendit  maî- 
tre après  deux  jours  .de  tranchée  ouverte, 
&  marcha  enfuite  à  Spire.  Cette  ville  fituée,. 
fur  le  Rhin  n'étoit  confidérable  que  par  lai 
Chambre    Impériale  qui  y  tenoit  fon  fiègep 
(i).  Comme  elle  fe  trouvoit  alors  fansgar- 
nifon,  fermée  feulement  d'une  muraille  a 
vcc  de  fimpics  tours,  &  qu'il  n'y  avoit  au 
cunes  troupçs  Impériales  de  ce  côté-là ,  elle 
fc  rendit  à  la  première  l'ommation  ;    &  re- 
çut 

(i)  La  Chambrr  Impériale  ftfi  tranifèr^e  de  Spi 
rc  »  WcciUr  to  1688. 
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rut  garnifon  françoife  le  vingt- neuvième      1514. 
du  mois.  —  -  — '- 

Pendant  que  le  Marquis  d'Aumont  s'em  l\il'^^^' 
paroit  de  tous  les  portes  importans  fur  le  commencer 
bord  du  Rhin,  le  Duc  d'Ensuien  fit  com-  '^^^ '";l: . 
mencer  les  attaques  de  Philisbourg.  On  a  liiboLr^. 
déjà  obfervé  que  l'approche  ne  s'en  pouvoit 
faire  que  par  une  feule  tête,  où  l'on  trou- 
ve un  terreia  fablonneux^  qui  continue 
prefque  de  1^  même  largeur  jufques  fur  hi 
contrefcarpe  de  deux  baftions  de  la  ville. 
Le  Duc  d'Enguien  ordonna  deux  attaques 
par  cet  endroit;  le  Maréchal  de  Gramont 
commanda  celle  delà  gauche,  6c  le  Vicom- 
te de  Turenne  celle  de  la  droite:  l'un  & 
l'autre  firent  détourner,  dans  l'efpace  de 
quiilze  cens  pas ,  le  cours  d'un  ruilTeau  q^ù. 
cravcrfoit  la  plaine,  pour  avancer  leurs  tra- 
vaux vers  li^s  deux  baillons  qu'ils  atta- 
quoient.  La  tranchée  fut  ouverte  le  premier 
jour  de  Septembre;  &  la  nuit  môme  on  fit 
une  place-d'armes  comm'.ine  aux  deux  acta- 
ques ,  de  laquellechacun  conduifoit  fon  ap- 
proche vers  le  baftion  oppofé. 

Efpenan  avec  le  régiment  de  Perfan  fut    sortie  des 
de  tiarde  la  première  nuit  dans  la  tranchée   2;r:cgeS;qui 
de  Gramont,  &  après  avoir  poulie  Je  boïau  r^pcuûea. 
près  de  deux  cens  pas ,    il  commença  une 
•andc  Redoute,  où  il  établit  à  la  tête  des 
travailleurs  une  garde  de  cent  Gendarmes, 
qui  avoient  ordre  de   fe  retirer  pendant  le 
jour  derrière  une  mafure  proche  de  lu  tvaiv- 

T0M£  L  i 
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T644.      chce.    -Dès  que  le  jour  6t  voir  aux  alïiègés 
>    1,'.    de  la  terre  remuée  ,   ils  détachèrent  deux 

cens  hommes  de  pied  &  cent  chevaux  pour  ; 
luïner  l'ouvrage  qu'on  avoit  fait  pendant  ' 
la  nuit:  les  Gendarmes  parurent  auiTi-tôc  , 
pour  s'y  oppofcr,  quoique  rompus  de  pré-  1 
micr  choc,  ils  fe  rallièrent,  &  malgré  le  i 
feu  des  baftions  repouffèrent  les  ennemis  j 
jufques  fur  la  contrefcarpe. 
.  L'Infanterie  de  l'Armée    du  Duc  d'En-   , 

ducô^cTda  guien,  réduit  par  la  bataille  de  Fribourg  au  , 
Maréchal  nombre  de  cinq  mille  hommes ,  pouvoit  a  : 
monr  peine  fuffir  à  la  garde  d'une  circonvallation 
il  étendue:  cependant  elle  fourniiioit  en- 
core à  tous  les  travaux  du  fiège  qui  furent 
continués  fans  interruption.  La  féconde 
nuit  on  avança  la  tranchée  du  côté  du  jNla- 
réchal  de  Gramont,  &  l'on  acheva  la  Re- 
doute: les  deux  nuits  fuivantes  on  alla  beau- 
coup plus  loin ,   &  Ton  lit  une  batterie  de. 

iix  canons. 

Le  Vicomte  de  Turenne  n'avoit  pas  Hi'l 
.l^"rr.lu  moins   de   diligence.     La  cinquième  iuiIl. 
vicomrcdc  j^s  dcux  attaqucs  firent  leurs  logcmens  lui 
^""""*-      la  contrefcarpe,   qui  les  travailleurs  com- 
mencèrent à  percer,  cil  même  tems  que  l'on 
drclfa  des  batteries  pour  ruiner  les  défenfc 
de  la  Place.     Après  quelques  jours  de  réli 
(lance  Ton  palTa  le  folfé,   &  l'un  porta  un 
ponr  de  fafcines  jufques  ù  la  bcrme.     lian. 
bcTK  reconnut  alors  qu'il  n'étoitplusen  f - 
pouvoir  d'cmpccher  que  le  iolfé  ne  fùuoi' 
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blc;  &  comm^  fa  garnifoQ  étoit  trop  foi- 
ble,  il  ne  crut  pas  devoir  attendre  que  le 
mineur  fût  attaché ,  eipèrant  de  faire  au- 
paravant une  capitulation  plus  avantageufe; 
il  fit  battre  la  chamade,  les  otages  furent 
donnés  de  part  à  d'autre,  &  la  garnifon 
fortit  le  douzième  de  Septenibre,  avec  deux 
pièces  de  canon. 

Après  s'être  emparé  de  cette  Place,    le 
Duc   d'Enguien   apprit    que  le    Comte  de    re^de  TuI' 
Mercy   s'approchoit  de  lui.     L'Armée  de  '3^;;"'^;;* 
France  affoiblie  &  fatiguée  n'étoitpas  en  é-    Wcrw.es, 
tat  de  combattre;  il  faloit  d'ailleurs  réparer   ^■''J^!-|;!i"' 
les  brèches  que  le  canon  avoit  faites  à  Phi-    c,ûf^feTeîf- 
lisbourg;    le  Prince  ne  jugea  pas  à  propos  ^^^'* 
de  s'en  éloigner,  &  fe  contenta  d'établir  fi 
bien  Tes  quartiers  le  long  du  Rhin  ,    qu'on 
ne  pût  lui  eniever  fa  conquête,  ni  le  forcer 
^  un   combat  général,     xl  avoit  le  fleuve 
d'un  côté,  Phiiisbourg  de  l'autre,   le  Fort 
du  Rhin  devant  lui,    les  marais  &  les  boiii 
derrière.     Campé  dans   un  lieu  fi  avanta- 
geux, il  thaigea  le  Vicomte   de  Turenne 
d'aller  attaquer  Wormes.     Le  Duc  Charles 
de  Lorraine,    à  qui  on  avoit  donné  cette 
ville,  y  tenoit  garnifon,  &  depuis  la  perte 
de  Ces  Etats  il  n'avoit  prekjue  point  d'autre 
retraite.     Le  Vicomte  marcha  par  le  Pain- 
tinat  avec  toute  la  Cavalerie  Allemande  & 
cinq  cens  fantafilns,  détacha  Flekfiein  avec 
crois  regimcns  ,    pour  aller  au-devant  de 
cinq  cews   chevaux  que  le  Colonel  Savari 
1  :t 
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i(5|4.  vouloit  jetter  dans  Ftankendal,  &  continuât 
-  ^  fa  marche  vers  Wormes,  dont  les  habitans 
firent  fortir  les  Lorrains  &  lui  ouvrirent 
les  portes.  De  là  le  Vicomte  avança  vers 
Maïcnce,  &envoïaRofen  fe  faifir  d'Oppcn- 
heim  qui  fe  rendit  fans  réfiilnncc,  quoique 
défendu  par  un  très  bon  Château.  Maïen- 
ce  étoit  le  pofle  le  plus  coniidèrable  qui  f;  t 
fur  le  Rhin,  à  caufe  de  la  communicatitn 
que  cette  Place  donnoit  avec  le  païsdeHci- 
fe,  &  de  fa  fituation  vis-à-vis  rembouchurc 
du  Mein,  qui  paflTe  fous  une  partie  de  il; 
murailles.  Sa  force  confiltoit  plui;  dans  le 
nombre  de  fes  habitans,  que  dans  une  Cita- 
delle dont  les  fortifications  étoicnt  w^gli- 
gées.  L'P21e(5teur  n'aïant  pas  cru  y  pouvoir 
demeurer  en  fiueté ,  s'ctoir  retire  à  Hermes- 
heim  ;  &  les  Chanoines ,  en  l'abfence  de 
l'Archcv'jque,  avoicnt  l'autorité  du  Gou 
vernemcnt.  Le  Vicomte  marcha  jour  Se 
nuit  fans  bagage,  pour  prévenir  les  fecours 
que  l'ennemi  auroit  pu  jettcr  dans  Maïcn- 
ce,  où  il  y  avoit  feulement  pour  gnrnifon 
quelques  foldats  entretenus  par  le  Chapitre. 
En  approchant  de  la  ville,  il  fut  qu'il  y  a 
voit  de  l'autre  côté  du  Rhin  mille  dragons 
de  l'Armée  de  Bavicr'e  commandés  par  Is 
Colonel  Wolfs,  (jui  dcmandoient  des  ba 
teaux  pour  y  entrer  :  il  menaça  d'attaquer 
la  Place  de  tous  côtés,  fi  l'on  ne  niandoit 
promtcmcnt  aux  troupes  llnvaroifcs  de  fc| 
rctUcr.     Lcï    Chanoines   obéirent   Cux   le 
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champ,  firent  retirer  les  dragons  de  Baviè-       i6^\. 

re,  &  envolèrent  des  députés  au  Camp  pour     -^ ■ 

capituler.  Le  Vicomte  le  manda  auffi-  tôt 
au  Duc  d'Enguien  ,  qui  partit  de  'Philishomg 
avec  une  efcorte  de  quatre  cens  chevaux, 
fe  rendit  en  un  jour  &  demi  à  Maïcnce ,  & 
fjgna  la  capitulation  :  le  Chapitre  s'obligea 
de  plus  de  faire  for  tir  la  garni  ion  qu'il  te- 
noit  dans  Bingen ,  &  d"y  recevoir  des  trou- 
pes Frsnçoifes.  Le  Prince  laifTa  une  garni- 
fon  de  quatre  cens  hommes  dans  JNÎaïence, 
avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  répa- 
rer les  anciennes  fortifications  &  en  faire 
de  nouvelles;  &  voulant  fe  rendre  maître 
de  tout  le  Palatinat  en-deçà  du  Rhin  avant 
la  fin  de  la  Campagne,  il  détacha  le  Mar- 
quis d'Aumont  pour  aller  invertir  Landau 
avec  douze  cens  hommes  de  pied  &  quinze 
cens  chevaux. 

Cîtte  ville  fituée  dans  une  plaine  n'étoit 
fortifiée  alors  que  d'une  muraille  flanquée     '^^^^"^^J^' 

■*  T      '^    te  prend 

de  tours  avec  des  demi-Iuncs ,  un  bon  folTé  Landju. 
&  un  chemin-couvert:  elle  étoit  défendue 
par  quatre  cens  hommes  de  troupes  Lorrai- 
nes. Pendant  que  d'Aumont  prenoit  fes 
quartiers,  &commençoit  fes  travaux  devant 
Landau,  le  Duc  d'Enguicn  vint  rejoindre 
fon  Armée  à  Philisbourg ,  pour  être  plus  à 
portée  du  ficge  qu'il  faifoic  entreprendre. 
]1  apprit  en  y  arrivant  qu3  la  tranchée  é- 
toit  déjà  ouverte  ,  mais  que  d'Aumont  a- 
-•itété  bîeîTé  dangcreufement.  LeVicomte  al- 
ï   3 
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i6.]4.      ^'^  continuer  le  fiège,   &  poiifTa  fi  diligeni- 

ment  h  tranchée,   que  dans  trois  jours  oii 

fit  unel)attcrie&  un  logement  fur  la  contre- 
fcarpe;  le  cinquième  jour  les  Lorrains  trai- 
tèrent avec  le  Vicomte  &  fortirent  de  la 
Place.  Après  la  prife  de  Landau,  Man- 
heim,  Neuftadt,  fc  plufieurs  autres  lieux 
ne  firent  que  très  peu  de  réfiftance  :  ainfile 
Duc  d'T'.nguien  fe  vit  en  une  feule  Campa- 
gne tro's  fois  vi'jtorieux  de  l'Armée  Bava- 
roife,  maître  du  Palatlnat  &  du  cours  dit 
Rhin ,  depuis  Strasbourg  jufqu'à  Hermes- 
heim  près  de  Cobîentz ,  6:  de  tout  ce  qui 
cil  entre  le  Rhin  &  la  Mofelle. 
T.c  Daî  Toutes   les    troupes   fe  raflemblèrcnt    à 

rrruan'ecn  Pî'^i'isbourg ,  &  Ic  Prince  partit  fqr  la  fin 
France,  &  d'Octobre  pour  la  France  avec  fon  Armée: 
Si. -jiCVi-  ^  j^»^j^  |^j;-j:^  ç.y,Q  quelques  nouveaux  régi- 

coMite  pour  i         i        i  o 

coin.Tiand.i-  mens  d'Infanterie  au  Vicomte,  qui  reflafeul 
tn  nlu'ma-  p^^^j.  commander  en  Allemagne.  Des  que 
Je  Duc  d'Crguien  fe  fut  éloigné,  le  Gêné 
rai  Mercy  aïant  eu  le  tenu  de  rétablir  fou 
Armée  dans  le  p-fis  de  Wirtemberg.  s'appro- 
tha  du  Rhin ,  &  campa  entre  Heidelbcrg  ^ 
Manhcim.  Il  fe  jetta  fur  cette  dernière 
Place,  &  s'en  étant  emparé  ,  feignit  de  vou- 
loir y  confliuirc,  un  pont  pour  y  faire  paf- 
fcr  i\cs  troupes,  dans  le  delfeiti  d'engager 
l'Armée  du  Roi  .'\  couviir  Spire,  Wormes 
^  Maïencccc  qu'elle  ne  pouvoii  faire  fans 
dégarnir  Phiîisbourg  qu'il  avoic  intention 
dt'  reprendre.  J.-;  Vic<-'inte  lepaTa  Iç  iUùu 
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'vec  toute  la  Cavalerie  &  quelques  fantaf-  1644. 
iins,  marcha  i  Spire  ,  &  envoïa  promce-  ■ 
ment  mille  chevaux  dans  Worme.s  &Maïen- 
ce  pour  les  mettre  en  fùieté.  Peu  de  tems 
après  le  Vicomte  fut  informé  que  le  Duc 
de  Lorraine  avoit  piiHe  la  Mofeile,  à.  qu'il 
avoft  invei^  Callelaun  &  Simmeren,  deux 
petites  Places  dans  le  Hundfruck.  Il  étoic 
à  craindre  que  le  Duc  ne  s'unît  avec  Mer- 
cy,  &:  que  ces  deux  Généraux  ne  vinflent 
l'accabler  tout  d'un  coup  ,-  ou  qu'en  agilîanc 
féparément,  l'un  ne  le  furprit,  tandis  qu'il 
prcndroit  ^Qi  précautions  contre  l'autre. 
Dans  cette  fituation,  le  Vicomte  demanda 
du  renfort  à  la  Cour:  mais  il  reçut  pourré- 
ponfe,  qu'on  avoit  befoin  de  troupes  ail- 
leurs ;  qu'il  fît  de  fon  mieux  pour  fe  dé- 
fendre, &  qu'on  ne  lui  demandoit  rien  de 
plus.  Déchu  de  toute  efpèrance  de  fecours, 
il  fut  obligé  de  fuppléer  à  la  force  par  les 
ftratagèmes ,  &  de  fe  multiplier  par  fon  afti- 
vité ,  pour  faire  face  de  tous  côtés. 

Les  Bavarois  aïant  pratiqué  des  intellisen-     ^^"^''C""^- 
ce^  dans  bpire,  firent  partir  de  ]\Ianhcim   Sp.re,  & 
fur  des  bateaux  douze  cens  moufquetaire^    on^^èche 
qu'ils  efpèroient  faire  remonter  par  le  Rhin  Ac^ract! 
&  introduire  dans  la  ville:  le  Vicomte  oui 
découvrit    leur  djffein  ,    borda    ce    f:cu\'2 
d'infanterie,   empêcha  les  bateaux  de  pnf. 
fer,  &  fauva  Spire.  En  mcme  tems  le  Duc 
de  Lorraine  alla  ailièger  Baccarach  ,    Place 
^Li  Palatinat,  lîtuéc  fur  le  Rhin:   Turenne 
1  \ 
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1^)4 1.'     prit  feulenient  cinq  cens  hommes  avec  luî, 

-■ '     s'avança  près  de  Binghen  ,    d'où  il  envoïjç 

marquer  un  Camp  vers  Jîaccarach,  &  y 
prépaier  des  vivres:  les  Lorrains  croïant 
quil  mar choit  à  eux  avec  un  gros  Corps  de 
troupes,  levèrent  le  fiège  précipitamment, 
Ci  fc  retirèrent  au-delà  de  la  Mofclie. 
îl  s'om-  Il  ne  reiloit  plus  aucune  Place  confidéra- 

^^V'""^''  blc  fur  les  bords  du  Rhin  dont  le  Vicom'e 
àe  creuti-  ne  fût  maître,  hors  le  feul  Château  de 
^-^^^"  Crcutznach,  qui  ell  un  polie  important:  il 

l'attaqua  au  commencement  de  Décembre: 
&  la  garnifonde  deux  cens  hommes  que 
les  Bavarois  y  avoicnt  laillée,  après  ur.c 
défenfc  de  quinze  ou  feizc  jours,  fe  rendit. 
Alors  le  Vicomte  qui  n'avoit  plus  rien  à 
craindre,  aïant  renforcé  les  garnifons  de 
toutes  les  villes  nouvellement  conquifesfur 
le  Rhin,  cnvoïa  hiverner  dans  rAli'ace&cn 
Lorraine  le  lefte  de  fa  Cavalerie,  perfuadé 
que  la  difeite  de  fouragcs  empOcheroit  le 
Général  Mcrcy  de  paiTcr  une  féconde  foi.s 
dans  un  p;!Ïs,  où  tout  étoit  tellement  ruï- 
né,  que  Ton  aurvjit  eu  peine  à  y  trouver 
dcquoi  nourrir  un  cheval.  11  fe  plaça  e;i- 
trc  les  deux  Généraux  ennemis,  de  m;nHè- 
re,  qu'ils  ne  purent  fe  joindre  pendant  tout 
Je  relie  de  lllivei:,-  &  pour  les  obferver  de 
plus  près  par  lui-même,  au-lieu  d'aller  à  I.t 
Coi:r,  il  fe  retira  à  Spire.  S'il  çfi:  glorieux 
de  f.ivoir  conquérir  une  granJc  étendue  de 
yz'ii  pvcc  ur.c  petite  Année,  il  l'çfl:  pcu^C 
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tre  encore  plus  de  favoir  conierver  fcscon-      i6^a, 
quêtes  avec   beaucoup  moins  de  troupes  :  ** 

cell  ce  que  fit  le  Vicomte.  II  ne  perdit 
que  la  feule  ville  de  Manheim,  6c  s'en  dé- 
dommagea par  la  prife  de  Creutznach.  La 
connoiilance  à^s  lieux,  le  .choix  des  portes 
avantageux,  &  l'heureufedidribution  de  fes 
troupes  lui  tenoicnt  lieu  de  nombre  :  de  for- 
te qu'à  l'imitation  de  Weymar  fon  maitre, 
dg  rien  il  frjjoit  toutes  chojes. 
Au  commencement   de    TAnnée    1645,       164.5. 

l'Armée  de  Bavière  fut  confidérablement  di-    *— ^ 

minuée,   parce  que  le  Général  Mercy  en-     Levicom- 

.,11  -  "      1        re  pafTe  ie 

voia  quatre  mille  hommes  au  (ecours  des   Rhin  fi:  1- 
Impériaux  que  les  Suédois  avoicnt  battus  à  Nekre, & 
Tabor  en  Bohème.     Le  Vicomte  de  Turen-   Mg^Iy!^ 
ne,  qui  en  fut  informé,   fe  mit  en  campa- 
gne de  bonne  heure.     Dès  le  moisdeAIars 
il  raOembla  fon  Armée,  qu'il  avoit   trouvé 
le  fécrét  de  renforcer  fans  aucune  aide  de 
la  part  de   la  Cour.     Il  quitta  Spire  oii  il 
avoit  palïé  l'Hiver,  traverfa  le  Rhin  fur  un 
ponr  de  bateaux,  &  marcha  avec  cinq  mille 
chevaux,  fix mille  fantafl]ns,  &  quinze  piè- 
ces de  canon  vers  Phortzhcim  petite  ville 
du  pa'is  de  Wirtemberg  fur  la  rivière  d'Entz^ 
à  fept  lieucj  du  Neckre.  Aîercy  étoit  cam- 
pé  derrière  l'Entz  ,    &;   n'avoit  que  fix  à 
fept  mille  hommes;  le  reflc  de  fes  trouDCs 
étoit  difperfé  dans  des  quartiers  éloignés, 
jufqu'à  ce  que  la  faifonpût  leur  fournir  de^ 
fpuragcs  plui  aboîiJamment."    Lç  Vicomrj 
î  5 
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î6aS.     aïant  paffé  la  rivière   fans  obftacle,    deux 

« lieues  au-deffous  des  ennemis,  le  Général 

Mercy  ne  jugea  pas  à  propos  de  combattre, 
&  fe  retira  vers  la  Suabe.     Le  Vicomte  le 
pourfuit ,  s'empare  de  Stoutgard  capitale  du 
Duché  de  Wircembcrg ,  pafle  auprès  d'Heil- 
bron ,    &  arrive  avec  Tes  Dragons  à  Sua- 
bifch-Hall,  ou  Hall  en  Suabe,    oi^i  il  trou- 
ve les  Maréchaux  des  Jogis  de  l'Armée  Ba- 
varoife  prêts  à  entrer  dans  la  ville.    Les 
Bourgeois  ouvrent  leurs  portes  au  Vicom- 
te,   &  Mercy  croïant  que   toute   l'Armée 
Françoife  étoit  à  Hall,   fe  hâte  de  gagner 
Dinkelfpuhel  &  Feuchtwang  dans  la  Fran- 
conie.     Le  Vicomte  lailTc   fes   Dragons  à 
Hall ,  &  avec  la  Cavalerie  qui  l'avoit  joint, 
fe  met  à  la  pourfuite  du  Général  Bavarois 
pendant  cinq  ou  fix  lieues:  il  retourne  en- 
fuite  à  Hall,    y  demeure  trois  jours  pour 
JaîlTcr  rcfraichîr  fes  troupes,  puis  s'avance 
vers  la  rivière  du  Tauber  dans  la  Franco- 
nic,   y  prend  M^ricndal  &  Rottembourg, 
pendant  que  les  ennemis  fe  féparèrcntpour 
aller    dans    le   Haut-Palatinat.     C'eft  ainfi 
qu'avec  une  Année  ilc  onze  mille  homuîcs 
il  conferva  toutes  les  Places  ()u'il  avoitcon- 
quifcs,  &  en  prit  quatre  autres  foft  confi- 
dérablcs  ,  d'où   il  fjjfoit  des  courfcs    juf- 
qii'aux  portes  de  Wurtzbourg'  &.  dcNurcm- 
bcrfî,  qu'il  mit  A  contribution. 

Maricndal   lui  parut   le  lieu  Je  plus  pr(»- 
|1  évince 

juf^ucs  eu    prc  pt'ur  rétiblilFcnicnt  d'un  quartier  j;'.' 
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îîéraî;   cette  Place  étoic  entourée  de  plu-      j^,^^ 
fleurs  petites  villes  d'où  l'on  pouvoit  tirer     — ■ — ^ 
de  la  fubfiftance,  &  avoifinoit  les  Etats  de   ^'"3"^^^"'^. 
la  Landgrave  de  Heffe ,    PrincefTe  alliée  a-  qn^n^crs  à^ 
vec  la  France  &  la  Suède  contre  la  Maifon   Manend-J. 
d'Autriche,  &  dont  le  Vicomte  efpèroit  que 
l'Armée  ,   en  fe  joignant  à  la  Tienne,  fup- 
pléeroit  au  renfort  qu'il  avoit  demandé  inu- 
tilement au  Cardinal.    En  attendant  cette 
jonction ,  il  crut  devoir  faire  repofer  à  Ma- 
riendal  fes  troupes  fatiguées  de  tant  de  mou* 
vemens  &  de  tant  de  marches  différentes. 
Comme  il  n'y  avoit  point  encore  d'herbes, 
les  Officiers  étoient  d'avis  que  l'on  permit 
à  la  Cavalerie  de  fe  difperfcr  dans  les  peti- 
tes villes  d'alentour  où  elle  pourroit  trou- 
ver des  fourngcs ,   &  fubfifter  plus  com.mo- 
dem.ent:  il  le  refu fa  d'abord,    de  peur  que 
les  ennemis  retournant  fur  leurs  pas  ne  vinf- 
fent  attaquer  fes  quartiers  dans  le  tems  qu'ils 
fcroient  ainfi  féparts.     Il  ne  cefla  de  repré- 
fenter  aux  Officiers  qu'ils  étoient  dans  un 
païs  dont  ils  dévoient  regarder  les  habitans 
comme  autant  d'ennemis,  qu'il  pouvoit ctre 
trompé   par    les    efpions  ,     naturellement 
mieux  intentionnés  pour  leur  nation   que 
pour  des  étrangers  qui  venoient  les  ruiner; 
que  l'Armée  ennemie  qui  avoit  marché  avec 
tant  de    précipitation  vers  la  Bavière  ,    y 
trouveroit  de  nouvelles  troupes  toutes  fraî- 
ches ;qu'aïant  des  retraites  libres,  ellepour- 
roit  revenir  les  furprcndre;  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  fur  de  fe  tenir  auemblés  „&  qu'il 
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1645.      faloit  fe  contenter  d'envoïer  de  gros    d^ 

" "    tachcmens  chercher  des  fourages  aux  envi- 

rons.  Les  Officiers  répondirent  que  ce  fe- 
roit  encore  un  nouveau  moïen  d'achever  la 
ruïne  des  clievaux  &  des  hommes  ;  qu'un 
grand  nombre  de  leurs  Cavaliers  étolent 
démontés;  qu'ils  trouvcroient  des  chevaux 
à  acheter  dans  les  difFérens  lieux  où  ils 
iroient  ;  que  les  ennemis  étoient  éloignés 
au  moins  de  feize  lieues ,  &  ne  pouvoient 
s'approcher  fans  qu'on  n'en  fût  inftruit.  Le 
Major- Général  Rofen  fe  joignit  aux  Of- 
ficiers pour  le  prefler  de  céder  à  leurs  avis  :  le 
JNIaréchal  de  Turenne  réfifla  de  nouveau  ; 
mais  enfin  la  o'ainte  de  faire  trop  fouffrirla 
Cavalerie,  le  défir  qu  il  avoit  de  la  voir 
promtement  rétablie,  &  l'éloignement  de 
l'ennemi  le  déterminèrent  à  fe  rendre  à  de 
fi  vives  follicitations.  Cependant  pour  ne 
point  s'cxpofer  aux  furprifcs  de  la  part  des 
Bavarois ,  &  ne  rien  hazardcr  fans  avoir 
pris  toutes  les  précautions  imaginables  ,  il 
donna  à  quelques  Officiers  plufieurs  déta^ 
chcmcns  de  Cavalerie  pour  aller  en  difFé- 
rens endroits  reconnoître  ce  que  faifoicnt 
les  ennemis.  Tous  ces  Partis  lui  rappor- 
fùrent  que  les  Bavarois  étoient  féparés,  (Se 
qu'ils  fe  fortifioient  dans  les  divcrfcs  Pla- 
ces où  ils  étoient  en  ouarticr:  malgré  toui 
ces  rapports,  il  appréhenda  toujours  quel- 
que accident  fâcheux ,  retiiît  autour  de  lui 
le  canon  &  l'Infanterie,  fit  revenir  dcUotr 
•ciiîbourj^  Ilofcn  avec  fci  troupes  >    à,  ni 
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voulut  p3S  que    la  Cavalerie   s'éloignât   à      1645. 
plus  de  trois  lieues  de  Marienaal ,    dont  il  *■ 

a  voit  fait  le  quartier  général.  11  envoïa 
feulement  deux  régimcns  de  Cavalerie  fort 
loin,  Tun  vers  la  Bavière  pour  obferverles 
mouvemens  de  l'Armée  de  Mercy;  &  l'autre 
dans  la  Franconie  ,  pour  remarquer  ceux 
que  pourroient  faire  les  garnifon-s  de  ce 
Cercle. 

A  peine  fon  Armée  fut  elle  ainfî  divifée.    Le  Gêné'' 
qu'il  s'en  fit  des  reproches  :  il  fe  condamna  Ynrvrtr.à.\ 
d'avoir  eu  trop  de  complaifance  pour  Tes   vicomte. 
Officiers,  &  crut  devoir  douter  des  rapports 
qu'on  lui  a  voit  faits.     Pour  s'éclaircir  par 
lui-même,  il  prit  dès  le  lendemain  la  gran- 
de Garde  de  fon  quartier  ,   &   s'avança   à 
trois  lieues  de  Mariendal  fur  le  chemin  par 
où  l'on  pouvoit  venir  l'attaquer-     Etant  re-     adeMal 
venu  fort  tard,    ii  apprit   le  deuxième  de 
Mai  à  deux  heures  après  minuit  par  un  Par- 
ti qu'il  avoit  envoie  vers  Feuchtwang,  que 
Mercy  s'avançoit  à  grands  pas  avec  toute 
fon    Armée.     Le  Vicomte    mande   fur   le 
champ  à  tous  les  quartiers  de  fe  rendre  à 
Herbfthaufen ,    village   où  étoit  la  grande 
Garde,   à  une  lieuë  &  demie  de  Mariendal, 
&  le  centre  dont  tous  les  quartiers  étoicnt 
le  moins  éloignés  :   il  ordonne  au  Général 
Rofeii  de  s'y  trouver  pour  recevoir  les  trou- 
pes ,    à  mefure  ([u'elies  arrivèroîent.     La 
difpoHtion  des  lieux  étoit  très  favorable,  fi 
Rofen  en  eût  profité,    il  y  avoit  à  la  tcte 
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j(^lj.      de  h  grande  Garde  un  bois  de  cinq  ou  flx 
■  cens  pas  de  longueur,  &  au-delà  une  belle 

plaine ,  par  laquelle  les  Bavarois  dévoient 
pafTer  pour  venir  jufqucs  aux  François.  Ro- 
fen  aiuoitdû  demeurer  en-deçà  du  bois;  en 
fermer  l'entrée  avec  quelques  bataillons , 
pour  empecherles  ennemis  de  s'appereevoir 
que  l'Armée  n'étoit  pas  encore  ralFembléc: 
Rofen  ne  croïant  pas  que  Mercy  fût  fi  près, 
paffa  le  bois ,  &  commençoic  déjà  à  ranger 
quelques  régimens  dans  ia  plaine,  lorfque? 
le  Vicomte  arriva ,  &  vit  la  faute  que  cet 
OfHcier  venoit  de  faire.  Il  ail  oit  y  remé- 
dier, &  donner  ordre  aux  troupes  de  re- 
paffer  le  boisj  mais  aïant  découvert  dans 
le  moment  l'avant-garde  des  Bavarois,  qui 
fortoit  fur  un  grand  front,  d'un  autre  bois 
à  un  quart  de  lieuë  de  lui,  il  fentit  qu'il 
n'avoit  plus  alTéi  de  tems  pour  changer  de 
pofture;  &  fur  le  champ  prit  fon  parti.  Il 
n'y  avoit  encore  que  trois  mille  de  fes  fan- 
tafîîns  arrives  dans  ia  plaiive,  <SLfeptouhuit 
régimens  de  fa  Cavalerie.  Turenne  profita 
de  tous  les  avantages  du  tcrrein  ;  il  plaça 
dans  un  petit  bois  voifin  fon  Infanterie 
dont  il  fit  fon  aîle  droite,  i^polta  derrière, 
deux  cfcadrons  pour  la  Contenir  ;  il  compo- 
fa  l'aîlc  gauche  de  tout  lo  refte  de  fa  Cava- 
lerie qu'il  rangea  fur  une  feule  ligne,  ex- 
cepte deux  cfcadrons  qui  la  doublèrent  du 
côté  du  grand  bois.  Rofcn  fe  uiit  à  l'ex- 
Ucmilé  de  la  droite  de  cette  ligue?  <XléVi- 
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comte  à  l'extrémité  de  la  gauche;  &  dans 
c£t  ordre  ils  attendirent  les  ennemis. 

Le  Général  Mercy  s'étendit  bien-tôt  dans     ^■'^a"'''^  J« 
ia  plaine;  fe  rangea  en  bataille;  piaça  fon  ^^""■^^'^^^■ 
Infanterie  au  centre ,    &  fa  Cavalerie  aux 
deux  ailes.    Après  avoir  canonné  quelque 
temsies  François,  voïant  que  fon  artillerie 
ne  faifoit  pas  grand  effet,  &  qu'il  arrivoic 
à  tous  momens   de  nouvelles  troupes  qui 
auroient  pu  rendre  à  la  fin  leur  Armée  éga- 
le à  la  fienne ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  In- 
fanterie, &  alla  attaquer  Is  petit  bois,don£ 
il  fa'oit  abfoluraent  fe  rendre  maître  pour 
faire  agir  fon  aile  gauche ,  commandée  par 
le  Général  Jean  de  Vert.  Le  Vicomte  mar- 
cha en  même  tems  avec  fa  Cavalerie'  contre 
Taïle  droite  de  l'ennemi,*  il  l'enfonça,  la 
rompit,  s'empara  du  canon,  prit  douze  é- 
tcndarts ,  fit  plufieurs  prifonniers,  &  perça 
jufqu'à  la  féconde  ligne  qu'il  ébranla.     11 
n'en  fut  pas  de  même  des  trois  mille  hom- 
ir-s  d'Infanterie,  que  commandoit  le  Ma- 
r- Général  Rofen:  tandis  que  le  Vicomte 
chargeoit  la  droite  de  l'ennemi  avec  tant 
de  fuccès,  l'Infanterie  de  Rofen  s'étant  ap- 
perçuë  que  celle  des  Bavarois  qui  marchoit 
à  elle ,  lui  étoit  fort  fupérieure  en  nombre, 
s'abandonna  à  la  terreur  &  fe  jetta  confu- 
fément,  ainfi  que  les  deux  efcadrons  qui  la 
foutenoient ,  dans  le  petit  bois  ;  les  Bavarois 
y  entrèrent,   difllpèrent  entièrement  cette 
Infanterie  ,    ÔC    firent    Rofen    prifonnier. 
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j^4^       Jean  de  Vert  profitant  de  ce  defordre  ,  fr 
r-  avancer  toute  fa  gauche ,  &  commença  à  fc 

former  derrière  l'aîle  viftorieufe  de  Turen- 
ne,  pour  la  prendre  en  queue.  Le  Vicom- 
te aïant  obfervé  ce  mouvement  ,  &,  voïant 
qu'il  alloit  être  enveloppé,  fit  faire  un  quart 
de  converfion  à  fa  Cavalerie,  &  lui  ordon- 
na de  fe  retirer.  11  pafla  lui -môme  au  tra- 
vers du  grand -bois  avec  deux  ou  trois  Offi- 
ciers feulement,  ôc  trouva  au-delà  trois  ré- 
gimens  de  Cavalerie,  Duras,  Beauvau  & 
'Iracy ,  qui  venoient  d'arriver.  A  ces  régi- 
mcns  fe  joignirent  en  peu  de  ttins  douze 
ou  quinze  cens  hommes  de  la  Cavalerie  qui 
avoit  combattu  :  le  Vicomte  les  mit  en  ba- 
taille, &  réfolut  d'attaquer  de  nouveau  les 
ennemis ,  au  cas  qu'ils  paflallent  le  bois  pour 
le  pourfuivre  :  mais  les  Bavarois  étonnés  de 
fa  fermeté  n'ofcrent  aller  plus  loin. 

Alors  Turenne  forma  le  deflein  d'une 
tni(l*^du  '  î^n'^'itc  qui  lui  fit  autant  d'honneur  qu'une 
Vicomie.  vitT;oirc.  Il  envd'ia  Beaurcgard  Chabry  pour 
rallier  Ton  Infanterie,  la  faire  marcher  droit 
à  Philisbourg  fans  s'arrêter ,  avec  ordre  de 
la  lui  amener  en  fuite  dans  le  Landgraviat 
de  Helîe,  où  il  réfolut  d'aller  avec  fa  Ca- 
valerie, ['.n  même  tems  il  ordonna  au  Mar- 
quis de  Beauvau  (i)  de  prendre  avec  l'on 
régiment  toute  la  Cavalerie  Allemande  (jui 

rcs- 

(i)  Charlci  de  Beauvau -d'Efpcnfe  ,    Seigntur  d« 
Koir-licu, 
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refloi't  du  combat,  de  la  mener  de  JMarien-      id4> 

dal  vers  le  Mein ,   &  de  là  fur  les  frontiè- -. 

res  du  pa'is  de  HefTe.     Il  demeura  avec  \qs 
deux  régimens  de  Duras  &;  de  Tracy  pour 
couvrir  la  retrnîte,   &  donner  le  tems  de 
repaiïcr  le  Tauber  au  refte  de  Çqs  troupes 
quivenoient  des  quartiers  les  plus  éloignés. 
II  fe  retira  enfuite  avec  allés  d'ordre  ,  le 
Jong  de   cette  rivière,  toujours    harcelé  , 
fouvent  obligé  de  partager   [qs    troupes  à 
caufe  des  chemins  fourrés,    &  réduit  quel* 
quefois  à  n'avoir  arec  lui  qu'une  vingtaine 
de  Cavaiiers.     Il  rallia  néanmoins  à  droite 
&  à  gauche  tous  ceux  qui  s'écartoient,  fe 
TCtourna  fouvent  pour  repoulTer  les  Bava* 
rois,  leur  fit  tête  à  tous  les  défilés,  traver* 
fa  le  Mein  et  gagna  enfin  les  frortières  de 
la  Hefle  où  il  joignit  le  relie  de  fon  Armée, 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon 
Jnfantcrie,    douze  cens  chevaux,  tout  fon 
canon  &  tout  fon  bagage. 

Telle  fut  la  défaite  de  Mâriendal ,  qui  cft     Cs\ùq\yt 
le  premier  échec  que  le  Vicomte,  comman-    &  ju.Oia- 
dant  en  chef,  eût  reçu.     Les  ennemis  de  fa  "''''"  ^"^ 
gloire  blâmèrent    beaucoup    fa   conduite  ;   lir  i .  dé- 
niais ceux  qui  [ugeoient  fans  prévention  &   ^'^'^^  ^^ 
avec  connoiffance ,  louèrent  toutes   \cs  dé- 
marches;   la  préfence  d'efprit  avec  Uquelle 
il  alla  au-devant  des   Ba\arois,   fans  Jaifler 
attaquer  fes  quartiers  l'un  après  l'autre;  l'a- 
dreffe  dont  il  fc  fervit  pour  réparer  d'aborj 
la  faute  du  Major-GcnéralRoCen;  Ck  la.pxiîç 
T  OM  E  I.  K 
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ï<^45'      dence  que  lui  fit  choifir  pour  fa  retraite  le 
'     ■     "     centre  même  de  l'Allemagne,    au -lieu  de 
ramener  Ton  Armée  fous  le  canon  de  Phi- 
lisbourg,    où   lei  ennemis   auroient  pu  le 
Cuivre,    reprendre  toutes  les  viPes  qu'il  a- 
voit  prifes,  &  l'obliger  à  quitter  l'Ai  face  : 
en  fe  retirant  au  contraire  dans  laHciTe, 
il  avoit  pour  objet  de  mettre   fes  conquêtes 
fur  le  Rhin  en  fureté,  de  fortifier  fon  Ar- 
mée par  la  jonction  des  troupes  Heffiennes, 
&   avec  ce  fecours  de  terminer   heureufe- 
ment  une  Campagne  qui  avoit  fi  mai  com- 
mencé. 
Jonâion         (0  La  Landgrave  de  Hefle  de  laMaifon 
dei  troupe*   de  Hanau ,    coufine- germaine  du  Vicomte 
Fra^ç-ifes,  j     Turcnnc,   avoit  toujours  perfide  dans 
&  Suèdoi-    l'alliance  du;Roi.  Ene  joignoit  a  toutes  les 
Us,  yeïtas  de  fon  fexe,   les  qualités  d'un  grand 

Capitaine:  la  bienféance  lui  défendoit  dcfc 
mettre  à  la  tète  de  fes  Armées  ;  mais  elle 
les  commandoit  de  fon  cabinet.  Econome 
&  libérale  ,  jufte  &  généreufe,  religieufe  fans 
fuperftition  ,  cette  Princelfe  polfcdoit  enco* 
re  au  fouverain  degré  les  talcns  politiques  ; 
&  fa  Cour  étoit  l'Ecole  de  tous  les  Princes 
d'Allemagne.  Ees  troupes  Erançoifcs  ne 
furent  pas  plù  tôt  arrivées  dans  fon  païs^ 
que    le  Général  Mercy    alla    ailicger   Kir- 

(l)  AméViL  F,!i2.jb<:(h  h  llanau,  fille  dt  Philippe- 
Louis  '.;orji[c  d  Haiaii-Mun;î.c-nbrrg ,  di  de  Cathcri- 
nc-Brlfiquc  ilt  NjUmi,  hllo  de  Guillaume  I.  Prince 
*i  Orkn/.e. 
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cbain ,   ville  fituéc  à  l'entrée  de  la  Hefic.      1^45. 

Le  Vicomte  n'avoit  plus  que  trois  à  quatre    ;~7' 

mille  chevaux  (5:  quinze  cens  hommes  de  ^^  '^'^'* 
pied;  la  Landgrave  fut  obligée  de  faire  for- 
tir  fes  troupes  de  leurs  quartiers  pour  aller 
au  fccours  de  la  Place.  Le  Vicomte  enga- 
gea de  plus  le  Comte  Konigfmarc,  Général 
des  Suédois  qui  hivernoient  dans  le  Duché 
de  Brunfwick,  à  joindre  les  quatre  mille 
hommes  qu'il  commandoit ,  aux  fix  mille 
c^ue  la  Landgrave  cnvoïa  fous  la  conduite 
du  Général  Geis.  A  la  tête  de  cette  Armée 
compofée  de  quatorze  à  quinze  mille  hom- 
mes, le  Vicomte  de  Turenne  s'avança  vers 
Kirchain  :  le  Général  Mercy  fe  retira  aulîî» 
tôt  de  devant  la  Place,  &  fe  hâta  de  gagner 
la  Franconie.  Les  foldats  prefTèrent  le  Vi- 
comte de  les  y  mener:  ils  bruloient  d'envie 
de  réparer  la  honte  de  la  journée  de  Ma- 
Tiendal,  reconnoilTant  que  la  trop  grands 
bonté  de  leur  Général  avoit  cté  la  caufe  de 
cette  difgrace.  Il  alloic  profiter  de  leur  ar- 
deur, quand  il  reçut  ordre  de  la  Cour  de 
tie  rien  entreprendre  jufqu'à  l'arrivée  du 
Duc  d'Enguicn.  Lorf(]u'il  eut  befoin  de 
troupes  avant  le  combat  de  Mariendal  ,  on 
lui  en  refufa  ;  préfentcment  qu'il  trouve  du 
renfort  chés  les  Alliés ,  on  veut  lui  donnei 
de  nouveau  un  Chef,  dont  il  faut  qu'il  Çul- 
ve  les  vues,  quelque  oppofées  qu'elles pui^ 
fent  être  aux  fienncs.  La  mauvaife  volon- 
té du  Miniflrc  uiettoit  ainfi  fa  vertu  au?ï 
K  2 
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1645.     plus  rudes  épreuves  :  après  l'avoir  expofée 
■  au  péril ,  faute  de  fecours ,  il  cherche  à  lui 

dérober  la  gloire  de  fes  fuccès,  en  lui  don- 
nant un  rival.  Mais  le  Vicomte  facrifia  fes  | 
reOentimens  à  l'amour  de  la  pitrie;  &  fa-  I 
chant  que  le  Roi  encore  mineur  n'avoit  au- 
cune part  aux  réfolutions  de  Mazarin,  il  i 
obéît  fans  murmurer  aux  ordres  de  la  ! 
Cour.  i 

Le  Duc  L'Electeur  de  Bavière,  devenu  fier  par  j 

d'Ea^uien  la  défaite  des  François  à  Mariendal  ,  lit  ; 
retourne  ^-^j  g  jgg  propofitions  de  paix  peu  glorieufes  I 
foii  en  Al-  pour  la  î^rancc.  La  Cour  voulant  rép^i-  ! 
l^msgne       ^^j.  au-plûtôt  fon  audace ,  envoïa  huit  mille  : 

joindre   le 

Vicomte  hommes  en  Allemagne  fous  les  ordres  du 
Duc  d'Enguien,  qui  avoit  pour  Lieutenant- 
Général  le  Maréchal  de  Gramont.  Le  Vi- 
comte de  Turcnne  mena  fes  troupes  &  cel- 
les de  fes  Alliés  au-devant  de  ce  renfort, 
repaffa  le  Mein,  travcrfa  le  païs  de  Dariu- 
ftadt,  prit  la  ville  de  Weinheim  qui  étr;: 
fur  fa  route,  &  arriva  à  Spire  le  deuxième 
de  Juillet  où  les  deux  Armées  fe  joignirent. 
Le  Duc  CUL  de  longues  conférences  avccics 
Généraux  Turfcnne  ,  Gramont  ,  Gcis  ^N. 
Konigfmarc,  fur  ce  qu'on  pouvoit  f;n"re  Je 
plus  avantageux  pour  les  Alliés.  Les  lia- 
^  varois  renforcés  de  (juatrc  mille  Jmpt.:iiuu\, ^ 

dont  le  Général  Gléen  avoit  le  commando- 
nient,  étoient  campés  dans  des  lii'ux  d'un 
très  diJlicile  accès;  &  le  Duc  d'Enguien, 
toujours  entraîné  par  l'amour  des  actions 
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éclatantes,    voiiloit  les   attirer    en    pleine       164^. — 
canipagne  pour  leur  livrer  une  bataille  dé-     " 
cifive. 

Dans  cette  vue,  le  Duc  prit  la  réfolution     te  Dnc 

de  faire  approcher  l'Année  d'Hailbron ,  vil-  d'Enguicn 

le  fituée  fur  le  Neckre,  &qui  étoit  regardée  NeJkre 

comme  le  rempart  de  la  Suabe.    Les  Bava-  prerd 

rois  connoifTant  Timportance  de  cette  Place,  ^'P"?"*""  > 

,  \  '     ce  lr«  Ba- 

niarcherent  en  grande  diligence  à  ion  fe-  vamis  fe 
cours,  prévinrent  le  Duc  d'Enguien  ,  &  '/^'['^^ 
campèrent  fur  les  hauteurs  près  de  cette  vil-  Frânconie. 
le,  au-delà  du  Neckre.  Ce  campeuient  a- 
vantageux  de  Mercy  détourna  le  Duc  d'En- 
guien de  Ton  premier  deiTein ,  6:  le  fît  ion- 
ger  à  s'emparer  de  Wimphen ,  qui  eft  deux 
Jieuës  au-deilous  d'Hailbron,  en-deçà  du 
Neckre.  Les  Bavarois  en  pouvoient  empê- 
cher le  liège  fans  pafTcr  la  rivière,  &  il  leur 
eût  été  auiîi  diîHcile  de  fecourir  Wimphen, 
qu'aux  François  d'invcilir  Hailbron.  (i) 
Pour  prendre  d'emblée  la  première  de  ces 
deux  Places ,  le  Maréchal  de  Gramont  y 
marcha  avec  un  gros  détachen:ent  tiré  des 
quatre  Corps  qui  compofoicnt  l'Armée;  l'a- 
voir le»  Helîîens,  les  Suédois,  les  Weyma- 
riens  &  les  François:  il  l'attaqua,  plaça  Ton 
canon  fans  ouvrir  de  tranchée,  fe  rendit 
jnaître  de  la  ville,  &  fit  un  pont  fur  le  Nec- 
kre. Les  Confédérés  pafTèrent  cette  riviè- 
re; ôz  le  Général  Mercy  fe  retira  à  Feucht- 

(i}Mc(n.  di  Slri,  Tom.  V.  II.  partie,  p^g.  255. 
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1645.      Wang  qui  eft  dans  la  Franconie  à  plus  de 
vingt  iieuës  de  là. 


Les  Sue-  Ce  fut  immédiatement  après  lepafTagcdu 
féZlUde  Neckre,  que  le  Général  Konigfmarc  (Scie 
l'Armce  du  Général  Geis  s-étant  piqués  mal  à  propos 
^"''  contre  le  Duc  d'Knguien,  déclarèrent  qu'ils 

alloient  quitter  l'Armée  &  remmener  leurs 
troupes.    Il  étoit  d'une  grande  conféquence 
pour  le  fervice  du  Roi  de  prévenir  cette  ré- 
paration, dont  Mercy  n'auroit  pas  manqué 
de  tirer  avantage.  Le  Vicomte  de  Turenne, 
qui  la  voit  manier  les  efprits  &  apprivoifer 
les  paflîons ,  paria  à  ces  deux  Généraux  a-  I 
vec  fa  douceur  ordinaire,  regagna  Geis,  &  , 
l'engagea  à  relier.     11  ne  put  modérer  l'im- 
pétuofité   de  Konigfmarc  :   (i)  c'étoit    un 
homme    nourri  dans    la  guerre,    doué  de 
grands   talens    militaires  ,   accoutumé   au:c 
premiers  emplois;   d'ailleurs  intcreiré,  glo- 
rieu:^   ^;C  d'une    humeur  difficile.     Le  Vi» 
comte  eflaïa  en-vain  de  vaincre  fon  obftina- 
tion:  rien  ne  put  le  retenir;  il  partit  irrité, 
fit  monter  im  fantaflin  en  croupe  derrière 
chacun  de  fcs  cavaliers ,   &  fe  retira  à  Erè- 
ni3n  dans  la  Balîe-Sar.e.  Le  Duc  diCnguien 
pour  lui  faire  fcntir  (ju'il  n'avoit  pas  bcfoin 
de  lui,   lui  cnvoïa  fouliaiter  publicjucmcnt 
un  bon  V(/iagc. 
L«  Duc  L'Année  Françoife  après  cette  réparation 

.l'i;,;;:  i^n     uiarchu  avcc  le;  llelTicns  vers  le  ■J'auber,& 

(i)  Vuic»  lc$  Mrm»  4u  Vicjaiw,   Liy.  !« 
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s'empara  de  toutes  les  villes  qui  fe  trouvé-      1645, 
rent  fur  Ta  route.     Les  ennemis  ne  tirent  ' 

de  réfiilance  qu'à  Rotcembourg,  qui  fut  at-   Ta.ber, 
taqué  &  emporté  dans  une  feule  nuit,    &.  ^[[^,"5' /,i"' 
où  les  troupes  fe  rétablirent  par  la  grande   les,  &s'ap- 
quantité  de  rafraichiffemens  qui  s'y  trouvé-   JJJ^'J^j,l" 
rent.     On  alla  droit  enfuite  à  la  ville  de  gue, 
Dinkelfpuhel,    &  le  Duc  y  ouvrit  la  tran- 
chée :  mais  aïant  été  averti  dès  le  foir  mê- 
me que  les  Bavarois  s'avançoient  vers  Nord- 
lingue,  il  leva  le  fiége,  &  réfolut  de  forcer 
les  ennemis  d'en  venir  à  une  bataille.  Il  fit 
marcher  les  troupes  toute  la  nuit,  à  travers 
un  bois ,  où  le  chemin  étoit  afles  large  & 
capable  decontenir  deuxefcadrons  de  front, 
A  la  même  heure  &  par  le  môme  bois  paf- 
foient  à  quelque  diilance,   avec  un  Corps 
de  Cavalerie,  les  Généraux  Mercy,   Gléen 
ëi  Jean  de  Vert;   à  la  pointe  du  jour  ils 
app^rçurent  les  troupes  Françoifes  qui  for- 
toicnt  du  bois.     Comme  le  lieu  leur  étoit 
très  favorable,  ils  y  rangèrent  leur  Armée 
en   bataille  &  y  attendirent  le  Duc  d'En- 
guien.     llsavoient  une  rivière  devant  eux, 
&  de  grands  étangs  à  droite  &  à  gauche  : 
leur  poften'étoitaccelfible  que  par  de  petits 
fentiers,    où  à  peine  deux  cavaliers  pou- 
voient  marcher  de  front.    Le  Duc  fit  avan- 
cer fon  canon,-  les  Bavarois  mirent  aufli  le 
leur  à  la  tête  de  leur  Camp,.  &  l'on  fe  ca- 
nonna  pendant  tojjtç.la  journée,  avec. une 
perte  à  peu  près  égale  de  part  à.  d'autre. 
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1645.      Le  Prince  voïant  qu'il  étoît  impofîîble  de 
'  livrer  bataille  aux  ennemis  dans  ce  lieu,  & 

qu'il  étoit  inutile  de  s'opiniâtrer  ,    décampa 
la  nuit  fuivante  deux  heures  avant  le  jour  i 
3  d'Aôiir.  pour  aller  à  Nordlingue.  Dès  les  neufheu- 
res  du  matin,   il  fe  trouva  dans  la  grande 
plaine  qui  efl;  devant  cette  ville  ,    &  fur  le 
midi  il   apprit  que  le  Général  Mercy  avolt  p 
déjà  choifi   un   Camp   très  avantageux  ,    à 
deux  lieues  de  lui;  qu'il  faifoit  travailler  en 
diligence  aux  retranchemens,   &  qu'il  pré- 
tendoit  difputer  h  prifede  Nordlingue,   oii 
il  avoic  une    foible  garnifon.      Le  Prince 
marcha  aufîï-tôt  aux  ennemis ,   laiiïànt  fcs 
bagages  derrière  lui  dans  les  villages  voi- 
fins;  &  fur  les  quatre  heures  du  foir  les  deux 
Armées  fe  trouvèrent  en  préfence. 
Pîtnatinn         Vers  le  milieu  de  la  plaine  de  Nordlingue 
♦les  B^va       n^i^  eil  très  étendue,    fe  trouve  un  vallon 
>iiîHNord'  de  médiocre  grandeur  formé  par  deux  peti- 
^^'è^^*         (gg  montagnes,  à  un  quart  de  licuë  l'une  des 
l'autre.     Au  fortir  de  ce  vallon  cfl  un  villa- 
ge nommé    Allerheim  ,    plus  avancé   vers 
'Nordlingue  que  les  deux  collines  d'environ 
trois  cens   pas.     Une    de  ces   montagnes, 
nommée  la  colline  de  Wineberg,  çft  fort 
hautt  X  Htuéc  à  la  gauche  du  village,  quand 
on  vient  de  Nordlingue;  l'autre,  fur!a(jueL 
le  efl:  le  Château  d'Allerheim,   ell  à  droite. 
Le  tcrrein  qui  féparc  la  colline  d'Allerheim 
Au  village,,  efl:  uni  connue  une  plaine,  uiaiti 
cojpé  par  un  foflc,  celui  qui  cH  au  \nc<\i\9 
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Winebcrg  defccnd  au  même  village  par  une       1645. 
-pente  infenfîble.  m  L'aîle    droite  des  ennc-     •■   ■      ■ 
mis,   commandée  par    le    Général  Gléen, 
-s'étendoit  jufqiies   fur  le  haut  de  la  colline 
<le  Wingbcrg;  &  leur  aîle  gauche,  où  étoic 
fje  Général  Jean  de  Vert,  atteignoitau  fom- 
met  de  l'autre  colline,    où  ell:  le  Château 
d'Allerheim.      Le  centre  dç  l'Armée,    où 
Mercy  s'étoit  poflé,  occupoit  Je  vallon,  & 
avoit  à  fa  tête  le  village:    fes  deux  elles  é- 
toient  compofées  de  fa  Cavalerie  &  de  quel- 
ques bataillons,    qu'il  avoit  placés  aux  ex- 
-  trèmités  fur  les  collines  :   tout  le  relie  de 
l'Infanterie  formoit  le  Corps  de  bataille.  Il 
avoit  jette  quelques  fantaiîlns  dans  le  village, 
&  garni  de  moufquetaires   lEglife,    le  clo- 
cher d'  le  cimetière  qui  étoit   fermé  de  mu- 
railles :  les  retranchemens  des  deux  collines 
étoient  bordés  de  canon.     Son  Armée  étoit 
de  quatorze  à  quinze  mille  hommes,  &  cel- 
le du  Duc  d'Enguien  montoit  à  dix  -  fept 
mille.  Tout  aïanc  été  examiné  dans  le  Con- 
feil  de  guerre,  le  Vicomte  de  Turenne  fut 
d'avis  qu'on  ne  pouvoit  engager  une  affaire 
générale  Avec  les  ennemis  ainfi  polies  &  re- 
tranchés ,    fans  expofer  l'Armée  Françoife 
à  une  défaite  prefque  certaine  :1e  Ducd'En- 
guien  penfa  différemment,  &  fon  avis  rem- 
porta ftir  celui  du  Vicomte.     II  yeutenfuitc 
quelque  difputc  fur  ia  manière  d'attaquer. 
Turenno  jugea  qu'on  ne  pouvoit  marcher 
aux  deux  aîlcs  de  l'ennemi  avec  la  CavaJi- 
K  5 
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1-645.      rie  ,    fans  pouffer  en  même  tems  leur  Iiî- 

* fanterie  qui  étoit  au  centre  :   on  fuivit  fon 

confeil;  &  l'on  convint  qu'il  faloit  faire  aitc 
avec  les  deux  ailes ,  pendant  que  l'Infante- 
rie combattroit  pour  emporter  le  village. 
Cette  réfolution  prife,  l'Armée  Françoife 
avança  vers  l'ennemi  en  cet  ordre. 
^   .  Le  Maréchal  de    Gramont    commandoit 

de  l'Armée   laile  droite  compolée  de  toute  la  Cavalerie 
Frinçoife      Françoife  ,  au  nombre  de  dix  efcadrons  :  le 
qu"r^  If"  '     Maréchal  de  Turenne  menoit  Taîle  gauche, 
Camp  de      où  fe  trouvoit  la  Cavalerie  Weymarienne, 
•--c^cy.         montant   à  douze  efcadrons ,  foutenus  par 
l'Armée  de  Hefie  de  ilx  bataillons  &  de  fix 
efcadrons,  qui  faifoient   la  féconde   ligne. 
Le  Comte  de    Marfin    ètoit   à  la  tête  du 
Corps  de  bataille  compofé  de  dix  bataillons, 
&  foutenu  de  cinq  efcadrons  àt  Gendarmes 
&  de  Carabiniers.     Le  Corps  de  réfervede 
quatre    bataillons  &  de  fix  efcadrons  ,    qui 
fervoit  de  féconde  ligne  à  l'aîle  droite,  é- 
toit  fous  les  ordres  du  Chevalier  de  Chabot. 
Le  Duc  d'Enguien  qui  difpofa  tous  cespof- 
tes,  voulant  être  par-tout,  n'en  prit  aucun 
pour  lui-même.     Par  cet  arrangement  l'aîle 
droite  du  Maréchal  de  Gramont  étoit  oppo- 
fée  aux  JJavarois  commandés  par  Jean  de 
Vert;    l'aîle  gauche  du  Vicomte  de  Turen- 
ne,   aux  Impériaux  menés  par  le  Général 
Gléen.     Les  François,  quoiqu'ils  cullent  à 
combattre    des    troupes    aguerries ,    témoi- 
gnoient  une  grande  ardeur  d'en  venir  aux 


eil  tué. 
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mains,  pour  réparer  Taffront  nouvellement      K545:. 

reçu  à  Mariendal.  — 

Il  étoit  cinq  heures  après  midi,  lorfque     Le  Gwië- 
le  Ducd'Enguien  commença  par  faire  canon-   l^}  !!!r^ 
ner  le  village:  mais  l'artillerie  de  l'ennemi 
qui  étoir  placée  à  demeure ,  avoit  un  grand 
avantage  fur  la  flenne  qu'il  faioit  fans  celle 
changer  de  place  pour  avancer;  &.  comme 
il  vit  que   cette  manœuvre   faifoit  perdre 
beaucoup  de  tems,    il  fit  attaquer  le  village 
par  quelques  bataillons   fous  les  ordres  du 
Comte  de  Marfin.     Les  premiers  retranche- 
ment furent  bien-tôt  foi  ces:  mais  en  appro- 
chant des  maifons ,  les  ennemis  qui  s'y  é- 
toient  logés  &  qui  les   avoient  percées  ,  fi- 
rent de  f\.  violentes  décharges ,  que  les  Fran- 
çois arrêtés  tout  d'un  coup,   plièrent  bien- 
tôt après  &  prirent  la  fuite.     Le  Comte  de 
Marfin  aïant  été  dangèreufemcnt  blelTé,  le 
Duc  d'Enguien  envoïa  à  fa  place  le  Marquis 
de  la  IMouIFaïe ,  avec  un  renfort  de  quelques 
régimcns:  ils  ne  purent,    non  plus  que  les 
autres ,  foutenir  le  feu  des  ennemis.  Alors 
le  Duc  d'Enguien  mena    lui-même  toute 
l'Infanterie  du  Roi  à  la  charge.    Le  Géné- 
ral Mcrcy,  voïant  ce  mouvement,    ne  put 
retenir  la  joie  que  lui  infpira  dans  ce  mo- 
ment Tefpèrance  dont  il  fe  flattoit,  &.  s'é- 
cria   avec    tranfport  :    Dieu    a    tourné    la 
tête  aux  Frar.çois,    ils  v§nt  être  battus.     H 
fe  mit  à  la  tête  de  fon  Corps  de  bataille,  & 
s'avança  fers  le  village.  Le  combat  fut  Un- 


'ïS6      HISTOIRE  DU  VICOMTE 

1645.      glant  &  opiniâtre:  les  habits  du  Duc  d'Ea- 

^ gnien  furent  criblés  de  coup5;  il  eut  dt'ux 

chtvaux  bleilés  fous  lui  ,  &  reçut  une  con- 
tufion  à  la  cuiiTe.  On  le  pria  vainement 
de  fe  retirer;  ilfe  tint  au  milieu  du  feu,  a- 
nimant  les  troupes  de  la  voix  &,^  gefte. 
Mercy,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, ne  put  échapper  à  fa  defiinée;  il  fut  ! 
tué  d'un  coup  de  moufquet.  La  mort  de  ce  ! 
grand  Général ,  loin  de  décourager  fes  fol- 
dats,  les  rendit  furieux:  les  fentimens  de 
vengeance,  dont  ils  fe  trouvèrent  enflâmes, 
leur  firent  tout  furmonter  ;  &  l'intrépidité 
du  Duc  d'Enguien  ,  quelque  étonnante 
qu'elle  fût,  ne  put  empêcher  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  Infanterie  ne  fût  taillée  en 
pièces. 

r.  .,  D'un  autre  côté,  l'aîlc  gauche  des  Bava- 

L  aile  ° 

aroite  d'^s  rois  tomba  fur  l'aîle  droite  des  François  fi 
Franço.5Lil  i->i-ufnuemcnt ,  quc  la  Cavalerie  Françoifc, 
k  Mai-L-dîal   aprcs  avoir  foutenu  quelque  tcms  ,   tut  eii- 

tieGiumoiit  tièrcmcnt  rompue  «^  mifc  en  déroute.  Te 
tau  prjlon-  ,.,,,.  r  ^ 

Maréchal  de  Gramont  fit  paroitre  tout  ce 

que  peuveJU  la  valeur  cS:  la  conduite,  pour 

arrêter  fcs  troupes,  pour  les  rallier   &   les 

ramener  au  combat:  voïant  tous  fes  cflorti 

inutiles,  il  fc  mit  à  la  ictc  des  régimensde 

y-ibcr  c\  de  Wall  Ci),    qui  n'avoicni  point 

(1)  VV«i,  diinf  frcs  aiicaiinf  nnolefii;  en  Irlnn^ 
de  Ôc  grand  oncif  matirml  de  i'AUbi'  Hutltr  de  Ivil- 
copp ,  dont  le  père  amena  depuis  un  ré^;imcnt  Irltii  • 
àun  pour  fcrvîr  m  France,  &c  dont   plunturr  pjicuï 


DE  rXJKENNEXUyre  IL      157 

quitté  leurs  po(l€s,  attendit  de  pied  ferme      161%,' 
les  Bavarois,  &:  fit  faire  l'ur  leurs  efcsdrons  m 

une  décharge  terrible.  Il  les  ouvrit ,  y  en- 
tra; mais  s'engagea  fi  avant,  qu'environné 
d'ennemis ,  &  obligé  décéder  au  grand  nom- 
bre, il  fut  fait  priibnnier.  Après  cette  dé- 
route générale  de  la  droite  ,  Jean  de  Vert 
fondit  fur  le  Corps  de  réferve  ,  battit  le 
Chevalier  de  Chabot,  &  pénétra  jufqu'aux 
bagages  qu'on  pilla,  (i)  Ce  Général  Alle- 
mand parut  en  cette  occailon  plus  brave  foU 
dat  que  grand  Capitaine:  en  pourfuivantles 
fuïards,  il  fe  laifla  emporter  inconfidèré- 
ment,  au-lieu  de  revenir  avec  fes  troupes 
victorieufes  envelopper  l'aîie  gauche  de 
l'Armée  Françoifc. 

Le  Vicomte  de  Turenne  marchoit  dans     Levi-cof^i 
le  même  tems  contre  l'aile  droite  descnne-   ^^^^^^' 
mis,  poflée  fur  la  colline  de  Wineberg.   11  f,it  i'ai!« 
efluïa,  fans  s'arrêter,   les  décharges  conti-  clroir^iies^ 
nuelles  de  leur  artillerie,  eut  un  cheval  bief-  j^rerj  L  *" 
fé  fous  lui,  reçut  un  coup  dans  fa  cuiraffe,    General 
&  enfin  ajriva  en  bon  ordre  au  haut  de  la   f^j^^^-^^J'/''* 
colline.    Le  combat  fut  terrible  entre  ces 
deux  ailes  compofées  de  Weymariens  &  de 
Heflîcns  d'un  côté,  &  de  l'autre  d'Impériaux 
&  de  Bavarois.     Dans  ceitc  occafion  la  va» 
leur  de  ces  deux  Corps  Allemands ,   qui  fe 

ont  été  dtvo'jcs   à  cette  Couronne  pendant  longue» 
i/i)  Mémoire»  de  Sjri,  /i.".^. 
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164?.      combattoient  avec  tant  d'acharnement,  fem- 
•  bloit  ternir  la  gloire  des  Français;    qui  s'é- 

toicnt  laiiTé  battre  par-tout.  On  fitplufieurs 
charges  &  recharges;  on  en  vint  enfin  aux 
coups  de  piftolet  &  aux  épées  :  le  Vicomte 
de  Turenne,  après  avoir  chargé  plufieurs 
fois  les  Impériauxqui  reflûient  toujours  iné- 
branlables, enfonça  pourtant  leur  première 
ligne:  mais  le  Général  Gléen  aïant  fait  a- 
vancer  la  féconde,  déconcerta  les  premiers» 
cfcadrons  du  Vicomte  fans^les  rompre  tout- 
à-fait.  Alors  le  Duc  d'Engiiien  fâchant 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  ni  à  l'aîle 
droite,  ni  au  Corps  de  bataille  où  tout  é- 
toit  en  déroute,  vint  à  l'aîIc  gauche  &  fe 
mit  à  la  tcte  des  troupes  HefTicnnes  qui  é- 
toient  à  la  féconde  ligne  du  Vicomte.  Auflî- 
tôt  Turenne  rompit  les  efcadrons  ennemis 
qui  étoient  fur  la  colline,  défit  l'Infanterie 
qui  s'y  trouva,  gagna  le  canon  des  Impé- 
riaux &  le  fît  pointer  contre  le  reftedeleur 
«île  droite,  qui  s'ctendoit  jufqu'au  village. 
il  prend  les  Bavarois  en  flanc,  les  charge 
fans  leur  donner  aucun  relâche,  les  oblige 
à  fe  retirer  cinq  cens  pas  au-delà  du  villa-' 
gc,  &  fait  prifonnier  le  Général  Glécn. 
J.es  régimcns  qui  étoicnt  retranchés  dan-; 
l'Eglife  &  dans  le  cimetière  fc.voïant  prûts 
à  être  enveloppés,  fe  rendirent  à  difcrétion. 
jcan  de  Vert,  aïant  appris  ce  qui  fe  paiïbit 
à  la  montagne  de  Wincbcrg,  y  accourut  a- 
vec  fou  aile  vicioritufc,  muis  il  étoit  troji 
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tard,  il  avoit  perdu  le  moment  favorable;      1645. 

il  trouva  tout  en  defordre ,   &  le  jour  étoit    — , 

fini. 

A  une  heure  après  minuit  les  troupes  en-  Rctraîtr 
nemies  commencèrent  à  fe  retirer,  &  à  la  ^"  ^•^^^" 
pomte  du  jour  on  ne  vit  plus  perfonne.  pourfuited» 
Jean  de  Vert,  le  feul  Générai  qui  leurres-  Vicomte. 
toit,  avoit  profité  de  l'obfcurité  de  la  nuit 
pour  gagner  Donavert,  &  fauver  le  refte 
de  l'Armée  au-delà  du  Danube  ;  le  Vicom- 
te de  Turenne  le  pourfuivit  jufqu'au  bord 
du  fleuve  avec  trois  mille  chevaux,  &  ne 
revint  point  qu'il  ne  l'eût  vu  pafTer  avec 
toutes  Tes  troupes.  Trois  ou  quatre  milla 
hommes  de  l'Infanterie  Françoife  demeurè- 
rent fur  la  place;  &  la  perte  des  Alliés  fut 
plus  grande  que  celle  des  Impériaux.  Le 
Maréchal  de  Gramont  fut  pris  d'un  côté, 
&  le  Général  Gléen  de  l'autre  :  mais  le 
Duc  d'Enguien  gagna  le  champ  de  batail- 
le,  &  prit  un  grand  nombre  d'OfBciers, 
beaucoup  d'étendarts  &  tout  le  canon  de 
l'ennemi.  La  vidoire  coûta  fi  cher  aux 
François  ,  que  pendant  quelques  jours  ils 
ne  purent  raflTembler  que  douze  ou  quin- 
ze cens  hommes  de  toute  leur  Infanterie. 
Cependant  Chrifline  Reine  de  Suède  écri-  * 

vit  une  lettre  de  fa  proDre  main  au  Duc 
d'Enguien,  pour  lui  témoigner  la  joïe qu'el- 
le relTentoit,  de  ce  qu'il  avoit  effacé  par  fa 
viétoire,  l'affront  que  les  Suédois  avoiçnc 
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i(54v      autrefois  reçu  au  même  lieu  (i).     Quoique» 
*  le  Duc  d'Enguien  eût  donné  d'illuftres  mar- 

ques de  Ton  courage  dans  ce  combat,  il  re- 
connut généreufement  ,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  la  Reine,  que  la  plus  grande 
partie  de  la  victoire  étoit  due  à  la  valeur 
&  à  la  conduite  du  Vicomte  de  Turen- 
ne. 
T  e  Duc  Après  la  retraite  de  l'Armée  ennemie ,  les 

d'Enguifn     villes  de  Nordlingue  &  dc  Dinkelfpuhel  OU- 
quitte  l'Ar-  yj-ii-gi-it  leurs  portes  .*  &  le  Duc  d'Enguien 

tourne  eo  étant  tombé  malade ,  revint  bien-tôt  en  Fran- 
FraûCe.  ç^q  ^  laiffant  l'Armée  fous  la  conduite  du 
Maréchal  de  Turenne,  &  du  Maréchal  de 
Gramont  qui  avoit  été  échangé  contre  le 
Général  Glécn.  Les  Généraux  François 
réfolus  d'aller  dans  la  Suabe  pour  y  ra- 
fraîchir les  troupes,  &  les  délalTer  de  tant 
de  fatigues ,  s'acheminèrent  par  le  Comté 
de  Hohenloë  jufques  à  Halle,  lieu  abon- 
dant en  fourages ,  où  ils  féjournèrcnt  dix 
ou  douze  jours.  Les  ennemis  repalTcrent 
le  Danube,  fe  campèrent  à  cinq  ou  fîx 
lieues  des  François  ;  &  l'on  demeura 
dans  cette  difpofition  jufqu'au  dix-feptièmc 

d'Oaobre. 

Le  Duc  de  Bavière  voïant  que  l'Armée 

dur  Lro-      Jc  France  avnnçoit  toujours  en  Allemagne, 

pold  vient    ^  craignant  quelle  ne  s'emparât,  non  feu- 

*.lviro;»r    lc"^<-'"f  ^^c  fes  quartiers  d'hiver,  mais  de  fou 

païs 

{!)  An.  iC^y, 
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païs  entier,  demanda  du  fecours  à  l'Empe-  1545. 
rcur ,  &  menaça  de  traiter  féparémcnt  avec  .. 
la  France  ,  fi  on  ne  lui  accordoit  promte- 
ment  un  renfort  confidèrable.  L'Empereur 
qui  venoitde  faire  la  paix  avec  le  Prince  Ra- 
gotzki,  &:  qui  n'avoit  plus  befoin  de  trou- 
pes en  Hongrie  ,  envoïa  en  Bavière  uji 
grand  Corps  de  Cavalerie  &  de  Dragons , 
fous  les  ordres  de  fon  fils  l'Archiduc  Léo- 
pold,  qui  fe  fit  accompagner  du  Général 
Galas.  Comme  l'iVrchiduc  ne  menoit  point 
d"Infanterie ,  il  joignit  bien-tôt  les  Généraux 
Gléen  &  Jean  de  Vert:  î^comié  dects  trois 
grands  Capitaines,  il  m.archa  en  diligence  pour 
furp rendre  rarméeFrançoife.  Les  Maréchaux 
de  Turenne  6:  de  Gramont,  dont  les  trou- 
pes éloienc  inférieures  de  moitié  à  celles  de 
Tennemi,  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  paf-^ 
fèrent  le  Neckre  à  la  nage,  chaque  cavalier 
portant  un  fantaiïïn  en  croupe,  gagnèrent 
le  Rhin  en  diligence,  &  ne  crurent  point 
leur  Armée  en  fureté,  qu'elle  ne  fût  fotïs 
le  canon  de  Philisbourg.  Ils  envoïèrent 
chercher  des  bateaux  à  Spire  pour  faire  \m 
pont  fur  le  Rhin  :  mais  à  peine  en  avoit- 
on  amené  quelques-uns,  que  l'Archiduc 
Léopold  arriva  &  fe  campa  à  unedcmi-lieuë  n  «l'O^ 
de  Philisbourg.  Turenne  &  Gramont  ref- 
fcrrèrent  au(îi-tôt  leurs  troupes  dans  l'efpa- 
ce  qui  eH:  entr::  cette  ville  &  le  Rhin  ,  s'y 
recranchcrent,  (Refirent  paffer  leurs  bagages 
en  préfence  des  ennemis.    Le  Maréchal  do  ^ 

TOM  El.  L 
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i(?45,       Gramont  pafla  aiiiîî  le  fleuve  avec  l' Armée 
*^—     du  Duc  d'Enguien ,  &  avec  toute  la  Cava- 
lerie du  Vicomte  de  Turenne  qu'il  mena  à 
Landau:  le  Vicomte  relia  feul ,  campé  fous 
le  canon  dePhilisbourg  avec  Ton  Infanterie. 
L'Archiduc  &  les    trois    Généraux   furent 
deux  jours  entiers  à  examiner  Ton  Camp ,  & 
le    trouvèrent    fortifié    de    manière  ,    que 
malgré   la  fupériorité  de  leurs  troupes,   ils 
lî'ofèrent  l'attaquer:    ils  rebrouflerent  che- 
min ,  &  marchèrent  à  Wimpfen ,  qu'ils  af- 
fîègèrent  dans  les  formes.     Tout  le  grosca- 
î]on  de  l'Armée  Françoife  étoit  dans  cette 
Place  :  le  Vicomte  de  Turenne  voulut  la  fe- 
cojrir,  &  envoïa  redemander  fa  Cavalerie 
que  le  Maréchal  de  Gramont  avoit  conduite 
à  Landau:    les  François  vinrent;  mais  les 
Allemands  refufèrent  de  fuivre:  Wimpfen 
ne  fut  point  fccouru,  k  l'Archiduc  s'en  ren- 
dit mattre  en  huit  jours.    11  s'empara  cnfui- 
te  de  Dinkelfpuhcl  ,  de  Nordlingue  &;  des 
villes  que  l'on  avoit  prifes  entre  le  Neckre 
&  le  Danube:  toutes  les  conquêtes  que  les 
François  vcnoicnt  de  faire  furent  perdues  ; 
il  n'en  relia  que  le  fouvcnir.     L'Archiduc     -, 
marcha  de  U  vers  la  Bohème,  pour  s'oppo-     j 
fer  A  Torflicnfon,  qui  fuilbit  de  grand--  ra- 
valées dans  les  païs  héréditaires  de  la  iMai- 
fon  d'Autriche. 
L'Arma*        Lcs  Armécs  de  l'Empereur  ^  du  Duc  de 
Impvnair      Bavière  s'étant  ainfi   réparées,  le  Maréchal 
çtJiodo  Ba-  de  Gramont  s  en  retourna  en  rrance  avec 
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cdie  du  Duc  d'Enguien ,   &  le  Vicomte  de      j^cj^^^ 
Turenne  demeura  feul  avec  la  fîenne  fur  le     — 1— - 
Rhin.     On  étoit  dans  l'impatience  de  favoir  T^^^/>  & 
comment  il  en  uferoit  avec  la  Cavalerie  Al-  à.crll 
lemande ,  dont  la  defobéïfTance  avoit  caufé  ^^ûcc  ra= 
la  pertede  Wimpfen.     Comme  tous  étoient  "l^^i    "" 
également  coupables,  il  craignit  avec  raifon   Duc  d'En- 
d'exercer  fur  eux  une  punition  générale ,  l^j-'/n^" 
qui  infpire  prcfque  toujours  la  révolte  :  il 
fut  leur  faire  fentir  leur  faute,  &  les  rame- 
ner à  leur  devoir  fans  empîoïer  la  févérité: 
d'ailleurs  ,     aïant   befoin  de  ces  Allemands 
pour  le  fuccès  d'une  grande  entreprife  qu'il 
méditoit  ,  il  crut  que  fon  indulger.ce  les  pi- 
queroit  d'honneur,    &  les   engageroit  à  em- 
braiïer   la  première  occafîon  d'expier  leur 
faute:   il   jugea   fa'nement;    &  fa  clémence 
eut  tout  l'effet  qu'il  a'étoit  propofé  &  qu'il 
pouvoit  efpèrer. 

L'entreprife  qu'il  méditoit  pour  finir  glo-     Levîcora- 
rleufcment  une  Campagne  jufqu'alors  équi-  '/  rec^blic 
voque,  étoit  le  rétabiinement  de  TEltcleur  de  Trév^« 
de  Trêves.     Il  y  avoit  plus  de  douze  ans   '^'^^■^  ^" 
que  ce  Prince  étoit  dépouillé  de  fes  E^ats,      ^'*"' 
à  caufe  de  fon  aHiance  avec  la  fr^mce.  Le  Duc 
de  Longueville  Plénipotentiaire  a  Munfler 
avoit  fîgnifié  à  l'ouverture  du  Congrès  ,  que 
puifque  la  guerre  avoit  été  déclarée  àu  ûijet 
de  cet  Elefteur ,     on  n'écouteroit  aucune 
piopontion  de  paix,  que  ce  Prince  ne  fût 
mis  en    pleine  liberté.     Sur  cette  inftance 
i'EIew^C'ur  fortit  de  prifon  ;  mais  on  ne  luji 

h   2, 
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reditua  point  Tes  Etats.  Le  Vicomte  de 
Turenne  crut  que  rien  n'honorcroit  tant  la 
Régence,  que  le  rétabliiTement  d'un  Allié 
fi  fidèle.  Quoiqu'éloigné  de  plus  de  qua- 
rante lieues  de  Trêves,  il  marcha  pendant 
un  froid  très  rigoureux  vers  cette  ville  , 
dont  il  avoit  appris  que  la  garni  Ton  Efpa- 
gnole  étoit  peu  nombreufe:  il  laifla  quel- 
ques troupes  pour  garder  les  paflages  du 
Rhin  &  les  bagages  de  l'Armée,  &  ne  mena 
avec  lui  que  très  peu  d'Infanterie,  pour  fai- 
re plus  de  diligence;  comptant  fur  quelques 
bataillons  de  l'Armée  du  Duc  d'Enguien , 
qui,  avec  la  permifTion  de  la  Cour,  vinrent 
de  Metz  ,  d'où  l'on  defcendit  aufli  du  canon 
par  la  Mofelle.  Il  fe  failît  de  tous  les 
lieux  par  où  la  Place  pouvoit  être  fccouruë, 
&  l'inveflit  le  quatorze  de  Novembre.  Aïant 
fu  que  les  ennemis  s'alTembloient  pour  ve- 
nir s'oppofer  au  liège,  il  fît  paffer  la  Mo- 
felle au  Colonel  Schutz,  &  l'envoïa  contre 
eux,  avec  les  Allemands  qui  défiroicnt  de 
réparer  leur  faute:  Schutz  les  diflîpa  entiè- 
rement, cS:  les  auroit  taillés  en  pièces,  s'ils 
ne  fe  fuffcnt  fauves  dans  les  bois  dont  le 
païs  cil  couvert.  Le  Gouverneur  de  l'rè- 
vcs  n'efpèrant  plus  de  fccours ,  demanda  à 
capituler  ,  &  le  vingtième  de  Novembre  il 
fc  rendit. 

Le  rétablifTement  de  i'Kledcur  confirma 
_  les  Allies   de  la    l'Vnnce  dans  leur  attachc- 

Lovicom-  lûcnt  à  cct:c  Cuuronuc,  fiulUa  le  JUuc  de 
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Lorraine  des  quartiers  qu'il  s'étoit  flatté  de      164^. 
prendre  dans  les  terres  de  ]'Elea:orat,&.  fît 


de  la  JMofelle  une  nouvelle  barrière  pour  la  teretoi.rne 
T-  T       TT-         .      j      T-  ,       à  la  Cour, 

France.     Le   vicomte  de  lurennc,    après 

avoir  conllruit  un  Fort  près  du  pont  de 
Trêves ,  &  y  avoir  laifTé  cinq  cens  hommes, 
alla  prendre  Oberwefel,  Château  confidè- 
lable  que  les  ennemis  occupoient  encore 
en-deçà  du  Rhin ,  vifita  toutes  les  Places 
fur  ce  fleuve  &  fur  la  Mo  Telle,  les  mit  en 
ctat  de  défenfe,  étendit  fon  Armée  le  long 
de  ces  deux  rivières ,  ^  partit  au  commen- 
cement de  Février  pour  la  Cour,  où  il  fut 
reçu  avec  tous  les  applaudiflemens  que  mé- 
ritoit  une  Campagne  fi  glorieufe. 

Le    Cardinal    Mazarin  ne  pouvoit  plus 
s'empêcher  de    rendre  juftice  au  mérite  &  à  naMui^ot-' 
ia  capacité  du  Vicomte.    Il  voulut  entîn  re--  ^^e  le  Du- 
connoître  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  t'eau-Thier" 
la  France,  &  lui  offrit  le  Duché  de  Château-   ry  ,  m^is  il 
Thierry:  mais  comme  cette  Terre  étoit  du    ^  ^^  "  ^* 
nombre  de  celles  que  le  Confeil  avoit  pro- 
pofées  pour  l'échange  de  Sedan ,    Turenne 
crut  ne  pouvoir   laccepter  fans  préjudicier 
au  Duc  de  Bouillon  Ton  frère;  &  refufaiît 
conftamment  toutes  les  offres  de  Mazarin, 
il  déclara  qu'il  ne  recevroit  rien  jufqu'à  ce 
que  réchange  fût  confommé.     Peu  touché 
de  fcs  intérêts  particuliers ,    &  uniquement 
occupé  de  ce  qui  concernoit  le  bien  de  l'E- 
tat, il  neceffa  pendant  Ton  féjour  à  la  Cour 
»ic  reprcfcntcr  i:u  IMiniflre,  qu'on  ne  feroit 
L  3 
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lô.yô.      aucun  progrès  en  Allemagne,  tant  queTAf' 

■= mée  de  Friince  fcroit  féparée  de  celle  des 

Suédois  ;  parce  que  Tune  agifTant  du  côté 
du  Rhin ,  &  l'autre  dans  les  païs  héréditai- 
res de  l'Autriche ,  il  étoit  facile  aux  Impé- 
riaux &  aux  Bavarois ,  qui  fc  trouvoicnt  en- 
tre deux,  de  porter  leurs  forces  du  côté  où 
ils  feroient  Içs  plus  foiblcs,    &  d'empêcher 
par-ià   qu'on  ne  remportât  jamais  fur  eux 
aucun  avantage  confidèrable.     Ces  raifons 
furent  gourées  par  le  Cardinal  :  la  jonction 
des  deux  Armées  fut  réfoluë;  &.  l'on  fe  re- 
pofa  entièrement  far  le  Vicomte  de  l'exé- 
cution du  grand  projet. 
vézociZ'        Cependant    la    paix   générale  n'avançoit 
tions  &        point  à  Munfi:qr;les  différentes  prétenfions 
l'ô'cn-gièi   ^■iGs  PuiiTancesaflcmblées  augmentoienttous 
He  weil       les  jourb  les  divifions.     La  l'rancc  deman- 
niandVs  de     ^^^^  ^  TEmpcreur  pour  fon  dédommagement» 
h  France,     la  ville  de  Brifac  avec  le  Brifgau  ,  l'Ai  face 
à.  Philisbourg,  avec  les  Evêchés  de  Metz, 
Toul  &  Verdun  j  en  un  mot  tout  ce  qu'elle 
avoit  occupé  ou  comjuis  fur  la  Maifon  d'Au- 
triche, depuis  cent  ans.    La  Suède  prétcn- 
doit  à  l'une  &  à  l'autre  Poméranie,  à  l'Ar- 
chevêché de  Bremen ,  à  l'Kvcché  de  Wer- 
dcni  exigcoit  plufieurs  millions  d'écus  pour 
païer  les  fraix  de  la  guerre;  &  vouloir  de 
plus  que  l'on  rétablit  i 'Electeur  Palatin  dans 
fa  Dignité  &  dans  {es  Etats,  &  qu'on  per- 
mît l'exercice  libre  &  pub'ic  de  la  Religion 
Prgcçltaiite,  non-fculcmont  dans  les  P<:oviu« 
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rinces  héréditaires,  mais  encore  dans  tout  16^6. 
i'i.mpire.  L'Empereur  ,  qui  vit  que  ces  — *— 
précenllons  tendoient  à  démembrer  le  Corps 
Germanique,  autanc  par  rapport  à  la  Reli- 
gion, que  par  rapport  à  ïa  conilicution  ci- 
vile, éluda  longtems  les  ^emandes  des  Fran- 
çois &de5  Suédois,  &  mit  en  œuvie  toutes 
fortes  d'artincci  pour  les  divifer:  mais  par 
la  fage  conduite  des  Fiénipotentiaaes  du 
Roi  au  Congrès,  ce  du  Vico.iite  de  i'uren- 
nc  à  l'Armée,  ies  intvlrêu-  &  les  Conieils 
des  deux  Couronnes  demeurèrent  unis,  mal- 
gré toutes  les  intrigues  des  îvliniitres  de 
l'Empereur  à  Muniter  ,  &  les  cabales 
auxquelles  fepretoient  les  Généraux  Suédois 
dans  leur  Camp. 

i/EIecteur  de  Brandebourg,  Chef  du  Par-    PrcreD- 
îi  Calvinifte,  avoit  des  droits  légitimes  fur  fi"",'^^ 
la  Pomcianic,  en  vertu  des  anciens  Iraités  deBrande*  ' 
avec  les  Ducs.de  ce  pa'Is,  &  s'oppofoitaux  ^^'*"'^' 
prétentions  des  Suédois,    qui    loutcnoient 
que  ce  Duché  leur  appartenoit  par  droit  de 
conque  te.     Cette  affaire  fut  dune  longue 
iiifcuffion  ,  à  une  des  plus  diiHciles  à  régler: 
les  Miniflres  d'Efpagneexcitoient  PiJecteur 
à  rejecter  tout  accommodement  ,  fi:  lui  fai- 
foient  efpérer   le  fecours  de  leur  Maitre. 

L'Elec1:eur  de  Bavière,  Chef  du  Parti  Ca-     p^^^^^^^ 
tholique.  Prince  le  plus  pullfant  ôc  le  plus   fions  de 
habile  de  tout  l'Empire  ,    avoit  avancé   à   l^^'^^^'V 
l'Empereur  prés  de  neuf  millions  d'écus,&: 
s'étûit  fait  donner  pour  fureté   la  liautCr 
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ï6.[6.      Autriche:  l'Empereur  pour    dégager    cette 
^  importante    Province  ,    6c  pour  s'acquitter 

fans  rien  païer,  avoit  donné  à  ce  Prince  le. 
•  Haut-Palatinaf,  en  lui  conférant  la  Dignité 
Electorale,  après  avoir  fait  confifqucr  l'un 
&  l'autre  fur  l'Eleéteur  Palatin.  Depuis  le 
progrès  des  armes  de  France  &:  de  Suède 
en  Allemagne,  l'Empereur  étoit  un  très 
foibic  appui  de  la  Maifon  du  Duc  de  Baviè- 
re, &  devenoit  un  mauvais  garant  de  la 
confervation  de  ce  qu'elle  avoit  acquis.  Le 
Duc  fentit  qu'il  avoit  befoin  d'un  fecours 
plus  puiiïant:  il  recourut  à  celui  des  Fran- 
çois; &  fc  fervant  du  prétexte  de  la  Reli- 
gion ,  il  envoïa  fon  ConfeflTeur  à  la  Reine 
Régente,  pour  lui  repréfentcr  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  la  Religion,  que  la 
Dignité  Eleftorale  ne  repaffat  plus  à  un 
Prince  Proteftant,  &  que  la  Catholicité  qui 
avoit  été  introduite  dans  le  Haut-Palatinat, 
y  fut  confervée.  Le  Cardinal  Mazarin  l'é- 
couta  favorablement;  comprit  la  nécefllté 
qu'il  y  avoit  de  foutcnir  cet  Elcdeur,  au- 
tant pour  empocher  l'abaillement  dclaMai- 
fon  de  Jjïfvièrc,  dont  la  chute  auroit  mis 
les  Suédois  en  état  de  fc  palier  des  troupes 
&  des  fubfides  de  la  France,  que  pour  pré- 
venir la  ruïne  de  la  Religion  dans  l'Em- 
pire. 
Diflfércn<U  Les  dilTércnds  de*;  deux  Couronnes  de 
i''  Jeux  France  &  d'J'Jnagne  étoient  encore  jilus 
lie  Franc*    clunciles  a  concilier.   Lcarrançois  promcr 
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toicnt  d'abandonner  laQtalogne,  à  condi-      16^6, 
tion  que  l'Efpagne  leur  cèderoit  le  Rouflil- 


lon ,  l'Artois  &  le  Ctmbreils.  En  joignant  &  d'Efp^- 
CCS  deux  Provinces  à  l'Ai  face,  aux  trois  E-  ^"®* 
vêchés  &  aux  villes  qu'ils  dcmandoient  à 
l'Empereur,  on  étendoit  les  frontières  du 
Roïaume,  &  l'on  remplilToit  le  plan  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  que  fon  fucceffeur  ne 
perdolt  point  de  vue.  Toutes  les  fois  que 
îvlazarin  ne  pouvoit  y  amener  les  PuifTances 
de  l'Europe  par  la  voïe  de  la  négociation, 
il  faifoit  naître  de  nouveaux  incidens  pour 
éloigner  la  paix;  cependant  voulant  tou- 
jours faire  croire  qu'il  la  défiroit,  il  confcn- 
tit  que  les  Plénipotentiaires  des  Provinces- 
Unies  fiflent  l'ofHce  de  Médiateurs  entre  la 
France  &  l'P.fpagne:  mais  les  Hollandois 
ne  tardèrent  pas  à  s'appercevoir  que  Alaza- 
rin  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems ,  & 
ils  fe  dénièrent  de  leur  médiation.  Le  Com- 
te de  Pégnaranda,AIirjifti'e  d'Efpagnc,  traîcoic 
en  fécrêt  avec  eux  pour  les  engager  à  faire 
une  paix  féparée  avec  fon  Maître,  à  Tinfu 
&  môme  à  l'cxclufion  de  la  France.  Il  les 
prenoit  dans  une  conjoncture  favorable  à 
fon  defTein  ;  les  Hollandois  fe  défioicnt  du 
caraflère  du  Miniftre  &  rcdoutoientlapuif- 
fance  du  Roi:  s'ils  craignoient  de  rompra 
avec  une  nation  aufîî  beliiqucufe  que  la  na- 
tion Françoife,  ils  appréhendoient  encore 
dus  de  fe  livrer  à  Mazxrin. 
L5 


173        HISTOIRE  DU  VICOMTE 

ï6^6,.  On  voïoit  donc  les  Catholiques  traiter  a^ 

— --^ — -     vec  les   Proteflans,  &  vouloir  s'unir  avec 
Plan  gé-     eux,  pour  continuer  une  guerre  qui  n'avoit 
n^rai  du       d'abord  été  entreprife  que  pour  détendre  U 
Rei'gion.     Les  Suédois  cabalent  avec  1 J- m- 
pereur  contre  la  f'rance  leur  alliée  :1a  Fran- 
ce écoute  le  Duc  de  Bavière  pour  empêcher 
que  les  Suédois  ne  pouflent  tiop  loin  l.urs 
conquêtes  en  Allemagne:  rErpagnefoutient 
l'Electeur  de  Brandebourg,   Chef  de  la  Li- 
gue Calvinifle;  &.  les  Hollandois recherchent 
l'amitié  des  Efpagnols  leurs  anciens  enne- 
mis.    Quelle  confufîon  de  vues,  d'intérêts 
&  d'intrigues  à  Munfter  &  à  Ofnabrug!    Le 
Cardinal  Mazarin  à  la  Cour,&  le  Vicomte 
de  Turenne  à  l'Armée,  mirent  à  profit  ces 
divers  mouvemcns  pendant  cinq  années  en- 
tières ,   &  s'en    fervirent  habilement  pour 
parvenir  cnfm  au  but  qu'ils  s'étoicnt  Loii- 
jours  propofé. 
Le  Duc         Le  Vicomte  de  Turenne,  au  commence- 
de  Bivièrc  ment  d'Avril , quitta  la  Cour  &  retourna  lur 
Cardinal       ^^  Rhin.    Lcs  Sucdois  étoient  dans  la  Hcf- 
Kiinifire,  5c   fe  ;  (j)  Wrangcl  les  commandoit,  &  a  voit 
ciierlc-r^*^"    Tuccèdé  à  Torilcn  [on ,  qui  après  avoir  ac- 
AWiéidefe  quis  la  réputation  d'ungrand  Capitaine,  s'é- 
l^indre.        ^^jj.  Yet'iYéii  Stockholm  à  caufe  d'une  longue 
indifpontion.     'l'urennc  n'eut  pas  plû  •  tôt 
iaflemblé  Ton  Armée  auprès  de  Maïcnce  , 

(l)  Chjrl«4  GuiUve  Wrargcl ,    Coiutc  dcSalmifZ, 
U<puu  Cyniû'Cdblc  éc  rrand-G^ncrahk  Suùde, 
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^u'îl  envoïa  avertir  le  Générai  Wrargel  du      15461 
de'rein  qu'il  avoit  de  pafTer  le  Rhin  à  Bac-  ■■ 

carsc'n ,  de  traverfer  le  Comté  de  Nafîau , 
ce  d'aller  le  trouver  dans  la  Hefle.   Il  étoit 
fur  le  point  de  partir ,    lorfque  le  Cardinal 
Mazarin  lui  manvla  que  le  Duc  de  Bavière 
avoit  promis  aux  Plénipotentiaires  du  Roi  à 
Muniler,   de  tenir  fon  Armée  féparée  de 
celle  de  l'Empereur,  fi  celle  des  François 
ic  paJoit  pas  le  Rîiin  :  que  l'intention  du 
Roi  étoit  que  le  Vicomte  abandonnât  tous 
es  projets  que  les  Suédois  &  les  François 
dévoient  exécuter  après  leur  jonction,  & 
qu'il  quittât  1  Allemagne  pour  aller  alTièger 
Luxembourg.     Le  Vicomte,   furpris  de  ce 
hangcment,    comprit  que  les  artiiices  du 
Duc  de  Bavière  en  étoient  la  vraïe  caufe: 
il  ne  pafia  point  le  Rhin  ,  pour  ne  pas  con- 
trevenir à  un  ordre  fi  pofitif;  mais  perfuadé 
i^ue  le  nège  de  Luxembourg ,    fait  dans  ce 
moment  critique,  ruïneroit  entièrement  les 
affaires    du  Roi  en  Allemagne,  il  chercha 
plufieurs  prétextes  pour  différer  cette  en  tre- 
Drife.     L'événement  juflifia  fa  conduite  & 
fit  connoître  l'étendue  de  fa  prévoïance. 
Pendant  que  le  Duc  de  Bavière  amuioit  le 
Cardinal  par  des  promelTes ,    fon    Armée 
marchoit  toujours,  &;  joignit  enfin  celle  de 
'Empereur  dans  la  Fraixconie. 

Les  Impériaux  &.  les  Bavarois ,  avec  tou-     LeVîcom- 
,  ~  r       •       ^  f        T-  re  fait  ce;co 

tes  leurs  forces,  fe  mirent  entre  les  Fran-   jo^ftion 

•^ois  &  içs  Suédois.    X-ç  ponc  du  Rhin  à  pii  uae 


pénible. 
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1646.      Fhilisbourg  devint  inutile  :    le  Vicomte  nt 
•  poLivoit  plus  aller  dans  laHeiïe  parleCom- 

«narche         té  de  NaiTau  que  les  ennemis  occupoient; 

Ben^bL         ^  ^^  jonftion  avec   les    Suédois  paroifl<)it 
impoflîble.     Soit  que  l'Empereur  eût  gagné 
Wrangel,  foi t  que  le  Duc  de  Bavière  feul 
eût  déconcerté  les  projets  de  la  France,    il 
eft  certain  que  tous  les  fuccès  de  cette  Cou- 
ronne* en  Allemagne  alloient  être  firretés, 
fans  les  reflburces  que  Turenne  trouvoit 
toujours  dans  fon  habileté.     Il  prit  fonpar 
ti  fur  le  champ  ,  écrivit  au  Cardinal,  &  fans 
attendre   fa  réponfe,    il  fe  hâta  d'exécuter 
ce  qu  il  avoit  médité.     Il   laifla   une  partie 
de  fon  Infanterie  à  Maïence,  marcha  avec 
i'autre  &  toute  fa  Cavalerie  vers  la  Mofelle, 
pafla  cette  rivière  à  un  gué,  fix  lieues  au-dcf- 
fus  de  Coblcntz,  traverfa  l'Eledoratde  Co 
logne,  alla  par  le  Comté  de  MeursàRhein- 
berg;  &  ne  pouvant  avoir  de  pafïïigc  fur  le 
Rhin  que  par  les  villes  dépendantes   de  la 
Hollande,    il  envoïa  demander  permiffion 
aux  lloilandois  de  paflcrà  Wcfcl ,  &  arriva 
après  quatorze  jours  de  marche  aux  portes  | 
de  cette  ville.     La  garnlfon  Ilollandoiie  re- 
fufa  de  les  ouvrir:  mais  le  Comte  d'Avaux, 
Plénipotentiaire  de  France  ,  s'étant  hcurcu- 
fcmcnt  trouvé  dans  la  Place,  obtint, à  for- 
ce de  remontrances ,  qu'on  laifferoit  entrer 
l'Armée  du  Roi.     Le  Vicopitc  dépêcha  a- 
lors  un  Courier  au  Général  \Vrant;el  ,pour  ' 
lui  faire  part  de  fon  dcfTciniil  pulTaleKhiu 


) 
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le  quinze  de  Juillet ,  tint  fa  route  par  le  Com-  16 \^, 
té  de  la  Alarck  le  long  de  la  Lippe,  jufqu'à  ■ 
Lipftadt ,  d'où  il  prit  fur  la  droite  à  travers 
la  Weiîphalie;  &  après  une  marche  auffi  ra- 
pide que  pénible,  joignit  enfin  l'Armée 
Suèdoife  commandée  par  le  Général  Wran- 
geLôc  le  Comte  de  Konigfmarck,  qui  depuis 
le  départ  du  Duc  d'Enguien  étoit  revenu 
pour  fervir  avec  Turenne.  Cette  jonclion 
tant  défiréeie  fit  le  dixième  du  mois  d'Août,  10  Août; 
fur  les  frontières  de  la  HeîTe,  entre  Wetz- 
lar  &  Gieflen ,  fur  la  rivière  de  Lohn ,  avec 
l'appareil  convenable  &  les  marques  d'hon- 
neur diiës  aux  arm€s  de  France  :  les  Suédois 
fc  mirent  en  bataille,,  firent  deux  falvcs, 
&  voulurent  que  le  Vicomte  de  Turenne 
donnât  l'ordre. 

Les  Impériaux  &  les  Bavarois  avoient  fer-    r     r 
ré  de  près  le  Général  Wrangel,   fans   ofer   p^'riaLx  & 
néanmoins  l'attaquer;  parce  qu'il  s'étoit  re-  J."  ^'"^^'^'^ 

in  lere:iren:, 

tranché  dans  des  poftes  avantageux,- en  atr  Scie  vi 
tendant  les  François.  A  la  nouvelle  de  leur  ^^'^'^  ?^^ 
arrivée  ,  les  ennemis  fe  retirèrent  a  fix 
lieues  de  là,  &  allèrent  fe  camper  près  de 
la  ville  de  Fridberg.  Les  Armées  Françoi- 
fe  &  Suèdoife  montoient  à  fept  mille  hom- 
mes de  pied  &  à  dix  mille  chev^aux,  avec 
foixante  pièces  de  canon  :  les  Impériaux  & 
les  Bavarois  avec  dix  pièces  de  canon  de 
moins,  avoient  quatorze  mille  chevaux  & 
dix  mille  fantalTîns.  Cette  fupérior:té  n'em- 
pêcha pas  le  Vicomte  de  marcher  à  eux ,  d: 
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16^6.      d'avancer  jufqirà  !a  rivière  du  Mein  pré^ 

r de  Fridberg.     L'Archiduc  Léopold,  loin  de 

fe  préfenter  au  combat,  ne  fongea  qu'à  fai- 
re creufer  nuit  &  jour  les  retrancheniens  de 
fon  Camp ,  où  il  étoit  déjà  prefque  enterré.  ^ 
Turenne  qui  nevouloit  que  le  paiïage,  con- 
tinua fa  route  vers  le  Mein,  &  s'arrcta  en- 
tre Francfort  &  Hanau ,  à  dix  lieues  de  Ma- 
ïence,  d'oiiil  fit  venir  le  refte  de  fon  Infan- 
terie.    Toutes  les  troupes  des  Alliés  s'étant 
réunies ,  Turenne  &  Wrangel  pafTèrent  Is 
HMein,  &  defcendant  le  long  de  cette  riviè-  '^ 
re,  prirent  SélingenHadt"?:  AfchaiFembourg: 
l'allarme  fe  répandit  aufTi-tôt  dans  tout  le  ', 
païs,  où  l'on  avoit  efpèré  de  jouir  d'une 
Jurande  tranquillité,  à  l'abri  de  deux  puif- 
fantes   Armées.      Les  païfans  abandonnè- 
rent la  campagne  &  fe  réfugièrent  en  foui© 
dans  les  villes  voifînes  ,    dont    les    Mag?- 
ftrats    ouvrirent   les    portes   aux    Alliés  * 
mais ,   comme  leur  Armée  n'alloit  au  plus 
qu'à  vingt  mille  hommes,  on   ne  pouvoir, 
fans  l'afFoiblir,  mettre  des  gnrnifons  dans 
toutes  les  Places:  on  fe  contenta  de  faire 
fauter  les  fortifications  des  unes,  &  d'em- 
mener pour  otages  les  principaux  habitans 
des  autres. 
LeVioom-      ^®  ^^^  ^^c  Bavière  aïant  fu  que  les  AN 
te  de  Tu-    liés  avoient  pafTé  le  Mein ,  fit  rompre  les 
virun'e''"'  Po"ï'^   ^^s  Dilhngcn  &   de  lloclifîet  fur  le 
route  dam    13anubc,  qui  étoit  la  feule  baniùre  de  fcs, 
!j«d^""    ^^^^^^  ordoi;;ia  qu'on  tianfportàc  dff  Mi^' 
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nick  à  Burckhaufen  ce  qu'il  avoit  de  plus      1616, 
prccieux,  &  fe  plaignit  amèrement  à  TEm-     — 


pcreur  de  l'Archiduc  Léopold  qui  avoit  fi  Franconje, 
mal  défendu  l'Allemagne.  En  effet  ce  %^^^'^ 
Prince,  en  ne  soppofant  point  aux  Alliés 
i  FriJberg,  leur  avoit  ouvert  la  Franco- 
nie,  la  Suahe  &  la  Bavière;  les  Places  d© 
CCS  trois  Cercles  remplies  de  provifions, 
étoient  expofées  au  pillage,  parce  qu'on  a- 
voit  négligé  de  les  fortiner,  dans  la  con- 
fiance qu'elles  feroient  hors  d' in  fuite  dci- 
rière  toutes  les  forces  de  TEmpire  qui  dé- 
voient défendre  le  paffagc  du  Mein.  Le 
butin  auroit  été  inefîimable,  &  le  Vicomte 
auroft  pu  exiger,  pour  lui  feul  cent  mille  é^us 
de  contribution  par  mois,  fans  rien  faire  de 
contraire  aux  ufages  de  la  guerre:  mais  par 
un  defîntèreflement  fans  exemple,  il  fe  con- 
tenta de  tirer  des  mcgn-'ins  des  ennemis 
tJequoi  faire  fubfifter  Ton  Armée.  Tandis 
que  les  Impériaux  ^^  les  Bavarois,  au  grand 
étonncment  de  toute  l'Europe,  demeuroienc 
immobiles  dans  le  païs  de  Fulde,  où  ils 
6'étoient  retirés,  les  Années  de  France  & 
de  Suède  entrèrent  dans  la  Franconie  & 
dans  la  Suabe  prirent  Schorndorf,  Din- 
Içelfpuhel  t\'  Nordlingue  ,  &  palierent  le 
Danube  à  Ponaveri  &  à  Lavingen,  dont 
les  ponts  n'avoient  pas  été  rompus.  Auflî- 
tôt  le  Duc  de  Bavière  fe  retira  à  Braunau 
fur  la  rivière  d'.nn,  nefe  croïant  pas  en 
lûreté  dans  fa  capitale.  Le  Vicomte  de  Tiw 
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î6/>6,      renne  &  le  Général  Wrangel    avancèrent    : 

. — toujours  dans  le   païs,    à:  traverfèrent  le    : 

22  Sep-      Lech  le  vingt-deuxième  de  Septembre.  ^ 

^li^J^ège  Les  Suédois  allèrent  affièger  la  ville  de 
Augjbourg  j^g,;^  q^i  eft  unc  ûcs  meilleures  forterefles 
Ja  vme"d«  de  la  Bavière ,  &  le  Vicomte  de  fon  côté 
R&in.  envoïa   le  Marquis  de  Beauvau  avec  cinq 

cens  chevaux  pour  fommer  Augsbourg  de 
fe  rendre.     Comme  les  Magiftrats  épouvan-   ■■ 
tés  commençoient  à  capituler,  le  Général  " 
Wrangel  craignant  que  les  François  ne  fe 
rend'iTent   maîtres  de  la  Place,  manda  au 
Vicomte,  pour  le  détourner  de  cette  entro- 
'  prife,  qu'il  trouvoit  beaucoup  de  réfiflance    , 
au  fiège  de  Rain,  &  le  conjura  de   venir 
promtement  à  fon  fecours.    Turennc  per- 
fuadé   que  les  Magiftrats  d'Augsbourg  tire- 
roient  leur- négociation  en  longueur,   tant 
qu'ils  verroient  l'Armée  Suèdoife  occupée 
au  fiège  de  Rain,  y  alla  en  diligence,  &  fit  i 
revenir  d'Augsbourg   le  Marquis  de  Beau-  | 
vau  ,  efpèrant  y  retourner  bien-tôt ,  pour  en 
faire  le  fiège  avec  les  deux  Armées.     II  fit 
ouvrir  unc  féconde  tranchée  en  arrivant  à 
Rain,  &  le  troifièmc  jour  il  fe  trouva  au 
pied  du  bafi:ion.     Les  afiiîègés  battirent  la 
chamade  du  côté  de  fon  attaque,  capitulè- 
rent avec  lui,    &   fortirent   au  nombre  de 
deux   mille   hommes.      Pendant    ces    trois 
jours    Wrangel  parla   fouvcnt  au  Vicomte 
des  droits  que  la  Suède  avoit  fur  la  ville 
d'Augsbourg,   parce  que  le  grand  Guflave 


BE  TURENNE.  Uvre  IT.       177 

s'en  étoic  rendu  maître  autrerois,  &  lui  in-  i6.;5i 
fînua  que  c'étoit  aux  Suédois  pIû- tôt  qu'aux  ■■  .  « 
François  d'y  mettre  un  Gouverneur,  quand 
elle  feroit  prife.  Turenne  connut  alors  la 
vraie  raifon  pour  laquelle  Wrangel  Tavoit 
appelle ,  &  la  faute  que  lui-même  avoit  fai- 
te en  abandonnant  Ausbouig;  mais  il  n'é- 
toit  plus  tems  de  la  réparer:  les  Bavarois 
partis  de  Memmingen  étoient  déjà  entrés  au 
nombre  de  douze  à  quinze  cens  hommes 
dans  la  ville  d'Ausbourg.  11  ne  lailTa  pas 
^.'Y  marcher,  dans  l'efpèrancede  l'emporter, 
avant  que  les  Armées  Impériale  &  Bavaroi- 
fe  puiTent  venir  au  fecours.  Le  Vicomte 
&  le  Général  Wrangel  prirent  leurs  quar- 
tiers autour  de  la  Place  ;  &  Vçxn  ouvrit  deux 
tranchées,  une  du  côté  qqs  François,  &  u- 
ns  autre  du  côté  des  Suédois  :  en  peu  de 
ce;ns  on  avança  les  ouvrages  jufques  fur  le 
bord  du  fofTé,  qui  étoit  très  large  &  très 
profond. 

Le  Duc  de  Bavière  allarm.é  fit  déclarer  à 
TEmpereur  qu'il  s'accommoderoit  avec    la   c'nc  rl-^  ^" 
France,  fi  on  laiiïbit  prendre  cette  ville  im-  vient  au 
portante,  entre  laquelle  &  Munick  il  n'y   Bivioiif^ 
avoit  aucune  Place  de  défenfe.  L'Empereur 
appréhendant  la  défection  des  Bavarois ,  or- 
donna à  l'Archiduc  de  marcher  :  les  Armées 
Impériale  &    Bavaroife  quittèrent  le    païs 
de  Fulde,  prirent  leur  route  par  Schv;ein- 
furt ,  Bamberg  &  Nuremberg  dans  la  Fran- 
conie,  percèrent  dans  le  Hauc-Palatinat,oî| 
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elles  trouvèrent  de  nouveaux  renforts  ,par- 
fèrent  le  Danube  à  Straubing  (i).  L'Archi- 
duc parut  bien- tôt  près  d'Ausbourg  à  la  tê- 
te 'd'une  Armée  fort  fupérieure  à  celle  des 
Alliés,  &  le  Vicomte  avec  Wrangei  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  à  neuf  ou  lYix  lieues  de  là 
vers  Lavingen.  L'Archiduc  de  fon  côté 
pafla  le  Lech  &  vint  fe  camper  danslaSua- 
be,  entre  Memmingen  &  le  Lech,  à  cinq 
lieues  environ  de  Landsberg,  où  il  avoic 
un  grand  magazin  de  vivres.  Il  projettoic 
d'attaquer  les  Alliés,  lorfque  leurs  fourages 
feroient  confommés ,  &  de  les  obliger  à  fe 
retirer  jufques  dans  la  Franconie.  En  les 
chaiTant  ainfi  de  la  Suabe,il  auroic pendant 
l'Hiver  repris, 'fans  faire  aucun  fiège,  les 
Places  qu'ils  avoient  conquifes;  &  tous  les 
exploits  de  leur  Campagne  feroient  devenus 
inutiles. 

Le  Vicomte  de  Turenne  &  le  Général 
Wrangei  pénétrèrent  les  vues  de  l'Archi- 
duc, &  prirent  fe  parti  d'aller  à  lui.  C'étoit 
au  commencement  de  Novembre,  la  fiuTon 
étoitrudc,  les  neiges  couvroient  la  terre; 
l'Armée  afFoiblie  &  fntiguée  manquoit  de 
chevaux,  d'armes  &  d'habits:  malgré  tou» 
cesinconvéniens,  ils  marchèrent  vers  Mem- 
min.^cn  ,  du  côté  où  étoient  les  ennemis. 
Après  avoir  reconnu  leur  Camp,  ils  jugé' 
rent  cju'il  fcroit  téméraire  d'entreprendre do' 
le  forcer:  l'Archiduc  avoit  mis  devant  lui 
de  grands  marais  &  de  longs  délilés,  6(  a^ 

(l)  Voï^i  PaScùiori  de  reànt  SiKiltit* 


i)E  TUKENNE.  Livre  lï.      179 

voit  ajouté  toutes  les  précautions  de  l'art      1645. 
aux  avantages  de  la  nature,  pour  fortifier     -'^— • 
fes  retranchemens. 

Cependant,  pour  faire  croire  à  ce  Prin-  Levicom- 
ce  qu'on  avoit  deflein  de  l'attaquer,  lesGé-  Jobe'ole' 
néraux  Alliés  s'approchèrent  de  fes  Lignes  ;  marck-  5c 
&  enfuite  aïant  iaiffé  à  quelque  diflance  un  ^ïiTJ^% 
grand  front  de  deux  mille  chevaux  qui  cou- 
vroit  la  marche  du  refte  de  leur  Armée,  ils 
fe  hâtèrent  de  gagner  les  bords  du  Lech ,  le 
palTèrent  fur  le  pont  que  les  Impériaux  a- 
voient  laiffé,  &  s'avancèrent  à  Landsberg, 
qu'ils  prirent  par  efcaladè.  Ils  fe  rendirent 
ainlî  maîtres  des  magazins  des  ennemis,  & 
eurent  pendant  fix  femaincs  des  provifions 
pour  leur  Armée  qui  campa  autour  delà  vil- 
le, d'où  ils  envolèrent  lever  des  contribu- 
tions jufques  aux  portes  de  Munick.  L'Ar- 
chiduc fe  trouvant  par-là  fans  vivres,  avec 
deux  grandes  Armées ,  fut  contraint  de  re- 
palier  le  Lech;  &  s'étant  féparé  des  Bava- 
rois, mena  hiverner  les  Impériaux  dans  les 
ipaïs  héréditaires.  Le  Duc  de  Bavière  aigri 
contre  Léopold,  prit  dès  ce  moment  la  ré- 
folution  d'abandonner  le  parti  de  l'Empe- 
reur ,  &  de  ne  fonger  qu'à  lui  feul ,  en  fai- 
fantla  paix,  pour  conferver  fes  Etats, qu'il 
voïoit  en  proïe  aux  troupes  Françoifes  & 
Suèdoifes.  Les  Alliés  décampés  d'auprè* 
de  Landsberg  avoient  ravagé  toute  la  Ba- 
vière, &  s'étoient  rapprochés  de  Memmin- 
■gen.  Le  Duc  prelTé  fi  vivement  fit  dcman- 
M  2 
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16^6.      der  une  trêve  aux  Plénipotentiaires  deFran* 
■  ce  aflemblés  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  :    ils 

envolèrent  CroifTi  Confeiller  du  Parlement 
de  Paris ,  pour  favoir  du  Vicomte  le  vérita- 
ble état  des  affaires  en  Allemagne.  On  tint 
des  conférences  àUlm:  Baufchenberg,  Gé- 
néral de  l'Artillerie  Bavaroife ,  y  fut  envoïé 
par  le  Duc,*  &  Tracy,  Maréchal  de  Carnp, 
par  le  Vicomte,  dont  les  avis  règloient  tou- 
tes les  délibérations.  On  conclut  enfin  le 
1617       quatorze  de  Mars  les  articles  fuivans  :  Que 

, '^     le  Duc  de  Bavière  fe  fépareroit  entièrement 

des  intérêts  de  l'Empereur,-  qu'il  ne  l'aide- 
roit  plus  de  Tes  troupes  ;  qu'il  donneroit  le 
pafTage  &  des  vivres  à  celles  du  Roi  ;  &  que 
les  villes   de  Lavingen  ,   Gondelfingen    & 
Hochftct  dans  le  Cercle  de  Bavière,   auflî- 
bien  que  les  autres  lieux  qui  font  entre  Ulm 
&  Donavert,  demeureroient  au  Roi  Très- 
Chrétien.    Le  Vicomte  infifta  fur  ce  dernier 
article,   afin  que  fi  le  Duc  de  Bavière  vc- 
noit  encore  à  manquer  de  parole ,  comme  il 
avoit  déjà  fait,  on  pût  en  tirer  raifon,  par 
le  moïen  de  ces  Places  qui  ouvroicnt  un 
pafTage  dans  les  Etats  de  ce  Prince. 
Levlcom-       Après  la  retraite  des  Bavarois,  l'Armée 
rordrede     ^^  l'Empercur  fe  trouva  réduite  à  cinq  mil- 
la  Cour        le  fantafîîns   &   à   fix   mille  clicvaux  :   les 
rAÏf'ma-     ^''oup^!^    Françoifes  &    Weymflrienncs  qui 
gne  &  (le     vcnoicnt  d'être  rétablies  &.  recrutées,  join- 
niarchcr  en  tes  aux  Suédoifcs  conunandées  pariWrangd 
&  Konigfiiiarc,  montoicnt  à  près  de  qua- 
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torze  mille  hommes  de  pied  &.  vingt  mille      i547. 
che\"aux.     Une  fi  grande  fupériorité  empé-  ' 

cha  les  Impériaux  d'ofer  paroître ,  &  déter- 
mina en  même  tems  le  Cardinal  Minière  à 
rappeller  d'Allemagne  les  Weymariens  & 
les  François  :  il  vouloit  les  faire  fervir  en 
Flandre,  où  l'Armée  étoic  fort  diminuée, 
depuis  qu'on  en  avoit  démembré  une  gran- 
de partie,  pour  l'envoïeren  Catalogne  fous 
le  Duc  d'Enguien,  devenu  Prince  de  Condé 
par  la  mort  de  fon  père,  au  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente.  Le  Vicom- 
te de  Tiurenne  prévoïant  que  les  régimens 
Allemands  feroient  difficulté  de  marcher  en 
Flandre,  s'oppola  vivement  à  cette  répara- 
tion. Il  envoïa  plufieurs  couricrs  au  Car- 
dinal ,  pour  lui  remontrer  que  la  perte  delà 
IMaifon  d'Autriche  étoit  afTurée  ,  fi  les 
deux  Armées  continuoient  de  relier  unies  ; 
que  par  leur  féparation  on  laifToit  le  Duc  de 
Bavière  maître  de  fe  tourner  contre  les  Sué- 
dois quand  il  voudroit;  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun danger  de  rendre  les  Suédois  trop 
puiiTans  en  Allemagne,  tandis  que  la  Fran- 
ce y  auroit  une  Armée;  &  qu'enfin  le  Roi 
feroit  en  état  d'accorder  à  la  Catholicité  u- 
ne  proteftion  du  moins  aulîî  puilTante  que 
celle  de  la  IMaifon  d'Autriche.  Les  parti- 
fans  de  la  Bavière  &:  les  Princes  Carholi- 
qucs  repréfentèrent  au  contraire  à  la  Reine 
Régente,  que  la  continuation  de  la  guerre 
conue  l'Empereur  alloit  au  renverfemen; 
M  3 
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1647.      entier  de  la  Catholicité  en  Allemagne;  que 
„'  les  Suédois  feuls  profitéroient  de  la  déca^ 

dence  de  la  Maifon  d'Autriche; que  le  Roi, 
en  retirant  fon  Armée ,  laiiTeroit  les  affaires 
de  l'Empire  dans  une  efpèce  d'équilibre, 
de  manière  que  ni  la  Maifon  d'Autriche  ni 
les  Suédois  n'en  feroient  les  maîtres  ;  & 
qu'enfin  le  Duc  de  Bavière  en  confervant 
fon  Armée,  feroit  toujours  panchcr  la  ba- 
lance du  côté  que  la  France  fouhaiteroit. 
Ces  raifons  prévalurent  contre  les  remon- 
trances du  Vicomte,  &;  le  befoin  qu'on  a- 
voit  de  troupes  en  Flandre  lui  attira  un 
nouvel  ordre  d'y  marcher.  La  Reine  lui 
avoit  d'abord  écrit  une  lettre  datée  du 
quinze  d'Avril,  par  laquelle  elle  lui  ordon- 
noit  de  fe  préparer  à  quitter  l'Allemagne , 
de  mettre  en  fureté  toutes  les  Places  qu'il 
avoit  prifes ,  &  d'y  établir  des  Commandant 
fidèles;  lui  laifîant  pourtant  la  liberté  de 
différer  fon  départ  plus  ou  moins  longtcms, 
félon  les  befoins:  mais  par  une  autre  lettre 
datée  du  mois  de  Mai,  la  Reine  voïanc 
qu'il  balançoit  toujours  à  partir,  lui  ordon- 
na de  marcher  fur  le  cliamp  du  côté  du  Lu- 
xembourg &;  en  fuite  vers  la  Flandre,  où 
l'Archiduc  Léopold  étoit  allé  commander 
les  troupes  des  Efpagnols.  Le  Vicomte  o- 
bligé  enfin  de  quitter  la  Bavière-,  avant  «lue 
d'aller  à  Philisbourg  pour  y  paffcr  le  Rhin, 
prit  Viblin^cn  fur  le  Danube  près  d'Uim, 
'I  ubinguc  fur  le  Ncckrti  dans  ie  Duché  de 
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Wirtemberg,  Steinheim  &  Hoechft  fur  le  164 7. 
Alein,  Darmft^dt,  Gernsheimfur  le  Pvhin,  ' 
jS:  quelques  autres  Places  qui  pouvoier.c  af- 
farer  fes  conquêtes  &  lui  ouvrir  divers  paf- 
fages  dans  le  cœur  do  l'Empire.  Il  rafales 
fortifications  des  unes,  éc  mit  de  petites 
garnirons  dans  les  autres. 

Cependant   les    troupes    Weymariennes     i-e  Go<ri- 
qui  étoient  dans  l'Armée  du  Vicomte,  te-   empêche 
moignèrent     ouvertement    la    répugnance   ^^^  troupes 

r    o  Weyma- 

qu'ellesavoient  d'aller  en  Flandre:  P^-ofen   riennes 
«e  plus  accrédité  de  leurs  Officiers, qui aïant   ^.'zWrT  ea 
été  fait  prilonnier  a  Mariendal ,  venoit  feu- 
lement detre  échangé  après  la  trêve  des  Ba- 
varois ,  étoit  bien  aife  de  trouver  une  occa- 
lîon  de  fc   fouftraire  à  l'obcïOance  du  Vi- 
comte, dont  la  préfencelui  reprochoit  fans 
celle  fes  fautes  de  Mariendal:  il  jugea  de 
Turenne   par  lui-même,   &  crue  qu'il  ne 
lui  pardonneroit  point  d'avoir  été   la  pré-  • 
mièrc  caufe  du  feul  tente  qu"ii  eût  reçu. 
Excité  par  ces  motifs,   il  fongeoit  à  fe  ren- 
dre  maître  de  ce   Corps  d'Allemands  ,    & 
profita   de  la  difpofition  où  il   trouva  les 
Weymariens,  pour  les  détacher  de  la  Fran- 
ce &  les  retenir  en  Allemagne.    Tout  favo- 
rifoit  fon  projet:  ces  troupes,  comme  auxi- 
liaires, étoient  libres;  elles  aimoient  leur 
pa7s,    &  craignoient  de  plus  en  allant  en 
Flandre,  d'être  incorporées  avec  d'autres, 
de  perdre  leurs  privilèges,    &  de  n'avoir 
plus  là  même  folde  :  l'Empereur  &  les  Suè- 
M  A 
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^^^7'      dois  leur  en  offroient  une  plus  forte  enco- 
'         "     re,  &  h  France  leur  devoit  celle  de  cinq 
ou  fîx  mois.     Le  Cardinal  Miniftre,  dans 
répuiiement  où  étoientles  finances,  n'avoii 
pu    leur    promettre  que  le  paiement  d'un 
mois  ,   &  venoit  de    leur  manquer  de  pa- 
role. 
Lcarrou-         Le  Vicomte  de  Turenne  avoit  mis  tout 
marrennes     ^"  ura::;e  pour  Icur  faire  fupporter  ce  retar- 
ireFiiencde     dément:  il  avoit  diftribué  la  Cavalerie  Aile- 
^'^  ^^'^^       mande  dans  les  quartiers  abondans,   &  pro- 
«ies.vçrne,    curé  à  leurs   Officiers   principaux  de  nou- 
&  te  rc-       veaux  gardes ,    des  Gouvernemens  ou  des 
penfions  :  il  avoic  obtenu  fur-tout  pourRo- 
Cen  la  Charge  de  Lieutenant-Général  de  la 
Cavalerie;  mais  l'oifiveté  &  l'aifance  dont 
jouiiFoient  les  Allemands   dans  leurs  quar- 
tiers ne  fervirent  qu'à  faire  naître  des  rérîe- 
xions   &;  des  difcours   qui    les   affermirent 
dans  leur  mutinerie.     Le  Vicomte  après  le 
dernier   ordre  aïant  enfin  marché,  à  peins 
eut  traverfé  le  Rhin  à  Phiiisbourg,  que  les 
Allemands  déclarèrent  hautement  qu'ils  ne 
voaloicnt  plus  le  fuivre,  rcfufèrent  de  paf- 
fer  la  montiignc  de  Saverne ,  (^  menacèrent 
de  retourner  fur  leurs  pas:  de  toute  la  Ca- 
valerie Weymarienne,  il  ne  pafTa  en  eflcc 
que  IerL;.;imcnt  de  Turenne.  Le  lendemain 
Wb  principaux  (JlFicicrs  de  cette  Cav.ilciic 
rebelle  vinrent  demander  au  Vicomte  ia  pa- 
ie de  fix  mois  (]ui  étoit  due;  il  leur  ié[)on- 
dit  qu'il  lui  étuit  iuipolTiblc  ilc  leur   fairo 
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toucher  de  l'argent,  avant  qu'ils  fuflent  ar-      iHl* 
rivées  en   Flandre;    mais  que  s'ils  y  mar-  '■: 

choient,  il  tireroir  de  la  Cour  toutes  forces 
d'alTurances  pour  leur  entier  paiement.  Cet- 
te réponfe  n'pïant  pu  réprimer  i'efpritderé- 
dition  qui   s'étoit  emparé  d'eux,  il  env^oïa 
Rofen ,  dont  la  fidélité  ne  lui  étoit  pas  en- 
core fufpecte,    pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir,     Celui-ci  augmenta  le  trouble, 
bien  loin  de  l'appaifer,  demeura  avec  eux, 
fit  dire  au  Vicomte  que  les  Orliciers  Alle- 
mands le  retenoient  par  force;    &  agiiïant 
dès  ce  moment  en  Général  qui  ne  recon- 
noifToit  plus  de  Supérieur,  il  leur  ordonna    ^  t  -  , 
le  jour  fuivant  démarcher;  envoïa  quérir 
des  bateaux  à  Strasbourg;  menaça  les  habi- 
tans  de  brûler  tous  les  villages  voifins,  s'ils 
lui  refufoient  ce  fecours,  &:  continua  fa  rou- 
te vers  le  Rhin. 

Le  Vicomte  le  fui  vit  aiiffi-tôt  avec  trois     LeVicami 
mille  hommes  d'Infanterie,  quatre  régimens  //s^w^eym»-. 
François,  ôc  fon  régiment  de  Cavalerie;  fit  riens  juf- 
neuf  lieues  d'Allemagne  en  un  jour,  &  joi-   q"«a"x 

•     I  i     M  •  •  ^         rr       ^ords  du 

gnic  les  rebelles  qui  commençoient  a  pall»^r  Rhm, 
le  Rhin.  Rofen  interdit  à  fa  vue,  ne  fa- 
chant  quel  parti  prendre,  &  s'imaginant 
peut-ctrc  qu'il  pourroit  encore  lui  cacher 
fon  infi4èlite;  Vousvoïésy  lui  dit-il,  cQm<t 
me  on  m'emmène  malgré  moi.  A  ces  paroles, 
aufîî-bien,  qu'à  la  contenance  de  Rofen, 
'i'urenne  reconnut  qu'il  le  trahifibit,  &cruc 
^levoir  néanmoins  diirimulcr  tout  fon  rel- 
^1  5 
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?647.      fentiment.  Il  étoit  en  droit  de  donner  fui* 
m.  les  féditieux:   leur  conduite  méritoit   une 

punition  exemplaire;  fes  troupes  avoient 
l'avantage  du  nombre,  &  la  confufion  étoit 
lî  grande  parmi  eux,  qu'il  auroit  pu  les  fai- 
re palier  tous  au  fil  de  l'épée.  Turenne, 
le  père  des  foldats,  ne  put  fe  réfoudre  à 
facrifier  la  vie  de  tant  de  braves  gens ,  qui 
avoient  fibien  fervi  le  Roi,  à.  quipouvoicnt 
encore  lui  être  utiles.  Ces  fenrimens  de  bon- 
té le  firent  céder  aux  follicitations  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Officiers ,  qui  vinrent  lui 
repréfcnter  qu'on  ramèneroit  plus  facile- 
ment les  mutins ,  fi  l'on  fe  prêtoit  à  leur 
première  fougue,  en  leur  permettant  de  re- 
payer le  fleuve;  il  le  leur  permit,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  s'en  éloigneroient  pas. 
.        ,  Cependant  le  Vicomte  fe^  trouvoit  dans 

h  réfoiu-      un  extrême  embarras  :   d'un  côté  il  appré- 
tion  de        hendoit    avec  raifon  que  les  Wevmariens , 

reiteravec  .  „         , 

lesWeyma»  en  défertant,  ne  le  livrailent  a  l'Empereur, 
lî.''"!^^"'^  ou  au  Duc  de  Bavière  qui  n'avoit  fait  la 
trêve  que  par  force,  âc  qui  étoit  toujours 
prêt  à.  recommencer  la  guerre:  il  prévoïolt 
la  ruïne  entière  des  affaires  de  France  en 
Allemagne,  fî  pendant  fon  abfence  les  Ba- 
varois, après  avoir  débauché  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes,  fc  joignoient  avec  les 
Impériaux.  D'un  autre  côté ,  la  Cour  lui 
avoit  envoie  des  ordres  pofitifs  de  quitter 
l'Allemagne,  (i  il  fentolc  que  la  jonftioFi 
d'j  fon  Armée  avec  celle  de  l'Undrepouvoiç 


les  rame - 
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mettre  les  François  en  état  d'accabler  les      1647. 
ISCpagnols.     Il  balança  les  deux  partis,  &  ■»{ 

crut  enfin  devoir  fufpendre  Ton  voïage; 
convaincu  qu'il  valoit  mieux  refier  en  Alle- 
magne, où  la  France  couroit  riî'que  de  tout 
perdre,  que  d'aller  en  Flandre ;,  où  il  ne 
s'agilToit  que  d'augmenter  fes  conquêtes. 
S'écant  ainfi  décidé,  il  manda  à  la  Cour  les 
raifons  de  fa  conduite;  ne  retint  auprès  de 
lui  que  les  trois  mille  hommes  d'infanterie 
&  fon  régiment  de  Cavalerie  Allemande 
qu"il  avûit  amenés,  &  donna  ordre  aux  qua- 
tre autres  régimens  de  Cavalerie  Françoifc 
de  reprendre  la  route  de  iFlandre,  avec 
le  refte  de  fon  Arm.ée  qui  étoit  déjà  à 
Saverne. 

Après  leur  départ,  il  demeura  près  d'un     -j    ^  , 
inois  fur  les  bords  du  Rhin ,  dans  le  deflein    Rhin  avec 
de  tout  emploïer  pour  regagner  des  troupes  ^"  '*7^^' 
qui  avoient  toujours  été  la  terreur  delEm-   &  marche 
pire ,  &  de  n'en  venir  à  la  force  que  lorf-   J^"*^/^*^^'' 
quil  les  verroit  prêtes  à  déferter  &  à  mar- 
cher vers  les  païs  héréditaires.    Il  entretint 
fouvcnt  les  Officiers  Allemands,  les  exhorta 
à  demeurer  fidèles  à  la  l-rance ,  &  enfin  les 
ramena  tous ,  excepté    Rofen.     Alors  les 
Cavaliers  ne  voulant  plus  obéir  à  leurs  Of- 
ficiers,  fe  choifirent  entre  eux  des-  Chefs, 
&    réfolurent    oc    continuer   leur   marche. 
Comme  Rofen  fomentoit  toujours  leur  ré- 
volte, le  Vicoînte  crut  que  le  feul  moïen 
(le  U  t<;rminer  feroit  de  le  faire  arrêter  :   il 


bourg. 
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Î647.      ^"^  manqua  d'abord  l'occafion;   &  pour  ei  P 
— ^^—     retrouver  une  plus  favorable,    prenant  lep 
parti  de  ne  plus  le  quitter ,  il  alla  au  quar- 
tier  de  Rofen.     A  la  nouvelle  de  Ton  arri 
vée,  les  Weymariens  s'éloignèrent  un  peu: 
mais  aïant  appris  qu'il  venoit  feul  &  fans  ^ 
aucunes  troupes  ,   ils    fe  rapprochèrent  le  C 
foir  même.     Turenne  foupa  chés  Rofen  a» 
vec  plufieurs  Officiers  dont  il  connoiflbitla 
fidélité  ;  la  joïe  régna  pendant  le  repas  :   le 
Vicomte  parut  fans  delTein ,    fans  refTenti- 
ment,  &  comme  n'aïant  aucun  foupçon  d© 
l'infidélité  de  Rofen.     Vers  le  minuit,  il  1 
fut  averti  que  les  mutins  montoient  à  che-: 
val  &  marchoient  du  côté  du  Marquifat  da' 
Bade.     Ravi    de  voir  qu'ils    ne    prcnoient! 
pas  la  route  de  Bavière,  il  laiiTa  fes  troupes 
à  l'autre  bord  du  fleuve  ;  &  fe  détermina  à 
s'en  aller  avec  eux  &  à  ne  les  point  aban- 
donner, jufqu'à    ce   qu'ils   fuiïent    arrivés 
près  de  Philisbourg,  dans  un  païs  où  ils  fe- 
roient  loin  des  villes  Impériales,  &  entou- 
rés de  garnifons  Françoifes.    Le  projet  é- 
toit  hardi  :  mais  aflîiré  des   Officiers  qui  a- 
voicnt  fervi  longtems  fous  lui,  &  perfuadé 
que  les  foldatsqui  l'aimoient,  refpefleroicnt 
fa  perfonne,  il  jugea  cette  démarche  nécef- 
fairc,  dans  une  conjoncture  fi  décirîvcpour 
les  intérêts  de  la  France.     Il  fe  mit  donc  à 
leur  ictc,  accompagné  de  Rofen,  qu'il  ne 
perdit  pas  un  infiant  dj  vue:  il  cnvoïa  de- 
vant lui  des  Maréchaux  des  logis  pourmW' 
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^uer  les  campemens,  &  fît  à  Ton  ordinaire       î6à7' 

;oiites  Ie5  fondions  de  Général,  comme sïl     . !, 

l'y  avoit  point  eu  de  révolte,  fans  qu'aucun 
les  nouveaux  Chefs  ofàt  retenir  la  moindre 
.■>mbre  d'autorité  en  fa  préfence.  11  marcha 
linfi  pendant  deux  jours;  le  troifième,  les 
Clhefs  des  féditieux  fe  rendirent  au  quartier 
général  pour  lui  demander  de  nouveau  la 
paie  de  ûx  mois  :  il  monta  dans  le  moment 
i  cheval ,  &  remontra  aux  foldats ,  fans  dai- 
gner regarderies  Chefs  rebelles,  qu'il  nelui 
itoit  pas  polTible  de  païer  en  entier  les  fix 
mois;  que  ,  s'ils  vouloient  repaiTer  le  Rhin, 
1  leur  en  donneroit  un ,  &  emploïeroit  à  la 
Cour  tout  fou  crédit  pour  leur  faire  incef- 
amment  paierie  refle.  Tous  lui  demandè- 
rent aulîî-tôt  s'il  vouloit  en  être  caution  : 
dans  une  fî  grande  extrémité,  un  autre  pour 
fe  tirer  d'embarras ,  n'auroit  pas  manqué  de 
promettre;  mais  le  Vicomte  qui  ne  promet- 
toit  jamais  que  ce  qu'il  pouvoit  tenir,  &qui 
eût  cru  fe  deshonorer  en  manquant  à  fa  pa- 
role, ne  voulut  s'engager  qu'à  ce  qu'il  pou- 
voit exécuter ,  &  fe  contenta  de  leur  répé- 
ter ce  qu'il  venoit  de  leur  dire.  A  la  mine 
des  Chefs,  il  s'apperçut  que  cette  réponfe 
n'avoit  fait  que  les  aigrir,  &  qu'ils  fon- 
geoient  à  s'aflurer  de  fa  perfonne.  Sans  pa- 
roitre  deviner  leurs  intentions ,  il  conferva 
fa  tranquillité,  &: reprenant  un  air  d'autorité 
qui  lui  éioit  naturel  à  la  tête  des  troupes 


t5M, 


îl  fait  ar 
rêc'=r  le 
Général 
Pvofcn',  & 
pourfuit 
une  partie 
desWeyma- 
ri«ns  qui 
l'abandon- 
near. 
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(i),  il  leur  commanda  de  retournera  leur^ 
quartiers  :  tous  obéirent ,  &  aucun  n'ofa  re- 
pliquer. 

Rofen  qui  étoît  toujours  avec  le  Vicom- 
te ,  tâcha  en  -  vain  de  lui  perfuader  de  quit- 
ter une  Armée  où  il  ne  pouvoit  plus  de- 
meurer avec  fureté:  Turenne,  fans  s'ebran- 
1er,   continua  le  lendemain  à  marcher  à  là 
tête  des  rebelles;   on  arriva  enfin  à  Etiin* 
gen,  petite  ville  du  Marquifat  de  Bade,  â 
huit   lieues  de  Philisbourg.      Les   troupes 
campèrent  aux  environs,   &  les  principaux 
Officiers   logèrent  dans  la  Place.     Dès  la 
nuit  même  il  iit  venir  fecrettement  de  Phi- 
lisbourg cent  moufquetaires ,  auxquels  il  or- 
donna de  fe  trouver  aux  portes  d'Etlingen, 
2  l'heure  qu*ort  les  ouvriroit  le  matin  :   au 
môme  tems qu'ils  furent  arrivés,  il  ordonna 
au  Corps  de  garde  de  cette  porte  de  pofer 
les  armes ,   &  mit  à  leur  place  cinquante  de 
ces  moufquetaires  pour  la  garder;  &  avec 
les  cinquante  autres  il  alla  au  logement  de 
Rofen,  l'arrûta  prifonnier,  &  le  fit  condui- 
re à  Phih'sbourg,  où  il  fut  détenu  jufques  à 
la  paix  de  Weflphalie.     II   enVoïa  enfuits 
au  Camp  des  rebelles  notifier  à  tous  les  Of- 
ficiers la  prifon  de  Rofen,  avec  ordre  de  ne 
le  plus  reconnoître  pour  leur  Lieutenant-» 
Général.     Alors    tous  les  Officiers  des  ré» 
vokés,   jufques  aux  Caporaux,    (2)   avec 

(0  Siri,  Tome  IX.  II.  part.  piç.  991. 

(»)  M<fmoirc4  mauufcriii  du  Vicuaiic  Uc  TurcnnCi 
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deux  régimens  entiers,   fe   réparèrent  des      j6jÇf. 
mutins,  vinrent  le  joindre  au  Vicomte  ,  &    — — ^ 
lui  promirent,  comme  à  leur  Chef,  uneen- 
"tière  obéiHance.   Le  refle  des  Weymariens, 
au  nombre  de  quinze  cens,  aïant  chioifi  par- 
mi eux  des  cavaliers  pour    Commandans, 
prirent  le  chemin  de  la  Franconie,&  le  hâ- 
tèrent de  gagner  la  vallée  de  Tauber ,  avec 
une  diligence  incroïable.     Le  Vicomte  les 
fuivit  à  la  tête  de  ceux -mêmes  qui  étoient 
■  rentrés  dans  leur  devoir,  les  atteignît  à  Ko- 
nigshoven  &  les  fit  charger.     Il  en  tailla  en 
pièces  trois  cens ,  en  fît  autant  prifonniers  ;  le 
Tefte,au  nombre  de  huit  à  neuf  cens ,  gagna 
les  bords  du  Mein  ,  joignit  l'Armée  de  Suè- 
de, &  fe  mit  à  la  folde  de  cette  Couronne. 
Il  alloit  faire  pendre  les  prifonniers  ,   lorf- 
qu  un  vieux  Cavalier  qu'on  menoit  à  la  po- 
tence, découvrant  fon  fein  &  regardant  le 
Vicomte  en  face:  Mon  Général,  dit-il,  m 
fûuille  point  la  gloire  de  tes  belles  aQions  en 
faifant  mourir  par  la  main  d'tm  bourreau  un 
vieux  fol  dot  tout  cicatrifé,  qui  a  affronté  mil» 
le  fois  h  mort  fous  tes  étendarts  (i).     Le  Vi- 
comte attendri  lui  pardonna  auflî-bien  qu'à 
tous  les  autres,  &  les  incorpora  dans  fes 
troupes  qu'il  alla  rejoindre.  La  Cour  rendit 
juilice  à  la  conduite  du  Vicomte;  tout  le 
monde  admira  fon  courage ,   fa  prudence  & 
fon  humanité.     II  avoit  fu  dans  une  coa- 

(i)  Victor,  Siri.  Mercure 
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I6^j.      jon^flure   également  délicate  &  importante 
"•  difîîmuler  les  plus  jufles  reflentimens,    mé- 

nager les  efprits  fans  rien  perdre  de  Ton  au- 
torité, châtier  les  particuliers  en  confervant 
la  confiance  du  Corps,  fe  faire  refpeclerdes 
rebelles  dans  le  tems  qu'il  fe  livroit  entre 
leurs  mains  ;  les  punir  enfuite,  ou  leur  par- 
donner à  propos;  &  en  ramener  enfin  la 
plus  grande  partie  à  leur  devoir, 
ilferend  Turenne  fe  rendit  au  mois  de  Septembre 
^nfiine         cjans  le  Luxemboure:  mais  il  eut  ordre  de 

dans  le 

Luxem-  "^  pas  aller  plus  loin,  &  d'y  occuper  fes 
bnurg  où  troupes  à  prendre  quelques  Places,  pour 
piufieurs  ^^'^'^  divcrfion  &  obliger  les  Efpagnols  à 
Piaces.  partager  leur  Armée  de  Flandre.    II  fe  ren- 

dit maître  de  la  ville  de  Virton  ,  du  Château 
de  Manguin  &  de  quelques  autres  Places. 
L'Archiduc  Léopold  ne  doutait  point  que  la 
France'n'eût  de  grands  delTeins  fur  le  Lu- 
xembourg, y  envoïa  un  détachement  de  Ton 
Armée,  qu'il  afFoiblit  tellement,  que  bien 
loin  d'ôtrc  en  état  de  rien  entreprendre  en 
LIandrc  ,  il  ne  put  mjme  Cuiver  les  villes 
de  Dixmudcjde  La  JBaflcc  6i  de  Lens  :  elles 
furent  prifes  par  les  Maréchaux  de  Gainoit 
&  de  Rant/.au. 
Ti  raminc  ^^'^  ^^^  t'utrefaites ,  l'événement  vérifia 
fcftroupes  ce  quc  le  Vicoiiitc  de  Lurciine  avoit  prévu 
manne.^'  ^^  '^  conduite  du  Duc  de  Bavjère.  L'Elec- 
teur ,  voïant  ijue  les  Suédois  rcmportoient 
de  grands  avantages  fur  l'Empereur,  &  crai- 
gnant qu'ils  ne  dcvinlFent  trop   puiffanf  , 

joi' 
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joignit  fon  Armée  à  celle  des  Impériaux, 6c      1647- 
crut  qu'il  pouvoit  rompre  le  Traité  de  neu-  ■ 

tralité  avec  les  Suédois  ,    fans  le  rompre  a- 
vec  les  François.     Le  Général  Mélander 
(i)  quicommandoit  les  deux /irmées  Impé- 
riale &  Bavarolfe,  étant  entré  dans  la  Hef- 
fe ,  poufTa  le  Général  Wrangel  jufques  dans 
le  Duché  de  Brunfwick,  &  reprit  une  gran- 
de partie  de  ce  que  les  Armées  de  France 
&:  de  Suède  avoient  conquis  l'année  précé- 
dente.    La  Reine  de  Suède,  informée  dé 
fes  progrès ,  fe  plaignit  au  Roi  de  l'infrac- 
tion faite  au  Traité  d'Ulm ,  &  le  pria  avec 
inftance  de  punir  l'infidélité  du  Duc  de  Ba- 
vière.    La   Cour  de  France  manda  au  Vi- 
comte de  retourner  incedlimment  en  Alle- 
magne :    il   part  du  Luxembourg,  s'avance 
dans  le  Palatinat ,  fait  lever  aux  Impériaux 
&  aux  Efpagnols   le  fiège  de  Wormes;  & 
aïant  jette  un  pont  fur  le  Rhin  près  d"Op- 
penheim ,  il  demeura  quelque  tems  dans  Is 
païs  de  Darmftadt ,  jufcju'à  ce  que  les  Sué- 
dois fuiTent  en  état  de  marcher. 

(2)  Ce  fut  pendant  fon  féjour  dans  ce     ^^      .^^ 
païs,  vers  le  milieu  de  Décembre,  qu  il  re-   „„ ordre 
eut  un  ordre  exprès  de  rompre  la  neutrali-    delà  Cour 
té  avec  le  Duc  de  Bavière:  une  déclaration   ^^  neutrait- 
de  guerre  en  forme  étoit  néceflaiied^.nsces   ré  zv te  la 
circonftances ,    pour   raiTurer  les  Alliés  du  3^^'^.'*' 


riert. 


(1)   Pierre  Mélander,  Baron  de  HoltrappeUCom-: 
t«  du  S.    Emi^iri*. 
(î)  Sin,  Tome  XI.  p.  89». 
ToMJt    L  M 
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1647.      Roi  contre  les  bruits  déjà  répandus  par  toiî- 
""  te  l'Allemagne,  que  la  France  s'entendoit  a~ 

vec  Maximilien.  Le  Vicomte  ne  voulant 
pas  les  laifTcr  dans  le  doute,  écrivît  à  TE- 
lefteur  la  lettre  fuivante,  qui  fut  en  même 
tems  rendue  publique. 

vïcomJzu  "  y^'^  ^^^'^  ^^  y  ^  quelque  tems  à  Vôtre 
DucdeBa-  „  Altefle  Eleftorale,  pour  lui  marquer  que 
^^^"'  3j  je  n'avois  encore  reçu  aucun  ordre  de  la 

„  Cour  fur   ce  que  je  devois  faire  depuis 
„  vôtre  rupture   avec  les  Suédois,  &  que 
,,  j'avois    dépêché  un    courier  en   France 
„  pour  favoir  les  volontés  du  Roi.  J'ai  de- 
,,  puis  reçu  ordre  de  Sa  Majefté,  d'envoïer 
„  un  Trompette  à  V.  A.  E.  pour  lui  faire 
„  favoir  que  le  Roi  reflc  dans  la  même  u- 
,,  nion  ofFcnfîve  &  défenfive  avec  les  Suè- 
„  dois  pour  pouvoir  parvenir  à  une  bonne 
5,  paix,  &  que  fcs  Armées  agiront  à  lave- 
„  nir  conjointement  avec  eux  pendant  tout 
„  le  tems  que  V.  A.  E  les  aura  pour  en- 
„  nemis  :   c'efl:   de  quoi  je  n'ai  pas  voulu 
,,  manquer  de  me  donner  Thonneur  dcvous 
,,  avertir ,  &  de  vous  fupplisr  de  me  croi- 
re, &c. 

Le  Duc  de  Bavière  lui  fit  la  réponfc  fui- 
vante. 

„  III  uflrc  Prince,  vos  lettres  de  ce  mois, 
„  bien  que  fans  date  de  jour  ,  m'ont  été 
,,  rendues  par  vôtre  Trompette,  e\  j'ai  ap- 
,,  pris  par  elles  que  vous  aviéi,  reçu  de  la 
»  Cour  Roïïlc  de  France  des  ordres  de 
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rompre  la  neutralité  que  j'avois  conclue  iC.p'^, 
avec  cette  Couronne ,  5c  où  j*avois  flipu- 
lé  expreffément  que  je  n'adhérerois  plus 
à  ce  Traité,  fi  vos  troupes  à  Tavenir  fe 
mettoient  en  devoir  d'agir  ofFenfivement 
contre  moi.  Je  vous  avoue  que  la  renon- 
ciation de  la  Couronne  de  France  à  la 
neutralité  m'a  beaucoup  furpris,  que  je  ne 
m'y  attendois  pas,  ôcque  je  m'étois  iiatté 
même  du  contraire,  par  les  déclarations 
qui  me  furent  faites  de  la  part  de  la  Rei- 
ne Régente  &  du  Cardinal  Mazarin,  dans 
le  tems  que  je  renonçai  à  la  neutralité  é- 
tablie  entre  moi  &  la  Couronne  de  Suè- 
de, pour  les  raifons  particulières  que  j'ex- 
pliquai  par  écrit  &  par  mes  Ambafiadeurs 
à  Munffccr.  Cependant  les  fufdites  dé- 
clarations fe  trouvent  contraires  à  la  ré- 
folution  préfente  :  mais  ,  puifque  c'efl 
une  chofe  déjà  réfoliië,  &  faîte,  comme 
on  le  prétend ,  en  vue  de  procurer  la 
paix,  je  dois  me  tenir  fatisfait;  &  quoi- 
que mes  forces  ne  foient  point  compara- 
bles à  celles  de  la  puiflantc  Couronne  de 
France,  je  me  défendrai  du  mieux  que  je 
pourrai  contre  ceux  qui  m'attaqueront, 
dans  la  confiance  que  n'aïcnt  pas  voulu 
adhérer  à  mes  intentions  pacifiques. 
Dieu  bénira  mes  armes ,  afin  de  parvenir 
â  la  piix;  &  eu  attendant  je  tâcherai  de? 
me  défendre  contre  mes  ennemis. 

De  Munich ,  le  30  Dtcmbre  1^47, 
N  2 
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î648  Après  avoir  reçu  les  ordres  du  Roi  ,    le 

— —     Vicomte  pafla  le  Mein  le  onze  Février ,  6c 

Lcvicom-  alla  fur  les  frontières  de  la  HefTe,    pour  y 

te  va  join-  j-g^^contrer  les  Suédois.     Il  marciia  en  dili- 

woupes        gence  nonobftant  les  glaces ,  les  neiges ,  & 

Suèdoifcs      j^  difette  continuelle  de  fourages.    11  avoit 

alors  quatre  mille  hommes  de  pied,   quatre 

mille  chevaux, avec  vingt  pièces  de  canon.. 

&  les  quinze  Places   conquifes  au  delà  di 

Rhin  étoient  en  fort  bon  état.  Les  Impé 

riaux  &  les  Bavarois  aïant  appris  la  nouvel 

le  du  pafTage  de  Turenne,  &  craignant  d< 

fe  trouver  entre  les  Armées  de  France  &d 

Suède ,  fortirent  du  païs  de  HefTe,  fe  retiré 

rent  au-delà  du  Danube,  &  fe  mirent  à  cou 

vert  fous   Ingolftadt  dans  la  Bavière.     L 

Général  Wrangel  ainfi  délivré ,  rentra  dar 

la  HeOe  &  s'avança  jufqu'à  Gélenhaufen  dar 

k  Comté  de  Hanau,  entre  la  HefTe  &  1 

Franconie,    où  le  Vicomte  le  joignit   1 

vingt-troifième  Mars  :   de  là  ils  repafTèrci 

le  Mein,   travcrfèrent  la  Franconic,  alL 

rent  vers  les  bords  du  Danube  &  s'y  arn 

tèrent  quelques  jours ,  pour  délibérer  fur 

route  qu'ils  dévoient  prendre.     Wrangcl 

Konigfmarc  avoient  defTein    de  mener 

Armées  dans  le  Palatinat  de  Bavière,  poi 

marcher  enfuitc  du  c6té  de  la    liohcmc 

mais  le  Vicomte  ne  voulut  point  y  confe 

tir,&rcpréfenta  que  cette  marche  les  ék 

gncroit  trop  de  la  Suabc,  qui  étoit  le  fc 

lieu  d'oLi  ils  pouvoicnt  tirer  leurs  vivres 
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leurs  munitions  ;  que  les  Bavarois  profite-      iCi-^' 

roient  de  leur  abfence ,  pour  s'emparer  des     - ^ 

Places  que  la  France  tenoit  au-deià  du  Rhin; 
que  d'ailleurs  fa  Cavalerie  n'aïant  point  eu 
de  quartiers  d  hiver,  il  lu:  avoir  promis  de 
la  laifler  repcfer  &  de  la  recruter.  Le  vi- 
comte ofFroit  cependantd'aller  vers  leKaut- 
Palatinat,  à  condition  que  Wrangelluiren- 
droit  les  Allemands  déferteurs,  ou  lui  don- 
neroit  d'autres  foldats  à  leur  place,  pour 
garnir  ôc  défendre  les  villes  furie  Rhin, 
qui  demeureroient,  par  Ion  éloignement  , 
cxpofées  à  l'infulte  des  ennemis  :  mais  loin 
de  luj  accorder  ce  qu'il  leur  demandoit,  les 
Généraux  Suédois  ne  cherchèrent  qu'à  dé- 
baucher le  relie  des  troupes  Wcymarienncs 
qu'il  a  voit  dans  fon  Armée.  L'unique  ref- 
fource  qui  reftoit  à  l'Empereur  étoit  de  ga-  ' 
gner  les  Suédois ,  &,  de  les  engager  à  fe  ré- 
parer des  François  ;  il  leur  promettoit  de 
leur  laifler  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  en 
Allemagne,  pourvu  qu'ils  puflent  obliger  le 
^Roi  d'abîindonnsr  Tes  prétendons  dans  les 
terres  de  l'Empire.  Wrangel  &  Konigfmarc 
vouloien:  donc  éloigner  du  Rhin  l'Armée 
du  Roi,  dans  la  vue  de  le  fervir  de  fes  for- 
ces pour  s'afllirer  des  conquêtes  faites  au 
cœur  de  l'Empire  qui  dévoient  leur  appar- 
tenir, fans  aucun  égard  à  la  confervationde 
celles  de  la  France  dans  le  voifinage  du 
Rhin.  Le  Vicomte  avoit  en  même  tems  à 
calmer  les  mouvemens  mi  s'élevoient  dans 
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l6.\'S.     Ton  Armée:  les  Weymariens  rebelles,  qui 
— - —    avoient  pafTé  à  la  folde  des  Suédois ,  fouf- 
floient  chaque  jour  refpric  de  fédition  ;   & 
l'avancement  de  plufieurs  de  ces  transfuges, 
parvenus  au  grade  dOiHciers,  ne  pouvoit 
manquer  d'exciter  la  jaloufie  de  leurs  anciens 
compagnons  demeurés  fidèles  au  Vicomte. 
Dans  de  telles  difpofitions  Turenne  avoit 
befoin  de  toute  fa  fageffe ,  pour  prévenir  u« 
ne  féconde  révolte,  qui  auroit  été  plus  fata# 
le  que  la  première. 
Après  U         Quelques  inftances  que  fiflent  les  Géné- 
jondrion  il    j-^yj^  Suèdois  pour  déterminer  le  Vicomte  à 
Gén-^^ral^     Iss  fuivre,  il  Icur  réfîfta  conftamment ,  fans 
Méian.er,    que  la  bonne  intelligence ,  qu'il  vouloit  en- 
zjiih.bhT'  tretenir  avec  eux,  en  fût  altérée.     Konigf- 
quc  Mon-     marc  &    'Wrangel  menacèrent  enfin  de  le 
quitter,  &  pour  le  lui  faire  craindre,  mar- 
chèrent vers  le  Haut-Palatinat.  La  rufe  eut 
auffi  peu  d'effet  :  Turenne  perfuadé  que  les 
Suèdois  fc  voïant  feuls  n'entreprendroicnt 
pis  d'aller  plus  loin,  s'arrêta  fur  les  terres 
de  rJwèché  de  Bamberg.  Il  n'y  fut  point 
trompé:  après  quelques  jours  de  feinte,  ils 
l'invitèrent  à  fc  rendre  près  de  Rottcmbourg 
fur  le  Taubcr.     Les  deux  Armées  prirent 
leur  route  cnfembic  du  côté  des  frontières 
du  'Wirtemberg;    &  les  Généraux  les  aïant 
rafraîchies ,    réfolurc4ît  de   concert    d'aller 
chercher   les  ennemis  pour  les   combattre. 
Le  Général  Mcl:iiidcr,  averti  de  riij)j>roche 
Qcs   deux  Armées ,  gagna  à  la  hàtc  l'autre 
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bord  du  Danube;  les  Généraux  confédérés      1648. 

pafTèrent  auffi-tôt  le  même  fleuve  à  L.-îvin- 

gen  ,  &  y  laiflerent  leurs  gros  équipages,  ly  Mai. 
leurs  malades,  &  tout  ce  qui  pouvoit  les 
embarrafler.  Le  Vicomte  &  le  Général 
Wrangel  prirent  les  devants  avec  la  Cavale- 
rie, &  donnèrent  ordre  à  l'Infanterie  de 
fuivre  en  diligence  avec  le  canon.  On  at-  17  dud. 
teignit  l'arrière-garde  de  l'Armée  ennemie, 
commandée  par  le  Comte  de  MontécucuUi, 
dans  un  endroit  voifin  d'Augsbourg,  nom- 
mé Zufmarliaufen  ,  fur  la  rivière  de  Lutzen: 
Turenne  qui  menoit  J "avant-garde,  chargea 
les  efcîdrons  de  Montécuculli ,  les  rompit, 
les  obligea  à  fe  fauver  au  travers  d'un  bois, 
&  les  pouiTa  au-delà,  jufques  dans  une  pe- 
tite plaine.  Le  Général  JNIélander  qui  a- 
voit  appris  l'état  de  fon  arrière-garde ,  y  é- 
toit  accouru  avec  un  grand  Corps  de  Cava- 
lerie: ie  combat  fut  fanglant,  &  le  terrein 
longtems  difputé  ;  enfin  Mélander  aïant  été 
tué ,  fa  Cavalerie  fe  retira  en  defordre  3. 
l'autre  extrémité  de  la  plaine,  dans  un  au- 
tre bois.  Turenne  y  arriva  prefque  en  mê- 
me tenis ,  &  le  trouva  bordé  de  linfanteric 
ennemie,  dont  le  feu  fufpendit  l'ardeur  des 
efcadrons  François  ,*  mais  le  Général  Wran- 
gel étant  entré  dans  le  bois  par  un  chemin 
détourné,  les  ennemis  coupés  de  toutes 
parts  ne  purent  réfifter:  leur  Infanterie  fut 
entièrement  défaite:  on  prit  leur  canon  & 
leurs  bagages  ;  ô;  la  Cavalerie  niiie  en  fuite, 
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T6i8.      f'^t  pourfuivie  jufqiraii  ruilTeau  de  Schmult, 

' où  il  n'y  a^'^it  qu'un  feul  gué  très  étroit, 

qui  étoit  g"rdé  par  le  Duc  Ulric  de  Wir- 
temberg,  Major-Général  de  l'Armée  Impé- 
riale.  Ce  Prince  avoit  avec  lui  fix  ou  fept 
cfcadrons  de  Cavalerie,  &  trois  bataillons 
retranchés  au-delà  du  ruifTeau,  pour  en  dé- 
fendre le  palî^^.ge.  Comme  les  François  n'a- 
voient  point  d'infanteriepour  le  forcer,  on 
poiiua  contre  les  ennemis  l'artillerie  qu'on 
leur  avoic  prife;  on  eut  beau  les  canonner; 
le  Duc  Ulric  vit  tomber  plus  de  la  moitié 
de  Tes  gens,  fans  abandonner  le  pallhge: 
il  eiïiiïa  le  feu  juiques  à  la  fin  du  jour  :  il 
Gut  cinq  chevaux  tués  fous  lui;  à  par  cette 
étonnante  fermeté ,  il  empêcha  que  toute 
i'Armt'C  Impériale  ne  fût  taillée  en  pièces  : 
Montécuculli  en  profita  pour  s'aller  pofter 
fous  le  canon  d'Augsbourg.  On  loua  beau- 
coup l'intrépidité  di^s  ennemis  qui  elfuïè- 
rent  trois  combats  dans  un  môme  jour,  & 
perdirent  leur  Général ,  fans  être  effraies 
ni  par  la  dilliculié  de  la  retraite  ,  ni  par 
le  nombre  de  leurs  morts ,  ni  par  la  perte 
de  leur  artillerie  &  de  leur  bagage. 
19  M.ii.  Deux  jours  après  la  délaite  de  Mélander, 
ilm.iuic  Je  Général  Konigfmarc  voïant  que  fon  Ce- 
i'iviif».  ^^^'^^  n'étoit  plus  nécedaire,  marcha  avec 
quclcjucs  troupes  vers  la  Bohème,  pcnd.inc 
que  je  Vicomte  de  Turcnne  &  le  Général 
Wrangel  s'avancèrent  vers  la  Bn\  ière.  Les 
Impériaux  lai Ifèrcnt  une groffc  garnifondaiw 
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Rain,   que  l'Elecleur  regardoit   comme  la      1648. 
porte  de  fes  Etats ,  &  fe  retirèrent  au  cen-     ■ 
tre  dupais,  en  attendant  l'arrivée  dePicco- 
lomini  (i)  qu'on  rappelloit  de  Flandre  pour 
venir  les  commander.     Le  Vicomte  enhar- 
di par  leur  retraite,  réfolut  de  s'ouvrir  le 
chemin  de  la  Bavière  en  traverfant  le  Lech. 
Les  ennemis  y  avoient  un  pont,  dont  la 
lête  étoit  défendue  par  un  petit  Fort  :    la 
gari-itbn  fut  attaquée  fi  vivement,  qu'elle 
prit  le  parti  de  mettre  ie  feu  au  pont. «quel-     2^  dui« 
eues  foldats  du  Vicomte  s'étant  jettes  à  la 
nage,    arrêtèrent    l'incendie  ;    on   refit   le 
pont:  le  Fore  fut  abandonné;  &  TArm^ée 
Françoiie    pafla  IqftLech  en  cet   endroit , 
pendant  que  celle  des  Suédois  lepafToitd'im 
autre  côté.     Les  deux  Généraux  réiinis  ne 
trouvèrent  plus  d'obflacles  :    fans   s'amufer 
au  fîège  de  Rain  ,  ainfi  que  les  Bavarois  fe 
rétoient  imaginé,  ils  percèrent  dans  la  Ba- 
vière, traverfèrent  la  rivière  d'Ambre,  & 
prirent  Frifingen  fur  l'Ifer,    où  ils  trouvè- 
rent une  prodigieufe  abondance  de  vivres  & 
de  munitions.     Les   Bavarois  qui    avoient 
paire  rifer  à  Landshut,  étoient  venus  brû- 
ler le  pont  de  Frifingen  ;   6:  campés  vis-à- 
vis  des  Alliés  à  l'autre  bord  de  la  rivière. 


(l)  Oâave  Piccolomini  originaire  de  Sienne  en 
Italie,  depuis  Prince  du  S.  Empire,  Chevalier  de  Ja 
Toifun  d'or  en  Efpagne,  fie  Dac  d*Ama.a  dans  le 
-^oaauine  de  Naples. 
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15.1-8.  Qfi  iig  avoient  deux  Redoufes ,  incommo- 
doient  par  leur  feu  les  efcadrons  qu'on  en- 
voïoit  fonder  les  gués  :  mais  à  Ja  vue  d'une 
batterie  de  fix  grolTes  pièces  de  canon  que 
le  Vicomte  fit  dreiler,  ils  fe  retirèrent  la 
nuit  du  troifièine  au  quatrième  de  Juin ,  & 
allèrent  brûler  de  même  le  pont  de  Lands- 
hut,  dont  ils  abandonnèrent  la  ville  ,  auiîî- 
bien  que  celle  de  Mosburg.  L'épouvante 
fc  répandit  par-tout:  les  Reitrcs  de  l'Armée 
Fran^oife  firent  des  courfesjufqu'à  la  riviè- 
re d'Inn,  d'où  ils  emmenèrent  plufieurspri- 
fonniers  &  beaucoup  de  bétail.  Dix  cava- 
liers entre  les  autres  paffèrent  l'inn  à  la  na- 
ge, chafTèrent  à  coups  de  pierres,  nuds  & 
liins  armes,  plus  de  (miq  cens  paï fans  Ba-. 
varois  qui  gardoient  leurs  troupeaux  dans 
une  prairie,  &  leur  enlevèrent  trente  che- 
vaux dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  re- 
monter (i). 
Te  Duc  de  "^"^^  Armécs  Impériale  (^  Bavaroife  é- 
Bivijre'  toicut  alors  réduites  à  trois  mille  hommes 
quitte  fa       d'infanterie;  &  l'J'Jetteur  de  Bavière,  ne  fe 

f  Capitale,  .  ta         /    i  r     i-.  i 

&  iè  rerire   croïant  pius  cn  luretc  dans  fa  Capitale,  al- 
civ«srAr-     la  chercher  une  retraite  chés  l'Archevêque 

chc/^Que 

lie  .s«iti-       àe  Saitzbourg.     Ce  Prince,    a  l'âge  de  foi- 
buurg.  xantc  &  dix-huit  ans,   s'embarqua  avec  la 

PrincclTe  fa  femme  &  fes  cnfans;  &  du  ba- 
teau où  il  étoit,  vit  périr  celui  qiu'portoit  fes 
domcftiqucs  &  Ces  équipages./   Dans  une  fi 

(0  Voi«fi  PuiFentioff,  de  rebut  Sna'nîu 
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trifte  fituation  il  écrivit  à  l'Empereur  pour      1648. 
le  prefler  de  conclure  la  paix,  &  au  Cardi-  r* 

r.al  Mazarin  pour  lui  faire  une  vive  peintu- 
re de  ÏQ^  malheurs ,  &  des  ravages  de  l'Ar- 
mée Françoife  dans  fes  Etats  :  mais  il  ne 
reçut  aucune  réponfe,  6:  fut  obligé  de  de- 
meurer pluHeurs  mois  chés  l'Archevêque  de 
Saltzbourg,  Le  Prélat,  quoiqu'irrité,  vou- 
lut bien  recevoir  l'Elecleur,  qui  pendant  fa 
profptrité  ne  l'avoit  pas  traité  avec  affés  de 
ménagement. 

Le  douzième  de  Juin  les  Généraux  Alliés     12  Juin, 
firent  faire  deux  ponts  à  Frifin^en  fur  l'I-     ^fY'^.°"^" 
1er,   palierent  cette  rivière,  continuèrent  rupcion 
leur  route,  obligèrent  toutes  les  villes  à  fe  dans^l^^i- 
racheter  du  feu  6c  du  pillage  par  des  fomm.es 
confiJèrables  &  pénétrèrent  jufques  fur  les 
bords  de  l'inn,  où  ils  prirent  Muldorf; 
tandis  que  l'Arm.ée  ennemie  fe  retira  vers 
PalTau.     Le  Vicomte   de  Turenne  qui  fé- 
journa  quinze  jours  à  Muldorf,    tenta  vai- 
nement  de  paffer  l'Inn  pour  fe  jetter  dans 
les  terres  héréditaires  :   la  rivière  étoit  lar- 
ge &.  profonde,-  il  n'y  avoit   point  de  ba- 
teaux ;  èc  l'on   ne  pouvoit  planter   de  pi- 
lotis pour  faire  un  pont.     Le  fixième  Juil- 
let les  Généraux  Alliés  partirent  de  Mul- 
dorf ,  où  il    n'y    avoit  plus  de  fourages  , 
&  allèrent  le  neuf  à  Nçum.arck,    de  là  à 
Egenfelden  fur  le  Rot.     Cependant  Picco- 
Jomini    travena   le  Danube   à  Puflau  ,  & 


ten 
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1648.  arriva  à  cinq  ou  fîx  lieues  du  Camp  dej 
-  François  &  des  Suédois ,  avec  une  Armée 
de  dix  mille  fantaffîns  &  de  quinze  mille 
chevaux.  Le  Vicomte,  au-lieu  de  dem.eu- 
rer  fur  Tlnn ,  jugea  à  propos  d'aller  àDin- 
gelfing  fur  l'ifer,  où  le  fourage  étoit  plus 
abondant:  les  ennemis  arrivèrent  le  lende- 
main à  Landshut  fur  la  même  rivière,  &  y 
campèrent  un  mois  entier  fans  ofer  atta- 
quer le  Vicomte.  De  ce  Camp  ils  furent  o- 
bligés  d'envoïer  quelques  troupes  en  Bohè- 
me, où  Konigfmarc  avoit  furpris  la  ville  de 
Prague  i  leur  Armée  d'ailleurs  s'afFoiblifToit 
tous  les  jours  par  les  pertes  fréquentes  qu'ils 
faifoient  dans  les  aélions  particulières  :  le 
Prince  Ulric  de  Wirtemberg  fut  fait  prifon- 
nier  dans  une  de  ces  occafions;  &  ce  der- 
nier malheur  acheva  de  les  décourager.  Les 
fubfiftances  manquant  aux  deux  Armées ,  les 
ennemis  fe  retirèrent  vers  Munick  ,  &  les 
Alliés  s'approchèrent  de  Mosburg.  Le  Vi- 
comte en  partit  le  quatre  de  Septembre  a- 
vec  huit  cens  moufquctaire?,  dix  régimens 
de  Cavalerie  ,  un  régiment  de  Dragons  & 
quatre  pièces  de  canon ,  pour  aller  à  Da- 
chaw,  qui  efl:  fur  la  rivière  d'Ambre,  pref- 
que  à  la  vue  de  Munick;   &  la  ville  fe  ren- 

i  Cftobr  ^^'•^  ^"''  '^  champ.  Les  François  &  les  Sué- 
dois après  avoir  demeuré  jufquciJ  au  pre- 
mier Oftobre  près  de  Mosburg ,  quittè- 
rent à  l'approche  de  l'arricrc-faifon  un  païs 
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ennemi  qu'on  venoit  de  piller  &  de  défo-  104^: 
1er.  Telle  fut  l'irruption  dans  la  Baviè-  ^ 
re,  où  l'on  pourfuivit  les  ennemis  de  vil- 
le en  ville,  de  poite  en  pofte,  de  rivière 
en  rivière  ;  fans  leur  donner  de  relâche  du- 
rant quatre  mois  entiers ,  pendant  lefquels 
tout  fut  cxpofé  à  la  fureur  du  foldat ,  juf- 
ques  aux  portes  de  Munick,  d'Ingolfladt, 
de  Ratisbonne  &  de  Prague,*  &  où  néan- 
moins il  ne  fe  palTa  aucune  action  confidéra- 
ble,  hors  la  prife  de  quelques  convois,  ôo 
la  défaite  de  quelques  Partis. 

Le  dixième  d'Oclobre  les  Armées  Fran-     10  oaofe; 
çoife  (!c  Suèdoife  repaffèrent  le  Lech  au-  i/L7ch'& 
près  de  Landsberg,    &  le  quinze  elles  tia-  le  Dauube, 
verfèrent   le  Danube  à  Donavert,   &  vin-   ^  apprend 
rent  fe  rafraîchir  aux  environs  deLavingen.   étoic  con- 
Le  Vicomte    de   Turenne  fe  préparoit  la  *:'"^  ^ 
Campagne  fuivante  a  pénétrer  dans  lAu- 
triche  &  à  marcher  jufqu'à  Vienne  ,   lorf- 
que,   par    un   courier  que  lui  dépêcha  le 
Comte  Servien ,    il  apprit  la  concluCon  de 
la  paix  faite  à  Munfler,    &  la  fufpenfioa 
d'armes   convenue   jufqu'à   la  ratification. 
En    même  tcms    l'Elefteur   de   Maïence , 
le    Duc    de    Wirtemberg  ,    plufieurs    au- 
tres  Princes  ,    des  Communautés    de    vil- 
le ,    &.    des   AmbalTadeurs    lui    écrivirent 
pour   le   féliciter,    lui  marquant  que  cet- 
te   paix    tant    defirée     n'étoic    pas    plus 
l'ouvrage    des    Plénipotcntiares  ,    que    lo 
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i64S.      fruit  de    fa   conduite    &    de    fes    vicloî- 
"     res  (i). 


Motifs  qui       Deux   évènemens  confidérables  avoient 
engagèrenc    gn^^^^é  le   Cardinal  Mazarin  à  accorder  la 

U$  (iiffe-  P     ,   ,,,.  ,  j 

rentes  Pulf-  paix  a  1  JLmpereur  :  le  commencement  des 
fances  à  troubles  inceftins  en  Trance,  &  la  paix  fé- 
paix,  parée  que  les  Hollandois  venoient  de  faire 

avec  l'Efpagne.  L'Empereur,  de  Ton  cô- 
té, accablé  de  fes  malheurs  ,  confentit  à 
tout  ce  que  la  France  exigeoit  de  lui  :  Chrif- 
tine  Reine  de  Suède  fe  contenta  des  xiftoi- 
res  déjà  remportées,  &  préféra  la  culture 
des  beaux  Arts  &  des  Sciences  au  bi-uit  & 
à  la  gloire  des  armes.  Les  Proteftans ,  d'a- 
bord animés  par  la  Religion  ,  s'étoient 
beaucoup  rallentis  fur  les  intérêts  de  l'E- 
lefteur  Palatin  :  difpofition  dont  le  Duc  dé 
Bavière,  en  habile  politique,  fut  mervcil- 
leufement  profiter.  11  n'y  eut  que  l'Efpa- 
gnequi  refufa  de  céder  à  la  France  ce  qu'el- 
le demandoitj  &  la  guerre  continua  entre 
ces  deux  Couronnes  jufquà  la  paix  des  Py- 
rénées :  toutes  les  autres  PuilTances  s'étant 
rapprochées,  témoignèrent  le  môme  defir 
pour  la  paix,  qui  fut  enfin  conclue  &  fignéd 
folcmnellement. 
Artidcj  On  commença  ce   Traité   par  la  claufd 

principaujc  j'un  oubli  général  de  tout  ce  qui  s'étoitpaf- 
\\<nIÎ^  f<^,  &  l'on  remit  la  décifion  des  différends 
phalic.  fur  les  Etats  de  Lorraine,   au  Traité  qui 

(I)  Voie»  les  Preuvei  N.  IIU 
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devoit  refaire  entre  la  France  &  l'Efpagne.  i(5^9. 
On  régla  enfuite  ces  articles  principaux  ,  "  ~  " 
qui  changèrent  la  face  des  affaires  dans 
l'Empire  &  dans  l'Europe  :  Que  Maximilien 
Duc  de  Bavière  &  fes  defcendans  continue- 
roient  de  jouir  de  la  Dignité  Eleftorale 
polTèdée  auparavant  par  les  Elefteurs  Pa- 
latins, avec  toutes  fes  prérogatives  ,  du 
Haut-Palatinat  &  du  Comté  de  Cham  ,•  à 
condition  qu'il  renonceroit  aux  treize  mil- 
lions qui  lui  étoient  dûs  par  l'Empereur,  & 
à  toutes  fes  prétenfîons  fur  la  Haute -Au- 
triche; Que  pour  dédommager  le  Palatin 
dépouillé ,  on  établiroit  un  huitième  Elec- 
torat  en  fa  faveur,  &  que  le  Bas  -Palatinat 
lui  feroit  reftitué  dans  la  môme  étendue  & 
avec  les  mêmes  droits  dont  avoient  jouï 
fes  prédécefleurs  avant  les  troubles  de  Bo- 
hème :  Que  fi  l'une  de  ces  deux  branches  de 
la  Maifon  Palatine  venoit  à  manquer,  les 
Etats  &  la  Dignité  Elec1:orale  feroient  réu- 
nis en  la  perfonne  du  furviv^ant ,  &qu'aiors 
le  nouvel  ElecTiorat  feroit  éteint:  Que  l'Em- 
pereur reflitueroit  ce  qu'il  avoit  occupé 
fur  l'Elecleur  de  Trêves  :  Que  les  Pro- 
teftans  de  la  Confefiîon  d'Augsbourg  fe- 
roient confcrvés  dans  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  :  Que  la  France  reftitueroic 
au  Duc  de  Wirtemberg  les  Places  qu'elle 
avoit  prifes  fur  lui:  Que  l'on  rcmettroit  le 
Margrave  de  Bade  dans  l'état  où  il  étoic 
avant  les  troubles  de  Bohème  :  Que  l'on 
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ï-54c>.      termineroit  à   l'amiable  l'affaire  de   la  fiic- 
'  ceiTion  de  Juliers:    Qu'on  rendroit  juflice 

au  Landgrave  de  Helîe:  Qu'on  rétabliroit 
le  pouvoir  &:  l'autorité  des  Diètes,  en  con- 
fervant  aux  Princes  d'Allemagne  la  liberté 
de  s'unir  entre  eux,  &  de  faire  des  alliances 
avec  les   Etrangers,  pour  leur  propre   dé- 
fenfe;   pourvu  que  ce  ne  fût  point  contre 
l'Empereur   ni  contre    l'Emp-'re  :    Que   la 
fuprême  Seigneurie  des  Evcchés  de  Metz , 
Toul  &    Verdun ,    &  ces   trois  villes   avec 
leurs    dépendances .    appartiendroient  à   la 
Couronne  de  France  ,    &  lui  feroient  in- 
corporées,   à  la  réferve  du   droit    Métro- 
politain qui  appartiendroit  toujours  à  l'Ar- 
chevêché de  Trêves  :   Que  l'Empereur  & 
l'Empire    cèderoient  à  la  France  le   droit 
de  Seigneurie  direfte  &  de  Souveraineté  fur 
Pignerol    dans    le  Piémont  ,    comme  aufîî 
tous  leurs  droits  de  propriété  fur  la  ville 
de  Brifac,  le  Sundgau,    la  Haute-  &  Baf- 
fe-Alface,  avec  le  pouvoir   de  tenir   Phi- 
lisbourg  à  titre    de  proteftion  ,    &  d'y  a- 
voir   une  gnrnifon  ;    Que    la  l'rance  ren- 
droit à  l'Archiduc  les  quatre  Villes  Forctic- 
rcs,  avee  toutes  leurs  dépendances,  t^  lui 
païcroit  trois  millions  de  livres  dans  l'efpa- 
ce  de  trois  ans  .-Qu'on  accordcroit  h  la  Suè- 
de rArcbcvèché  de  Brèmcn  &  riù'èché  do 
Wcrden ,  cii  fécularifunt  ces  Bénélices  Ec- 
cléllaftiqucj ,  <Sc  les  érigeant  en  Seigneuries 

JLaï- 
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Laïques;  que  les  Suédois  les  tiendroient  im-      1648. 

médiatement  de  l'Empire  ,  avec  voix  déli-      

bèrative  dans  les  Diètes  :  Qu'on  cèderoit 
de  plus  aux  Suédois  le  Port  deWifmar,  la 
Poméranie  citérieure ,  les  iîes  de  Rugen  &  de 
Wollin,  les  villes  de  Stétin  &  plufieurs  autres 
Places  très  confidérables.  Ainfi  fe  terminè- 
rent les  différends  Je  la  France  avec  l'Empe- 
reur &  l'Empire,  &  la  longue  guerre  de  Re- 
ligion caufée  par  les  troubles  de  Bohème. 

Avant  laconciufionde  la  paix,  &  pendant     Con.-fuîte 
tout  le  tems  des  né'^ociations ,  le  Vicomte  de  ^^  vicomce 
lurenne  etoit  charge  d  un  emploi  auiïi  dif-   négocia- 

ficile  qu'important.  Le  but  des  Suédois  dans    tions  de  la 
,.,,  ,-i,r-       •        j    c  ■      paix,  &le« 

cette  guerre  etoit  d  enva^^ir  1  Empn-e,  de  fai-  guerres 

re  dominer  en  Alleipagnc  le  Parti  Proteftant,    d'AUtma- 
d'empêcher  que  les  François  ne  confervaf-   ^"°* 
fent  quelque  établilTement  au-delà  du  Rhin, 
&  de  profiter  eux-feuls  de  tous  les  avantages 
remportés  pendant  la  guerre.  LedefTein  de 
.fa  France  étoit  d'ahailTer  la  puliFance  de  la 
5\4âiXpti  d'Autriche,  plutôt  que  de  la  détrui-.-:: 
re;  ie  la  mettre  hors  d'état  de  fecourir  les, 
Efpagnols  en  Flandre  ;  de  fe  fervir  des  forces 
des  Proteflans  pour  Caire  la  guerre  à  l'Empe- 
reur, fans  permettre  pourtant  que  leur  Parti 
devint  fupérièurà-cclpi  des -Catholiques;  & 
de  fe  confervcr,  malgré  les  Suédois,  toutes 
les  conquêtes  qu'elle  avoit  faites  en  Allema- 
gne. Pour  remplir  ces  vues,  le  Vicomte  de 
Turenne  devoit  concourir  aux  avantages  des 
Suédois,  cS:  empêcher  en  même  tems  qu'ils 
T  o  M  E  L  O 
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X(J48.     ne  les  pouffalTent  trop  loin  ;  foutenir  le  Par- 
•= ti  Proteftant ,  fans  accabler  le  Parti  Catholi- 
que; ménager  enfin  tant  de  perfonnes  diffé- 
rentes &  tant  d'intérêts  oppofés,  fans  blefTer 
ni  le  zèle  qu'il  avoit  pour  fa  Religion,  ni  la 
fidélité  qu'il  devoit  au  Roi ,  ni  fon  amour 
inaltérable  pour  la  juftice.     Il  s'acquitta  de 
tous  ces  devoirs  avec  une  dextérité  dont  il 
y  a  peu  d'exemples ,  &  avec  un  courage  & 
une  fermeté  inébranlables ,  malgré  les  intri- 
gues des  politiques ,  la  jaloufie  de  fes  con- 
currens ,  &  les  contradiclions  même  du  Mi- 
i:iftrc. 

Fin  du  fécond  Livré. 
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LIVRE  TROISIEME. 

ON  n'avoit  point  vu  la  France,  depuis  j^^ 

Charlemagne,  dans  un  aulîî  haut  de-  ^ '^ 

gré  de  gloire ,  que  celui  où  elle  fe  trouvoit  g^  ^  j 

depuis  le  Traité  de  Weftphalie.     Redoutée  France  ». 

de  Tes  Ennemis,  &  refpeélée  de  fes  Alliés,  Ç^lx  d 

elle  avoit  humilié  l'orgueil  de  la    Maifon  Wefiphalie. 
d'Autriche,    étendu  les  bornes  de  Ton  Em- 
pire ,  &  aiFermi  fes  conquêtes  par  une  paix 
folide  :  mais  le  cours  de  fes  profpérités  fut 

O    2 
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164.9.      tout  d'un  coup  arrêté  par  les  guerres  intef- 
f  tines  ,    fc  par  la  faclion  de  ceux  qui  préfe- 

roient  leur  intérêt  particulier  au  bonheur 
des  peuples ,  &  à  la  grandeur  de  la  Monar- 
chie. 

Le  Corps  civil,    aind  que  le  Corps  hu- 
des"rou-      Diain,    a  des  maladies  qui  régnent  en  cer- 
bies  &  dit  tains  tems ,   &  font  communes  à  plufieurs 
'f^^J'^"        Etats.     Vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiè- 
cle,  l'efprit  de  révolte  &  de  confufîon  s*é-| 
toit  répandu  par  toute  l'Europe.  Jofeph  A- 
lexi,  homme  des  plus  abjets,  chafla  le  Vi-, 
ceroi  de  Sicile  de  fon  Palais:   Mafaniello, 
vendeur   de  poiffon,    fouléva  les  Napoliv 
tains:    Paul  Balbi  voulut  changer  le  gou- 
vernement de  Gènes  :  Cromwel ,  lefprit  le 
plus  hardi  &  le  plus  artificieux  qui  ait  jamais 
troublé  la  paix  de  l'Univers,    révolta  les 
Anglois  contre  Charles  I.  Les  Janiflaires  à 
Conftantinople  détrônèrent  le  Sultan  Ibra- 
him: en  France,  les  plus  grands  Seigneurs 
du  Roïaume  prirent  les  Armes  contre  leur 
Roi.     Dans  ces  tems  d'orage  &  de  confu- 
fîon,  les  peuples  livrés  à  leur  légèreté  na- 
turelle furent  entièrement  accablés  ;  &  les, 
efforts  impuiflans  qu'ils  iîrcnt  pour  fecouer< 
le  joug,   ne  fcrvircnt  qu'à  le  rendre  plug 
pefant:  les  Loix  devinrent  un  objet  Jerné-I 
pris;  les  droits  facrés  de  la  Religion  furenti 
violés;  la  vertu  la  plus  pure  contracta  de») 
taches;  les  Jléros  mêmes  ne  furent  point  1 
l'ëbri  de  la  fédu6liun  génèr;tU. 
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On  ne  peut  donner  une  jufte  idée  des       164^.^ 

CLicordes  civiles  qui  agitèrent   la  France  ,     ■ 

fans  faire  connoître  les  principaux  perfon- 
nages  dont  prefque  tous  les  autres  fuivirent 
les  mouvemens. 

La   Rcgente  Anne  d'Autriche  ,   Infante     caraSrère 

d'Kfpagne,  ileine  Douairière  de  France  ,   de  la  Ré- 
...  ,  j    r  r  1  genre  An- 

joignoit  aux  agremens  de  la  perfonijc  les  qua-   p^,  d'Au- 

lités  de  l'ame  qui  gagnent  les  cœurs  :  aiFa-  ;riche. 
ble,  libérale,  généreufe,  fidèle  à  fes  pro- 
mefTes  &  confiante  dans  fes  atfachemens , 
?lle  aimoit  la  juftice  &  haïlToit  la  flatterie. 
La  bonté  de  fon  cœur  l'empêcholt  de  croire 
facilement  le  mal,  &  lui  faifoit  difiimuler 
les  défauts  de  fes  amis  :  mais ,  par  une  fui- 
te de  fon  indolence  naturelle  &  de  là  dé- 
fiance qu'elle  avoit  d'elle-même,  elle  fe  [[- 
vroit  prefque  toujours  à  ceux  qu'elle  efli-- 
poit,  au  point  d'adopter  leurs  préjugés  & 
époufer  leurs  pafïïons.  Ce  défaut  fit  tort 
fa  gloire,  &  donna  occafîon  à  fes  enne- 
mis de  l'accufer  d'avoir  plus  d'obfiination 
que  de  fermeté  ,  plus  d'orgueil  que  d'élé- 
vation, plus  de  fuperflition  que  de  pieté 
en  un  mot,  plus  d'extérieur  que  de  fond. 
Au  refte,  fi  tous  ne  conviennent  pas  de  fou 
habileté,  la  plupart  s'accordent  à  lui  don- 
ner le  bel  éloge  de  l  a  m  r^  i  i,  l  l  u  r  e  R  e  i- 
NE  DU  MONDE,  Elle  mérîtoit  cct  élogi 
non -feulement  à  caufe  de  fa  bonté,  mais 
encore  par  fon  attachement  invariable  aux 
ntèrcts  du  Roi  fon  fils.  Jamais,  dans  au- 
O  3 
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Caraéière 
d.i  Duc 
d'Orléans. 


Caractère 

Ji)  l'rince 
de  ConJé. 


cune  Reine ,  les  engagemens  du  mariage  ne 
prévalurent  avec  plus  d'éclat  fur  les  fenti- 
mens  que  la  naiflance  infpire;  dès  qu'elle 
devint  Françoife,  elle  oublia  qu'elle  étoie 
née  Efpagnoie. 

Gafton ,  Duc  d'Orléans ,  avoit  toutes  les 
qualités  brillantes,  fans  en  avoir  prefque 
aucune  de  folide.  Un  enjouement  réduc- 
teur, une  imagination  vive,  un  efprit éclai- 
ré, un  defintèreflement  parfait,  s'unifToient 
en  lui  avec  une  foiblelTe  furprenante&  uno 
irréfolution  continuelle, qui  transformoient 
toutes  fes  vertus  en  défauts ,  fans  aucun 
vice.  „  Il  entra,  difoit  le  Cardinal  de  Retz, 
„  dans  tputes  le^  affaires,  parce  qu'il  n'a- 
„  voit  pas  la  force  de  réfifter  à  ceux  qui 
„  l'y  entrainoient:  il  en  fortit  toujours  a- 
,,  vec  honte,  parce  qu'il  n'avoit  pas  lecou- 
„  rage  de  les  fouienir".  S'il  n'eût  pas  été 
Prince,  peut.-être  auroit-il  été  le  plus  aima- 
ble de  tous  les  hommes:  mais  le  rang  oii 
il  éto't  né,  mit  les  IbiblefTes  en  évidence  ,, 
&  fes  talens  à  des  épreuves  au-deffus  de  fcs 
forces.  L'aflemblage  de  tant  de  bonnes 
qualités  &  de  tant  de  défauts,  formoit  ua 
caradèrc  que  l'on  ne  pouvoit  ni  haïr  nî 
cdimer. 

Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  , 
fut  un  des  grands  Hommes  qu'ait  jamais  eus 
la  France.  Des  fcs  premières  Campagnes, 
jl  égala  les  plus  célèbres  Capitaines  ,  & 
montra  que  le  talent  militaire  n'attcndoit 
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en  lui  ni  l'âge  ni  la  longue  expérience.    La      16 19, 
Nature  lui  avoit  donné  ce  coup  d'œil  heu-  .  * 

rcux,  qui  embralTe  tous  les  objets,  qui  les 
préfente  à  l'imagination  fans  les  confondre, 
&  qui,  dans  l'inflant  même,  dicle  à  l'efprit 
le  parti  qu'il  doit  prendre.     Rempli  d'un 
enthoufiafme  martial  ,   il  fembloit  fouvenc 
agir  par  une  infpiration  fubite,  qui  lui  fai- 
foit  méprifer  les  dangers  &  forcer  les  obfta- 
cles.     Fier  dans  Je  commandement  ,  il  ne 
ménageoit  ni  la  vie  du  foidat  ni  la  fienne; 
&  dans  chaque  combat ,  intrépide  à  l'excès, 
il  paroiflbit  toujours  réfolu  de  vaincre-  ou 
de  mourir.     Efprit  fublime,  profond,   élo- 
quent &  cultivé,  il  connoiffoit  les  principa- 
les beautés  de  toutes  les  fciences  propres  à 
la  converfatlon  ,  aux  confeils  &à  la  guerre: 
la  force  de  fon  génie  égaloit  la  vivacité  de 
fon  efprit  qui  étoit  tout  à  la  fois  plein  de 
lumière  6c  d'ardeur.    Au  milieu  de  fes  mal- 
heurs ,  il  conferva  toujours  le  caractère  de 
Héros  ;  &  quand  il  eut  regagné  la  confiance 
du  Roi,  ikiit  oublier  les  fautes  d'un  court 
intervalle  de  fa  vie,  en  redevenant  dans  un 
âge  mûr ,  ce  qu'il  avoit  été  dès  fa  jeunef- 
fe  ,  la  terreur   de  l'Efpagne  fi.   de   l'Euh 
pire. 

Le  Cardinal  Mazarin,  d'un  naturel  auflî     carictère 
doux,  que  celui  de  Richelieu  étoit  violent,   ^"/j^/'^j" 
avoit  la  figure  aimable,  l'air  majeftueux,  les  larln. 
manières  polies ,   les  difcours  infinuans ,  &: 
Vcfprit  plein  d'enjouement  (k  de  grâces.    Il 
0  4 
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T.^j-\9'  plut  d'abord  à  la  Reine  par  cette  Tympathis 
'  de  caraflères;  &  devint  bien-tôt  l'ame  de 
Tes  Confeils.  Impénétrable  dans  Tes  def- 
ÏQin^,  difliinulé  dans  fes  démarches,  habile, 
dans  fes  intrigues,  il  parvenoit  à  fes  fins 
par  des  voies ,  qui  paroiffoieni:  fouvent  de- 
voir l'en  éloigner.  Malgré  l'avidité  qu'on 
lui  reproche,  on  l'a  vu,  dans  ces  circon- 
ftances  délicates ,  facrifier  les  intérêts  de  fa 
Mai  ion  à  la  gloire  de  fon  Maître.  Quoi- 
que le  caraftère  de  fa  politique  fût  plû-tôt 
la  fineffeque  la  force,  il  favoit  pourtant  tout 
bazarder  dans  les  grandes  occafîons ,  &op-  j 
pot'er  une  ame  intrépide  aux  malheurs  les 
plus  preiT^ns.  Le  memehomme  quiredou- 
toit  les  cabales  du  Parlement  de  Paris ,  fe 
faifoit  rechercher  par  les  plus  grandes  Puif- 
fances  de  l'Europe,  dans  le  tems  même  de 
fes  difgraccs.  Peu  vcrfé  dans  la  c.:nnoif- 
fance  des  Conftitutions  fondamentales  du 
Roïaume,  il  entendoit  parfaitement  les  af- 
faires étrangères  :  il  acheva  par  l'habileté  & 
par  les  négociations ,  ce  que  fon  prédécef- 
feur  avoit  commencé  par  la  force  &  par  l.a 
guerre.  Ses  moïens  pour  porter  l'Autorité 
Roïalc  nu  plus  haut  point,  furent  auflltout 
dillcrens  :  Richelieu  n'avoit  pu  abattre  les 
Grands-,  qu'en  cinploïant  la  violence  &  une 
févérité  qui  paroiiToit  fouvent  cruelle:  Ma- 
7-jiin  y  parvint  en  confeillant  au  Roi  de  les 
enchaîner  parles  cfpérî^nces,  de  les  amollir 
par  les  plaifirs,  &  de  les  ruiner  par  le  luxe. 
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Jean-François  de  Gondy,  Coad-nteiir  de       lôA^, 

Pari> ,  depuis  Cardinal  de  Retz  ,  décoiivric     " 

de  bonne  heure  le  fond  de  Ton  caractère  Caraâèra 
remuant,  &  le  fit  gloire  déporter  le  nom  '^"^^'■'^''* 
de  petit  Catîîina.  Ambitieux  fans  mefure ,  Rerz. 
&  courageux  jufqu'à  la  témérité,  il  ne  con- 
nut point  de  frein  ,  &  ne  craigr.it  aucun 
danger.  -Pour  parvenir  à  ce  qu'il  fepropo- 
foit,  il  fe.fervit  tour  à  tour  de  la  galante- 
rie &  de  la  politique ,  du  crime  &  de  la 
vertu,  de  la  religion  6c  des  pafîions  (i). 
Vif,  emporté,  d'une  imagination  fougueu- 
fe,  fonefprit,  quoique  pénétrant  &  d'une 
^vafte  étendus  j  f ri/oit  fans  ceffe  le  chimérique, 
aimoit  tous  les  projets  extraordinaires  ,  & 
cherchoit  à  les  exécuter  par  les  voïes  les 
moins  communes  &  les  plus  artificieufes.  Il 
nous  a  laiiTé  des  Mémoires  qui  développent 
alTés  fon  caractère:  fon  efprit  relTemble  en 
tout  à  fon  ftile,  qui  eft  plein  de  feu  &  de 
ftimée  ;  il  émût,  il  entraîne,  il  enivre, 
mais  il  n'éclaire  &  ne  perfuade  prefque  ja- 
mais. Il  faut  avouer  cependant  ,  que 
la  vertu  viclorieufe  de  la  dépravation 
ie  fon  cœur  rectifia  fur  la  fin  de  fa  vie 
toutes  les  inclinations  vicieufes.  Tels  fU' 
rentlesprémieurs  Afteurs  qui  parurent  dans 
les  troubles  de  la  Fronde ,  fous  la  Mino- 
rité de  Louis  XIV. 
Après  la  mort  de  Louis  XIII,  la  Reine    Orig'm» 

(r)  Vcïés  les  Mcmtiîres  da  tenu» 

O  5 
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H549.     étoit  adorée;  on  ne  l'avoir  jamais  vue  que 
-  malheureufe;  &  la  perfécution  donne  toû- 


ùss  guerres  jours  un  grand  relief  aux  perfonnes  de  ce 
Fnncs!'^  rang.  Les  exilés  du  règne  précédent  fu- 
rent ijappellés ,  les  prifonniers  d'Etat  mis  en 
liberté  ,  &  ceux  qui  av^oient  perdu  leurs 
Charges  y  furent  rétablis.  On  donnoittout, 
on  ne  retufoit  rien;  &  les  libéralités  de  la 
Heine,  après  douze  ans  de  guerre, achevè- 
rent, dès  le  commencement  de  la  Régence, 
d'épuifer  l'Epargne.  Emcri,  Sur-Intendant 
des  Finances,  (i)  occupé  du  projet  d'y  fai- 
re rentrer  de  nouveaux  fonds  ,  a  voit  été 
obligé,  pour  y  parvenir,  de  mettre  en  pra- 
tique tous  les  moïens  que  fon  cfprit  lui 
fourniflbit.  Les  reflburces  ordinaires  ne 
fuHifanc  pas,  il  taxa  les  pauvres  &  les  ri- 
ches ,  fit  une  nouvelle  création  d'Oiîîces  , 
faifit  les  rentes  publiques,  exigea  des  em- 
prunts: cette  dureté  aigrit  les  efprits,  allé- 
na  les  cœurs,  &jetta  par-tout  les  femences 
d'une  révolte  géJiéralc.  N'im;'ginant  plus 
d'expédiens,  il  voulut  s'emparer  des  gages 
de  la  Chambre  des  Comtes,  de  la  Gourdes 
Aides  &  du  Grand  -  Confeil  ,  qui  s'unirent 
au  Parlement  pour  en  porter  leurs  plaintes 
à  la  Cour.  Ce  dernier  Tribunal  donna  Ig 
célèbre  Anèt  d'union  ,  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  les  quntre  Compac^nics  fiipé- 
ricurcs    s'afîembleroitnt  à    la  Chambre  de 

(i)  Vou's  les  Mémoires  du  tem5. 
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Saint  Louis,  pour  y  délibérer  fur  le  bien      iCiq, 

de  l'Etat.     Cet  Arrêt  fut  un  fignal  aux  mé-     - -1 

contens  de  toutes  les  conditions,  de  feraU 
lier,  d'expofer  leurs  griefs  au  Parlement , 
&;  d'en    demander  la  réparation.     Chacun 
déclama  contre  les  exactions  violentes  ,   la 
vente  des  biens,  l'emprifonnement  desper- 
fonnes,  l'exorbitance  des  Tailles,  &  Top- 
preiîion  générale  de  tous  les  Sujets  du  Roi. 
Les  Membres  du   Parlement,  touchés  des 
mifères    publiques,  reçurent    les    fupplica- 
tions  des  malheureux ,   offrirent  de  leur  fai- 
re rendre  juHice,  &  acquirent  la  bienveil- 
lance du  peuple ,  qui  les  regarda  comme  fes 
Dieux  tutélaires ,  &  comme  les  protecteurs 
du  pauvre  &  de  l'orphelin.     II  y  avoit  ce- 
pendant trois. Partis  dans  le  Parlement;  les 
Frondeurs ,  qui  s'oppofoient  à  la  Cour  ;  les 
Mazarins,  quivouloient  foutenir  l'autorité 
du  Miniftère;    &    les    Modérés,    qui  blâ- 
moient  l'emportement  des  uns  &  les  excès 
des  autres,     De  plus ,  dans  chacun  de  ces 
trois   Partis ,    il  y  en  avoit  qui  fe  condui- 
foient  par  des  motifs  différens:  les  uns  , 
fcnfibîes  aux  calamités  préfentes  ,  ne  fon- 
geoient  qu'à  les  faire  cefler:   les    autres  , 
par    confcience   &  par  amour   de    la   pa- 
trie, croïoient  la  confervation  de  l'Autorî-  | 
té  Roïale  abfolument  néceflaire  pour  le  re- 
pos de  l'Etat:  d'autres  enfin  ,  (5c  peut-être 
le  plus  grand  nombre,  agilToient  par  inté- 
rêts ^c  par  pcfïion.     De  tous  les  côtés  on 
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î,549.      confondoit  le  jufle  &  l'injurte ,  les  princî- 

'- pes  &  les  abus ,   le  droit  &  le  fait  ;  on  ne 

dillingua  plus  la  liberté  d'avec?  la  licence, 
l'Autorité  Roïale  d'avec  le  Defpotifme. 
Ernpn-  Celui  qui  infpiroit  avec  le  plus  d'artifice 

^"""tff "^  les  fentimens  de  révolte  aux  Frondeurs  du 
ôc^)rémiè-  Parlement,  étoit  Longueil  Confeiller  de  la 
re  révoice  Grand-Chambre.  Depuis  quelques  années 
peuple.  .^  infinuoit  adroitement  aux  Membres  du 
Parlement,  que  leurs  Charges  n'étoientpaa 
inftituées  feulement  pour  interpréter  les 
J^oix  &.  pour  rendre  la  Juftice  aux  particu- 
liers; mais  encore  pour  réformer  la  con- 
duite des  Rois  :  que  fous  le  Miniflèrc  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  le  Souverain  s'é- 
toit  arrogé  un  pouvoir  inconnu  pendant  les 
douze  cens  ans  qu'avoit  duré  la  Monarchie; 
que  les  Minières  renverfant  toutes  les  for- 
mes de  la  juflice ,  avoient  introduit  ce  dan- 
gereux principe,  que  la  volonté  Roïale  é- 
toit  runi(]ue  arbitre  des  biens  de  la  vie  & 
de  la  liberté  des  Sujets  :  que  le  tems  étoit 
venu  de  faire  revivre  les  anciennes  maxi- 
mes, &  de  rétablir  cette  harmonie  politique 
qui  doit  être  entre  l'autorité  du  Prince  & 
l'obéifTance  du  Peuple  (i).  Longueil  fc 
donnant  ainfi  pour  bon  citoïen ,  devint  l'O- 
racle de  la  Fronde:  mais  il  ne  débitoit  ces 
difcours  Républicains ,  que  pour  fe  venger 
du  Miniftrc  qui  lui  avoit  réfufé  la  place  dç 

(i)  \Ain\,  de  La  Rochcfoucaultt 
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Chancelier  de  la  Reine.     Il  gagna  deux  au-      1640. 

très  Membres  du  Parlement,  Brouflel  &; 

Blanc-Ménil,  qui  avoient  aufïï  des  raifons 
particulières  de  fe  plaindre  de  la  Cour. 
Ces  deux  hommes,  en  fuivant  l'ardeur  de 
leur  tempérament,  commencèrent  à  parler 
plus  haut  que  Longueil  même,  &  ne  cédè- 
rent d'animer  le  Parlement  :  la  confidéra- 
ration,  qu'ils  s'y  donnoient  par  leurs  con- 
feils  turbulens ,  éblouit  la  populace  qui  les 
prit  en  afFeflion  ,  &  leur  donna  le  beau  nom 
de  Pères.  La  Reine  les  lit  arrêter  vers 
la  fin  du  mois  d'Août;  &  leur  détention 
porta  les  plus  féditieux  à  fe  révolter.  Le 
peuple  ferma  les  boutiques,  tendit  des  chaî- 
nes dans  les  rues  &  fit  des  barricades,  juf- 
ques  auprès  du  Palais  Roïal  ,  contre  \qz 
troupes  que  l'on  envoïoit  pour  les  réprimer: 
il  demanda  hautement  la  liberté  deBroulfel 
&  de  Bîanc-Mcnil  ;  &  le  Parlement  alla  en 
Corps  au  Palais  Roïal,  fupplier  la  Reinedc 
les  faire  élargir.  Elle  le  refufa  avec  fer- 
meté, prévoïant  le  coup  mortel  que  l'on 
porteroit  à  l'Autorité  Roïate,  fi  l'on  cèdoit 
aux  caprices  de  la  multitude:  mais  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Cardinal  Mazarin ,  naturel- 
lement timides,  ne  fongèrent  qu'à  fartir 
du  péril  préfent,  &  engagèrent  la  Reine, 
contre  fon  propre  fentiment,  à  rendre  les 
deux  prifonniers.  Depuis  ce  jour,  le  Par- 
lement prit  de  nouvelles  forces  contre 
la    Cour  ;   &    plufieurs   pcrfonnes    de    la 
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1649.  P^U5  haute  qualité  fe  déclarèrent  pour  la 

• Fronde. 

^   ^    ^  Le  Coadjuteur  ,  tranfporté  de  joïe  d'à- 

jureurraf-  voir  trouvé  un  mOien  d  entrer  dans  les  in- 

femble  5c  trigues ,  fepromenoit  le  jour  des  barricades 

anime  les  ,  ..       1     t»     •  1  c 

Chefs  des  P^r  les  rues  de  Pans ,  en  rochet  &  en  ca- 
Frondeurs.  niail ,  accompagné  d'une  fuite  nombreufe 
d'Eccléfiafciques  en  furpli?  ;  comme  s'il  eût 
cru  pouvoir  conjurer  la  tempête  en  don- 
nant des  bénédictions.  Il  alla  au  Palais 
Roïal  offrir  fes  fervices  ;  &  n'eut  pas  lieu 
d'être  content  de  la  réception  qu'on  lui  fit. 
Se  voïant  expofé  à  la  raillerie  des  Courti- 
fans,  à  l'ironique  compalîîon  du  Cardinal, 
aux  éclats  de  rire  de  la  Reine,  il  fortit  ir- 
rité ,  defefpèré  &  réfolu  de  fe  venger  des 
plaifanteries  de  la  Cour,  fur  l'Etat  &  fur  la 
Patrie.  Les  railleries  de  la  Cour,  dit-il,  w? 
purifièrent  de  tous  les  erimes.  Tout  pré- 
fomptueux  qu'il  étoit ,  il  ne  fe  crut  pas  ce- 
pendant afles  accrédité  pour  occuper  la 
première  place  dans  le  Parti;  il  chercha  un 
Chef  qui  la  tint  de  lui,  &  fous  le  nom  de 
qui  il  pût  être  en  effet  le  premier.  Aïant 
été  rebuté  par  le  Prince  de  Condé ,  il  fe 
tourna  vers  fon  frère  le  Prince  de  Conti, 
qui  avoit  été  élevé  pour  l'état  Eccléfîafti- 
que,  mais  k  qui  la  feule  naiffancc  pouvoit 
donner  un  grand  crédit  dans  un  Roïaumc 
comme  h  France. 

juteur,  fc  déclara  Chef  de  la  J'ronde,  & 
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fut  fuivi  de  plufîeurs  autres  Princes  qui  sy      î6<^Ky^ 

engagèrent  par  des  motifs  différens;  Henri 

d'Orléans  (i)  Duc  de  Longueville,  parce  Chefs  des 
que  le  Cardinal  lui  avoit  refufé  le  Gouver-  Frcjndeurj 
nement  du  Havre ,  qui  étoit  la  feule  Place  vues."" 
qui  lui  manquât  en  Normandie,  pour  être 
maître  abfoîu  de  cette  Province:  François 
de  Vendôme  Duc  de  Jjeaufort,  par  haine 
pour  le  Miniilre,  qui  l'avoir  fait  emprifon- 
ner  àhs  le  commenccT.ent  de  la  Régence: 
Charles  de  Lorraine  Duc  d'Elbeiif,  parce 
qu'il  efpèroit  gouverner  feul  tout  le  Parti. 
Frédéric-INIaurice ,  Duc  de  Bouillon,  reve- 
nu de  Rome  deux  ans  auparavant,  devoit 
être  à  l'épreuve  de  la  féduction  :  il  potTè- 
doit  éminemment  les  qualités  néceflaires 
pour  dîfcerner  la  bonne  caufe,  &  pour  la 
foûtenir  ;  de  plus  il  avoit  efTuïé  dans  l'af- 
faire du  Comte  de  Soiflbns  &  dans  celle  de 
Cinqmars ,  tout  ce  qui  pouvoit  le  dégoûter 
à  jamais  des  factions  :  mais  le  trifle  état  de 
fes  affaires,  &  la  lenteur  avec,  laquelle  fe 
traîtoit  l'échange  de  Sedan ,  le  difpofèrcnt  à 
écouter  les  raifonnemens  du  Coadjuteur  & 
de  Longucil  ;  d'ailleurs  la  Ducheffe  de 
Bouillon ,  qu'on  accufoit  d'avoir  le  cœur 
Efpagnol  ,  le  preffoit  de  rompre  avec  la 
Cour,  en  lui  faifant  voir  plus  d'avantages 
pour  fa  Maifoa  du  côté  de  l'Efpagne, qu'il 

(i)  Il  ^cuic  iflu  du  fameux  Comte  Je  Dunois,  bi- 
(ard  du  Duc  d'Orléaai  bifaïcul  de  François  I, 
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164.9.      n*en  devoit  efpèrer  de   la  France.    II  ne 

y  '■  put  réfifter  aux  follicitations  d'une  femme 
de  qui  le  Cardinal  de  Retz  difoit ,  ,,  que 
„  fi  elle  avoit  eu  autant  de  franchife  que 
•  „  d'efprît,  de  beauté,  de  douceur  &  de 
„  vertu,  elle  auroit  été  une  merveille  ac- 
„  complie".  A  ces  premiers  Chefs  de  la 
Fronde  fe  joignirent  le  Duc  de  BrifTac,  à 
caufe  de  fon  alliance  avec  le  Coadjuteur; 
le  Marquis  de  Vitri,  par  le  mécontente- 
ment où  il  étoit  de  n'avoir  pas  obtenu  le 
brevet  de  fon  père  ,  qui  lui  fut  accordé 
dans  la  fuite  ;  le  Maréchal  de  la  Motte^ 
Houdancourt,  pour  fe  venger  d'une  prifon 
de  quatre  ans  où  la  Cour  l'avoit  détenu; le 
Duc  de  la  Trémoille ,  à  l'inftigation  de  fa 
mère  qui  étoit  fœur  du  Duc  de  Bouillon  ; 
Louis  de  la  Trémoille ,  Marquis  de  Noir- 
montier,  par  haine  pour  le  Prince  de  Cou- 
dé ,  qui  l'avoit  traité  avec  peu  de  ménage- 
ment à  la  bataille  de  Lens;  le  Duc  de  Lui- 
nés, par  zèle  de  Religion  pour  les  opinions 
qu'il  avoit  embraffées;  enfin  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  ,  par  attachement  pour  la 
Duchcllc  de  Longue  ville.  L'amour  s'nllie 
fouvcnt  avec  la  politique  ;  &  les  femmes 
ne  contribuent  guères  moins  que  les  hom- 
mes aux  révolutions  civiles.  La  l'ron- 
de  eut  fcs  Héroïnes  :  les  Duchcfles  do 
Longuevillc  ,  de  Chcvrcufc  t^  de  Mont- 
bafon  s'y  dillinguèrent;  la  PrinceflTc  Pala- 
tine, qui  mérita  par  fon  habileté  politique 

d'ôtro 
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:  ècre  comparée  à  la  Reine  Elizabeth  d^An-      16 '9. 

gleterre,   fe  livra  dans  la  fuite  à  la  même  — 

cabale. 

La  Cour  voïant  ainfi  grolîîr  l'orage  &  le  t    r. . 


en  2e 


nombre  de  Tes  ennemis ,  mit  toute  la  con-  de  c... 
fiance  au  Duc  d'Orléans  &  au    Prince  de  ^^  ^^--^^ 
Condé;  &  crut  que  leur  union  avec  le  Roi  Cour  c^on» 
&  la  Reine  romproit  les  mefures  des  Fron-   ^^^  ^'^^ 
deurs      Le  Cardinal  Miniftre  gagna  le  pre- 
mier ,  par  le  moïen  de  l'Abbé  de  la  Riviè- 
re, qui  de  fimple  complaifant  étoit  devenu 
le  maître  de  ce  Prince.     On  flatta  cet  Ab- 
bé ambitieux,  par  les  efpèrances  d'un  Cha- 
peau de   Cardinal ,    qu'il   avoit  la  hardieflè 
de  difputer  au  Prince  de  Conti,     On  s'ap- 
pliqua  plus    part'culièrement   à   plaire  au 
Prince  de  Condé:   la  force  de  fon  efprit,  fa 
réputation  dans  la  guerre  &  l'éclat  de  fes 
vidloires,  le  rcndoient  plus  proprequeper- 
fonne  à  arrêter  le  mal  contagieux  de  la  fé- 
dition  ,    &  à  donner  de  la  terreur  aux  plus 
hardis.     Le   Cardinal  lui   repréfentoit  qus 
peu  à  peu  le  Parlement   envahiroit  toute 
l'Autorité  du  Roïaume;  que  cette  Compa- 
gnie vouloit    s'attribuer    non-feulement  le 
droit  de  dépofer  le  Miniftre,  mais  encore 
celui  de  connoître  des  affaires  de  la  guer- 
re; que  fi  Ton  ne  s'oppofoit  à  ces  ufurpa- 
tions,  elle  iroit  peut-être  aulTi  loin  que  le 
Parlement  d'Angleterre,  &  étendroit  fapuif- 
fance  jufqu'à  faire  la  loi  à  fes  Maîtres  ;  que 
s'il  y  avoit  des  abus,  on  devoit,   par  d« 
T  O  AI  £  I,  ? 
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1549.      très  humbles  remontrances  ,   en  demande? 
?~ —     Ja  réformation  au  Roi ,   en  qui  feul  réfida 
la  Souveraineté  du  Pouvoir  Législatif,-    & 
qu'enfin  il    étoit   de  l'intérêt   perfonel  du 
Prince,  de  réprimer  une  cntreprife  quiten- 
doit  à  la  deftruftion  dt;  la  Maifon  Roïale, 
Ces  difcours  firent  une  vive  imprelîîon  fur 
l'efprit   du  Prince:   il  fe  détermina  fur  le 
champ  au  bon  parti,  &  accompagna  le  Duc 
d'Orléans  au  Parlement.     Les  génies  fupé- 
licurs  font  extrêmes  dans  le  bien  &  dans  le 
mal.     A  peine  le  Préfident  Viole  eut,  avec 
enthoufiafme,  invoqué  le  S.  Efprit,   pour 
attirer  fes  lumières  fur  les  Princes ,  que  Cou- 
dé fe  lève  &.  lui  impofe  fllence:    les  jeunes 
Confeillers  murmurent:    le  Prince  s'enflA- 
me  par  ce  bruit,  les  menace  de  la  main  & 
de  la  parole.   Dès  ce  moment,  il  perd  l'af- 
fection de  la   Compagnie ,    &  l'amour  du 
peuple  fe  refroidit. 
La  Cour        Depuis  ce  tems,    Condé  ne  fongea  plus 
quitteparij.  ^y'^^^  moïens  de  réduire  le  Parlement  par 
la  force.      On   lui   fug^èra  que  la  voïe  la 
plus  promte  &  la  plus  fûrc  étoit  dalFiègcr 
Paris;  que  s'il  fe  faifiiToit  de  toutes  les  a-, 
venuôs,   pour  emi:>ccher  l'entrée  des  den- 
rées, la  multitude,  dans  la  crainte  de  pé- 
rir par  la   famine,  fe  rtvokcroit  contre  le 
]'arlcment,  &  le  regarderoit  comme  le  feu! 
auteur  de  tous  fes  maux.     Il  goûta  cette 
propofirion  extraordinaire,    parce  qu'il  s'é- 
toit  abandonné  à  fa  colère  qui  ne  cunnuif- 
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foit  rien  d'impolTible ,    &  réfolut  de  blo-      1649- 

qucr  Paris.     Auflî-tôt  le  Roi ,  toute  la  Tvlaî-     ■ 

fon  Roïale,  le  Cardinal  Mazarin  &  ks  Mi- 
niftres  fc  rendirent  à  S.  Germain  en  Laïc. 
Cette  fortic,  où  plutôt  cette  évafîon,  don- 
na de  la  joïe  aux  factieux,  &  fut  condamnée 
par  les  gens  fages,  comme  indigne  de  la 
Majcflc  Roïale.  Le  peuple  de  Paris  décla- 
ma contre  tous  ceux  qui  l'avoient  confeil- 
lée,  &  l'appella  V Enicvement  du  Roi, 

Cependant  le  Prince,  avec  fîx  ou  fept  Blocus  d« 
mille  hommes,  bloqua  Paris  &  fe  faifit  de  ^!,3'«ï-'- 
tous  les  lieux  d'alentour ,  d'où  la  ville  pou-  nér^ie  dam 
voit  tirer  des  vivres.  Le  Parlement,  de  ^^^^«1°" 
fon  côté ,  nomma  le  Prince  de  Conti  pour 
Généralifîîme  de  Tes  troupes;  les  Ducs  d'El- 
beuf  &  de  Beaufort  j  le  Duc  de  Bouillon  & 
le'  Maréchal  de  la  Motte ,  pour  Généraux 
fous  lui,  les  Ducs  de  Briffac  &  de  Luinesy 
les  Marquis  de  Vitri  &  de  Noirmontier  ,• 
comme  Lieutenans-Générpux  fous  eux.  Dès 
que  Paris  fe  fut  déclaré,  le  reftc  du  Roïau- 
me  s'ébranla.  Le  Parlement  écrivit  des 
lettres  à  toutes  les  villes  &  à  toutes  les 
Cours  Supérieures ,  pour  les  inviter  à  s'u- 
nir avec  lui  contre  l'ennemi  commun;  ainfi 
caraiflèrifoit-on  le  Miniftrc.  Le  feu  de  la 
difcorde  fc  répandit  bien-tôt  dans  toutes  les 
Provinces;  la  Guïenne,  Ja  Provence,  la 
Kormandic  &  plufieurs  villes  fc  joignirent 
au  Parlement  de  Paris. 

Dans  un  fi  grand  trouble,   JMazarin  eut    ^^a  ^^î^i^ 
P  a 
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1649.      recours  au  Vicomte  de  Turenne,  qui  étolt 

— ^ •     à  l'Armée  en  Allemagne,  &  envoïa  fonder 

écrit  au        fes  diTpofitions.     La  Reine,    le  Prince  de 
Vicomte  de   Co^dé  cSc  le  Cardinal  lui  écrivirent  plufieurs 
pour  fon-     fois  pour  l'informer  de  la  faute  qu'avoitfai- 
der  fes  d if-  ^g  \q  £)uc  de  BouilIon,  &  pour  s'en  plain- 
tionj,      ^^^^     ^^  Reine  dans  toutes  fes  lettres   lui 
renouvelloit  les  protedations  les  plus  ten- 
dres d'amitié  &  d'eftime  ,    &  les  promefTes 
les  plus  folemnelles  de  grâces  &  de  bien- 
faits (i). 

Lertre  du       L^g    lettres  du    Cardinal  renchérifloient 
Cardinal  au    ^  ,,        1     1     t»    •  t         •        1    •    1. 

Vicomte.      fur  celles  de  la  Reme.     ,,    Jamais,   lui  dr- 

,,   foit-il,    je  n'eus  de  déplaifir  plus  fenfibic 

,,  que  celui  d'apprendre  la  faute  oii  vient 

,,  de  tomber  Mr.  le  Duc  de  Bouillon,  qui 

„  s'eft  enfin  déclaré  du  parti  du  Parlement 

„  contre  le  Roi.     J'en  ai  été  d'autant  plus 

„  étonné,   qu'il   favoit  que  vous  devés  a- 

„  voir   cette  année  le  commandement  de 

„  l'Armée  de  Flandre; que  Sa  Majeftévous 

„  avoit  donné  le  Gouvernement  des  Alfa- 

„  ces  avec  d'autres  avantages;  que  pourl'é- 

„  change  de  Sedan  ,  on  n'attendoitfinonque 

„  la  goûte  de  Mr.   le  Duc    d'Orléans  lui 

,,  donnait  du  relâche  ,    pour  afîîflcr  il  un 

„  Confeil  où  l'on  devoit  mettre  la  dernière 

„  main  à  l'afTiirc  &  avec  très  grand  avan- 

,,  t:ige  pour  lui;  &  que  pour  les  honneurs 

„  de  vôtre  Maifon,    Sa  Majefté  ic  vouloic 

(0  ^'«'^«  1«  Prcur»!  N.  IV. 
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j,  luit  auffi  contenter.     II  n'y  a  rien  de  fî      15, « 
„  vrai,  que  l'eftime  &  la  palTion  que  j'ai     - 
pour  vous  &  pour  tous  vos  avantages  , 
font  au  plus  haut  point  qu'elles  puilTenc 
aller  pour  qui  que  ce  foit  :  6c  en  cet  en- 
droit ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  di- 
re que  ce  n'eft  pas  mal  prouver  cette  ef- 
tiine  &  cette  afteclion,   que   lorfque  le 
Duc  de  Modène  &   le  Prince  Cafimir  , 
y,  aujourd'hui  Roi  de  Pologne  ,  m'ont  pref- 
,,  fé  tous  deux  pour  avoir  l'aînée  de  mes 
y,  nièces  ,    fans  parler  des  recherches  qui 
„  m'en  ont  été  faites  par  prefque  tous  les 
,,  Princes  &   les  plus  grands  Seigneurs  du 
„  Roïaume,    je  vous  aipourfuîvi,  &  fait 
5,  toutes  les    diligences    imaginables   pour 
,,  pouvoir  vous  la  donner.     Vous  êtes  bien 
j,  perfuadé  que  ce  n"étoit  pas  ni  vôcre  bien 
„  ni  vos  établiiremens,   qui  me  firent  fou- 
,,  haiter  la  chofe.     Cette  déclaration  que  J3 
„  fais  par  écrit  n'eft  pas  trop  avantageufe 
,,  pour  moi:    mais   rien  ne  m'a  pu  empê- 
cher de  la  faire  ,    &  même  avec  plaifir, 
puirqu'elle  fervira   au  moins  pour  con- 
vaincre de  faulTcté  tous  ceux  qui  ontofé 
vous  écrire  que  je  n'avoisni  tendrefleni 
affeétion  pour  vous.  On  vous  envoie  les 
Provifions  du  Gouvernement  des  Alfa- 
ces,    &  les  Expéditions  pour  les  Baillia- 
ges de  Plaguenau  A  de  Tanc.     J'écris  en 
mcme  rems  au  lieur  Hervart,    qu'il  en- 
gagi  tout  fon  crédit  &  celui  de  fes  amis, 

P3 
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1649.      „  pour  faire  un  fonds  dequoi  donner  pré- 

' „  fentement  quelque  fatisfadtion  aux  Offi- 

„  ciers  de  l'Armée,  &  je  ne  doute  nulle- 
„  ment  qu'il  n'héfitera  point  à  s'engager  a- 
„  veugiément  à  tout  ce  que  vous  lui  com- 
„  manderés". 
Rt'ponres  Hervart,  depuis  Contrôleur-général,  fut 
i|u  v-icomte  çj^jj^-gé  de  rendre  ces  lettres  &  ces  Provi- 

a  U  Co;;r  ÔC  ^ 

au  cardi-      fîons  SU  Vicomte  de  Turenne.    On  lui  en- 
"**••  voïa  fon  ami  intime  le  Marquis  de  Ruvigni, 

dont  les  inftances  n'eurent  pas  plus  de  for- 
ce que  les  offres  &  les  promefles.  Turenne 
répondit  courageufement  à  la  Reine  &  au 
Prince  de  Condé,  qu'il  ne  pouvoit  rece- 
voir aucune  grâce  jufqu'à  ce  que  les  trou- 
bles fuirent  appaifés,-  &  manda  au  Cardi- 
nal (i)  ,,  que  ce  n'étoit  plus  le  tems  où  il 
„  pût  parler  de  fes  intérêts  particuliers  : 
„  qu'il  étoit  fort  redevable  aux  bontés  de 
„  fon  Eminence ,  d'avoir  voulu  lui  donner 
„  une  de  fes  nièces  en  mariage;  mais  qus 
„  la  Religion  y  étoit  un  obllacle  formel  : 
„  qu'il  avoit  un  déplaifir  extrême  de  tous  les 
,,  dcfordres  de  Paris,  &;  de  ce  que  fon  frc- 
„  rc  s'en  étoit  iiiclé:  qu'il  ne  fcroit  jamais 
,,  rien  contre  la  fidélité  qu'il  devoit  au  Roi"» 
Kt  dans  une  autre  lettre  il  ne  craint  point 
de  lui  (lire  ,,  que  le  blocus  de  Paris  lui 
,,  paroiilbit  une  démarche  bien  harJicdans 

(1  '  Mém.  MSS.  du  Vicomte  de  Turenne,   &  fc« 
Ltitret  aa  Cardinal  Mjiariji. 
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,,  le  terns  d'une  Minorité:   qu'il  ne  pou-      i^ip. 

-,  voie  l'approuver  ;  &  que  fi  Je  Cardinal     - !• 

.,  continuoit  de  traiter  le  peuple  avec  tant 
.,  de  févérité,  il  ne  devoit  plus  compter 
,,  fur  Ton  amitié;  qu'il  alloit  pafTerleRhin 
„  avec  fon  Armée,  félon  les  ordres  qu'il 
j,  avoit  reçus  de  la  Cour  de  ramener  fcs 
;,  troupes  en  France  immédietement  après 
5,  la  conckiflon  de  la  paix;  mais  qu'il  ne 
„  favoriferoit ,  en  arrivant  à  Paris  ,  ni  la 
„  révolte  du  Parlement,  ni  l'injuftice  du 
„  Miniftre. 

Le  V^icom.te,  plein  des  fentimens   qu'il     LeVlcomi 
marquoitau  Cardinal,  aflemblc  les  Ofîiciers  ^'  àéchvs. 
de  fon  Armée,   &  leur  expofe  Pétat  déplo-  ffons"^^-""' 
rabie  des  atfaires  publiques  en  France,   les   rArnu'e. 
exhorte  à  ic  fuivre,  &  leur  déclare  qu'il  ne 
marche  que  pour  aller  fupplier  le  Roi  de 
rentrer  dans  Paris ,  de  faire  rendre  compte 
au  Cardinal  de  fon  adminiftration ,  de  païer 
aux  Weymariens  ce  qui  leur  étoit  dû ,  &  de 
récompenfer  les  troupes  Françoifes  qui  a- 
voient  fervi  fous  lui.     Ces  difcours  furent 
fdivis  d'un  Manifcfte  qu'il   publia  ,    pour 
faire  connoître  la  droiture   de   fes  inten- 
tions. 

La  Cour  ne  pouvant  plus  douter  des  dif- 
pofitions  du  Vicomte,  envoïa  des  ordres  rc'cn  Ho'- 
exprès  à  l'Armée  de  ne  plus  le  reconnoîtrc  lande. 
pour  Chef,  &:  fit  diftribucr  trois  cens  mille 
écus  aux  troupes,  avec  promeiTc  de  leur 
païer  le»  flx  mois  qui  leur  étoient  dûs,  Oa 
P  4 
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r6i9.      ébranla  la  moitié  de  l'Armée,  dont  fix  ré- 

i— gimens  allèrent  à  Brifac,  &  trois  autres  à, 

Philisboiirg;  rautre  moitié  reliant  avec  le 
Vicomte,  quoicjue  fort  chancelante.  Tu- 
renne,  dès  qu'il  vit  que  les  troupes  étoient 
fatisfaites,  &  qu'il  nepouvoit  plus  exécuter 
les  defleins  pacifiques  qu'il  s'étoit  propofés, 
donna  ordre  lui-même  aux  Officiers  Géné- 
raux d'emmener  le  refle  de  l'Armée  joindpt? 
d'Erlac  ,  à  qui  la  Cour  nvoit  envoie  la 
commiffion  pour  commander  en  Chef  ;  & 
après  s'être  dépouillé  de  la  qualité  de  Gé- 
néral, &  avoir  exhorté  les  Officiers  à  l'o- 
béïfTance,  il  fe  retira  avec  quinze  ou  vingt 
de  Tes  amis  en  Hollande,  pour  y  attendre 
la  fin  des  troubles. 
Pa"ix  «le  Les  troupes  du  Roi  occupoient  déjà  tous 

^^^^'  les  poftes  aux  environs  de  Paris ,  hors  Cha- 

renton  feul  :  le  Prince  de  Conti  s'étoit  em- 
paré de  ce  lieu,  il  l'avoit  fortifié  &.  y  avoit 
mis  trois  mille  hommes:  c'étoit  l'unique  en- 
droit par  où  l'on  amenoit  des  vivres  à  la 
Capitale.  Le  Prince  de  Condé  l'alla  atta- 
quer le  huitième  de  Février ,  &  l'emporta 
à  la  vue  des  troupes  du  Parlement  &  de  dix 
mille  Parifiens  armés,  qui  ne  furent  que  les 
fpectateurs  de  fa  viéloire.  Ce  combat  & 
quelques  autres,  éj^alcment  defavantagcux 
au  Parti,  infpircrcnt,  aufli-bien  que  la  re- 
tr.'iîte  du  Vicomte,  des  penfées  de  paix  aux 
Chefs  de  la  révolte.  Tous  les  Généraux, 
à  là  réfprvc  du  Duc  de  ikaqfort  qui  uepou- 
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voit  revenir  de  la  haine  pour  le  Cardinal,      ^^_^^ 
médicoientleur  accomraodemenc  particulier,  ^ 

&   chacun  avoit  des  liaifons  lecreaes  à  lu 
Cour.     On  nomma  des  Députés  de  parc  & 
d'autre:  les  Conférences  fe  tinrent  à  Ruel; 
où  ,    malgré    les  brigues    continuelles  du 
Coadjuteur,  ennemi  de  toute  paix ,  on  con- 
vint enfin  que  la  Cour  accorderoit  uneAm- 
niflie  générale,    &  que  les  Déclarations  fai- 
tes depuis  le  jour  des  barricades  feroient  ré- 
voquées ôc  annullées.     Le  Prince  de  Conti 
eut  le  Gouvernement   de    Damviliiers;  le 
Duc  de  Longueville  celui  du  Pont -de-  l'ar- 
che,* le  Marquis  de  Noirmontier  un  brevet 
de  Duc;  &  l'on  fit  Broufiel  Gouverneur  de 
la  Baftille.     Le  Roi  déclara  en  même  tems, 
qu'en  échange  de  la  Principauté  de  Sedan, 
il  donneroit  incelTamment  au  Duc  de  Bouil- 
lon la  valeur  de  cette  Souveraineté  en  Ter* 
res  de  fon  domaine;  que  ce  qui  lui  avoit  été 
promis  pour  le  rang,  feroit  poncluellemenc 
exécuté  ;  qu'en  difpofant  du  commandemenc 
des  Armées  &  en  toute  autre  occafion.  Sa 
Majefté  auroit  égard  au  mérite,  aux  fer  vi- 
ces &  à  la  naiiïance  du  Vicomte  de  Turen- 
ne.     En  exécution  de  cet  article  ,    le  Roi 
donna  un  brevet,    par   lequel  il  étoit  or- 
donné que  le  Duc  de  Bouillon,  le  Vicomte 
de  Turenne  0:  leurs  defcendans  auroienten 
Trance  le  rang  de  Princes  iflljs  de  Alaifo» 
Souveraine  (i). 

(1)  Yo'iéi  l«s  Preuves  à  U  fin  N.  V, 
P   5      • 
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•£6jç9.  Sur  ia  foi  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Ruel,  îc 

•     Vicomte  partie  de  Hollande  ,    débarqua  à 

,     Dieppe,  vint  en  pofte  à  Paris, &  alla  deux 

Retour  du    ^       ^^        '      '    i     V  ■    '.   -,  ^   n 

vicomre  à     jours  après  a  la   Lour  qui  etoit  a  Compie- 

Paris.  gj^g^  od  le  Cardinal  réfoiu  de  tout  diiîîmu- 

1er,  le  fit  parfaitement  bien  recevoir.  Telle 
fut  la  fin  de  la  première  guerre  de  Paris  : 
aucun  des  deux  Partis  n'obtint  ce  qu'il  s'é- 
toit propofé  :  le  Cardinal  &  le  Parlement 
confervèrent  toute  leur  autorité,  l'un  à  la 
Cour,  l'autre  fur  le  peuple. 
Origine  (i)  Le  fcu  de  la  guerre  civile,  loin  d'être 

des  m-r.      ^^.^;eint  par  cette  paix,  étoit  prêt  à  fe  rai  lu- 

intclligen-  ^  r        ii.  r 

criencrele     mer  par  la  melmtelligence  furvenue  entre 
-Cardinal       [q  princcde  Condé  &  le  Cardinal  Mazarin. 
)e  ivmce       Commc  Ic  Miniftre  avoit  recuc^illi  le  fruit 
ie  Cofldé.     des  exploits  &;  de  la  protection  du  Prince, 
Mazarin  étoit  fans  cciTe  expofé  aux  deman- 
des,  aux  plaintes  &  aux  menaces  de  Condé. 
Les  petits  fervices  flattent,    les  grands  ac- 
cablent; ils  donnent  trop  de  droit  fur  celui 
qui  les  a  reçus  :  telle  efi:  la  faufife  délicatcf- 
fc  del'amour-propre.     La  reconnoififance  fe 
foutient  moins  par  la  grandeur  du  bienfait, 
que  par  les  fcntimens  qu'on  a  conçus  pour 
le  bienfaicleur.     L'aliénation  du  Prince  & 
duMinillre  augmcntoit  tous  les  jours  :maii 
le  refus  des  Charges  (jue  le  Prince  dcman- 
doit  ne  fut  point  la  caufc  do  leur  rupture. 
Si  Condé  fouhaitoit  des  grâces  ;  il  dcliroit 

(i)  Voies  Léth*ri.ttHs  de 'Belle  Civiti ,  (i  Truno. 
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«encore  plus  de  les  mériter.    Aïant  éprouvé      1659; 
des   contradictions  perpétuelles  ,   il  fit  en  n 

public  des  railleries  fanglantes  de  Mazarin, 
dont  les  refîentimens  étoient  d'autant  plus 
vifs  qu'il  les  cachoit  avec  foin.     Le  Cardi- 
nal   fit    plufieùrs    eiForts    pour   l'adoucir: 
voïant  enfin  qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter  d'ob- 
tenir fon  amitié,   il  réfolut  de  travaillera 
Je  perdre.     Pendant  qu'il  réblouiiïbit   par 
l'efpérance  de  nouveaux  établiflemeris  ,   il 
•tâcha  de  gagner  les  perfonnes  qui  poiivoient 
lui  être  le  plus  utiles;  il  s'adrefTa  fur -tout 
au  Duc  de  Bouillon  &  au  Vicomte  de  Tu- 
renne,  qu'il  jugea  propres  à  le  foutenir  par 
-leurs  confeils  &  par  leur  valeur. 

Le  Prince  de  Condé  s'apperçut  des  bri-  Emprlfon- 
gues  &  du  peu  de  fincèrité  du  Cardinal  i  &  ne^tnc  du 
.pour  attirer  la  Fronde  à  fon  parti,  il  fc  "'^'^^ 
raccommoda  avec  fon  frère,  fa-  fœur  &  le 
Duc  de  Longuevillc  ;  mais  les  autres  Chefs 
des  Frondeurs  fentant  qu'il  ne  les  recher- 
:choit  que  pour  les  faire  fervir  à  fes  paflîons, 
l'abandonnèrent  peu  à  peu.  Après  quelques 
mois  d'intrigues,  le  Prince  irrité  fe  brouilla 
ouvertement  avec  eux;  &  dans  le  delTein 
de  fe  rendre  lui-même  Chef  de  la  Fronde, 
il  les  accufa,  pour  les  faire  chafTer  de  Pa- 
ris, d'avoir  voulu  attenter  à  fa  vie;  pre- 
nant pour  prétexte,  raiTaflinat  commis  fur 
un  de  fes  doiticfliques  qui  étoit  dans  fon 
carofTe.  Dès  ce  moment,  toute  la  haine 
du  Coadjutcur  fe  réveilla,  &.  porta  aux  plus 
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.1Ç50.      grands  excès  fon  humeur  vindicative  contra 
"  le  Prince.    Les  circonftances  étoicnt  favo- 

rables au  Prélat  ambitieux  :  la  Cour  vouloit 
le  regagner,  &  craignoit  d'autant  plus  Con- 
dé ,  que  ce  Prince  vivoit  dans  une  grande  u-. 
nion  avec  fon  frère  le  Prince  de  Conti  & 
fon  beau-frère  le  Duc  de  Longueville.     Le 
réfultat  des  fréquentes   conférences  que  le 
Coadjuteur  eut  avec  la  Reine  &  le  Cardi- 
nal ,    fut  que  l'on   arrêteroit   les  Princes. 
Pour  l'exécution,  il  fiUoit  néceffairement  y 
faire  confentir  le  Duc  d'Orléans ,  Lieutenant- 
Général  de  la  Régence.    Le  Duc  étoit  gou- 
verné par  l'Abbé  de  la  Rivière  :  l'Abbé  é- 
toit  dévoué  au  Prince  de  Condé,  &portoit 
le  Duc  d'Orléans  à  fuivrc  aveuglément  les 
fentimens  du  Prince,  depuis  que  celui-ci  luî 
avoit  promis  le  Chapeau  de  Cardinal ,  defli- 
né  pour  le  Prince  de  Conti.     Le  Coadju- 
teur,  toujours  plus  habile  à   détruire  qu'à 
rétablir,  trouva  bien-tôt  les  moïens  de  per- 
dre le  Favori  auprès  de  fon  Maître,  &  de 
prendre  lui  même  l'afccndant  fur  l'efprit  du 
Duc  d'Orléans.     Cependant  Condé,  plein 
de  confiance,  traîtoit  toujours  le  Cardinal 
fans  ménagement,  &  continuoit  de  pouffer 
i  bout  les  Frondeurs,    agiffint  avec  autant 
d'alîurance  que  s'il  n'eût  pas  vécu  au  milieu 
de  fes  ennemis.     Kniin,  le  dix-huitième  de 
Janvier,  les  trois  Princes  s'étant  rendus  à 
l'heure  ordinaire  du  Confeilau  Palais  Roïai, 
furent  ;aTctci   pa:  Guit^iut   C;ipitaine    d{.s 
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Gardes  de  la  Reine ,  &  menés  au  Château 
de  Vincennes.  A  cette  nouvelle,  tous  les 
amis  du  Prince  de  Condé  fe  difîîpèrent; 
la  DuchelTe  de  Longueville  partit  dès  ren- 
trée de  la  nuit  pour  aller  en  Normandie, 
avec  une  efcorte  de  foixante  chevaux ,  con- 
duite par  le  Duc  de  la  Rochefoucault  :  le 
Duc  de  Bouillon  prit  le  chemin  de  Turen- 
ne:  le  Marquis  de  Boutteville,  depuis  Duc 
de  Luxembourg,  &  plufieurs  autres  allèrent 
en  Bourgogne.  Les  Parifiens  que  le  Duc 
de  Beaufort  &  le  Coadjuteur  entretenoient 
dans  la  haine  qu'ils  av.oient  conçue  contre 
le  Prince,  depuis  Iç  blocus  ,  marquèrent 
ouvertement  leur  joïe  de  fa  prifon  :  on  fie 
des  feux  en  plufieurs  endroits  de  la  ville, 
&  la  plupart  difoicntque  le  Cardinal ,  après 
un  coup  de  cette  nature ,  n'étoit  plus  Ma- 
zarin. 

AufTi-tôf  que  les  trois  Princes  eurent  été  j/f^de^cU- 
cmprifcnnés ,  le  Cardinal  envoïa  le  Marquis  re  pour  h 
de  Ruvigni  au  Vicomte  de  Turenne  pour 
l'aflurer  de  fon  amitié, pour  lui  remettre  le 
commandement  de  l'Armée  de  Flandre,  lui 
offrir  de  nouveau  une  de  Tes  nièces  en  ma» 
riage,  &  lui  protefler  qu'il  vouloit  défor- 
mais partager  fa  fortune  avec  lui.     Le  Vi- 
comte, qui  ne  règloit  jamais  fes  attachemens, 
félon  la  profpérité  ou  la  difc^race,    refufi 
toutes  fes  offres.     Touché  des  malheurs  de 
I     Condé,    perfuadé  que  c'étoit  fervir   l'Etat 
que  d'empêcher  un  Héros  du  SaDgde  Fran- 


Prince  de 
Condé» 
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1550.      QQ  dctre  immolé,  préoccupé  de  la  fauiïb 
■  idcéo  qu'on  pouvoit  faire  la  guerre  au  Cardi- 

nal fans  la  faire   au  Roi,  prévenu  de  plu- 
fieurs  autres  maximes  qu'on  autorifoit  alors 
fous  prétexte  de  l'amour  du  bien  public  ^ 
il  le  laiiTa  aller  aux  mouvemens  de  fa  géné- 
rofîté  naturelle,  &  ré  fol  ut  de  procurer,    à 
quelque  prix  que  ce  fût,  la  liberté  des  Prin- 
ces.    Ses  motifs  étoient  d'autant  moins  fuf- 
peéls,  que  Condé,  loin  de  le  rechercher  a- 
vant  fa  prifon,  l'avoit  au  contraire  fort  né- 
gligé ,    &   lui  avoit  caché  toutes  fes  brigue? 
fecrettes  contre  la  Cour.     Le  Vicomte  ju- 
gea qu'il  feroit  indigne  de  lui  de  Tabandon- 
îier;  &  croïant  n'être  qu'Ami  généreux,  il 
devint  Sujet  infidèle. 
LeVicom-       H  fortit  de  Paris  au  mois  de  Février ,  fe 
te  quitte       rendit  à  Sténai,   (r)  Place  forte  en  Cham- 
recVrVà        P^g'^^î  H^^i  appart^noit  au  Prince  de  Con- 
«ténai  avec  dé  :   la  Ducheffe  de    Longucville    vint  l'y 

la  Duchefîe    ^  ,  •     r  -^  j         rr  •        -i 

de  Longue-  trouvcr ,  apres  avoir  tait  des  etrorts  inutiles 
Tille.  pour  foulevcr  la    Normandie.     Une  Prin- 

cefTe  aimable ,  fpirituclle  6:  malheurcufe  é- 
toit  très  capable  d'intèreiîer  &  d'attendrir 
im  Héros  ,  que  la  vertu  &  la  guerre  ne 
rendirent  jamais  infcnfibie.  On.  prétend  que 
l'amour  pour  la  fœur  eut  autant  depart.^aux 
faufTcs  démarches  du  Vicomte,  que  l'aiiiitié 
pour  le  frère. 

(  I  )  La  Cour  avoic  donne  cetw  Place,  aunî-bicn 
que  Jamcrz.  g;  Clormont,  à  Mr.  le  Prince,  pour  le 
recompenfcr  des  Icrvices  rendui  k  la  Couroaue, 
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Le  Cardinal  eiivoïa  une  féconde  fois  pour      iCso» 

tâcher  de  ramener  Turenne  par  de  nouvel-    " ■ 

les  offres  :   rien  ne  put  le  f  cchir.     H  ven-    Levicom- 
dit  fa  vaifTelle  d'argent  &  la  DuchefFe  de   ^^  ""^'^''^^ 
Longueville  vendit  fes  pierreries,   pour  le-   pourdéii- 
vcr  des  troupes  :  il  follicita  en  même  tems  X'^f  '^* 
celles  quil  croioit  dévouées  au  Pimce  de 
Condé ,    &   les   Gouverneurs    qui    étoient 
mécontens  de  la  Cour,  à  s'unir  avec   lui; 
mais  il  ne  put  gagner  que  vingt  ou  trente 
Officiers.  Il  s'a  Ireffa  alors  aux  régimensqui 
avoient  fervi  fous  lui  en  Allemagne  ,    fans 
pouvoir  engager  que  ceux  de  Turenne ,  de 
la  Couronne   &  de  Du  PafTage,  avec  une 
partie  de  celui  du  Marquis  de  Beauvau,  qui 
fut    toujours  ami  du  Vicomte.     On  logea 
ces  troupes  autour  de  Scénai,&  l'on  nt en- 
trer dans  la  Citadelle  huit  compagnies  du 
régiment  -de  Turenne  ,   qui    la   gardèrent 
jufqu'à  la  délivrance  des  Princes. 

Quelques  jours  après ,  les  troupes  du  Roi,     l«  Efpa- 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  la  Ferté-Sen-  g"oÎ5iuiea- 
neterre  ,   attaquèrent   celles   du    Vicomte,  recours  &: 
défirent  le  régiment  de  Du  PafTage,  &  rsva-   ^if^^^^}  ^ 
gèrent  tout  le  païs  d'alentour.     Turenne  ^^*^  *"* 
prêt  à  fuccomber,  fut  obligé  d'avoir  recours 
aux  Efpagno's.     11  obtint  d'abord  du  Gou- 
verneur de  Montmédi ,  un  fecours  de  quin- 
ze cens  chevLîux  &  de  quelques  compagnies 
d'Infanterie;  en  attendant  la  conclufîon  du 
Traîté,  que  la  Ducheffe  de  Longueville  & 
lui  négocièrent  avec  l'Archiduc.     Le  Com- 
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ï65o.     te  de  Fuenfaldagne  le  rendit  de  la  part  de 

« •     ce  Prince  dans   la  ville  de  Marche,  pooi 

conférer  avec  Turenne,  (i)  L'Archiduc 
commença  par  demander  qu'on  lui  remit  la 
ville  &  la  Citadelle  de  Sténai;  mais  le  Vi. 
comte  refufa  de  fe  défaifir  de  la  dernière  ; 
fon  deflein  aïant  toujours  été  de  ne  demeu- 
rer en  liaifon  avec  les  Efpagnols, qu'autant 
que  la  parole,  qu'il  avoit  donnée  de  tra- 
vailler à  la  liberté  des  Princes  ,  l'y  force- 
roit.  11  vouloit  d'ailleurs  conferver  une 
Place  où  il  pût  Ce  retirer  dans  tous  les  tems^ 
difpofer  de  lui- môme  &  fe  mettre  hors  du 
pouvoir  des  Efpagnols.  Après  fix  femaincs 
de  conférence  à  Marche,  où  l'on  ne  con- 
vint de  rien  ,  Don  Gabriel  de  Tolède  aïant 
été  envoie  à  Sténai ,  y  conclut  le  Traité. 
lo  d'A-  I-es  articles  principaux  furent:  Que  le  Roi 
^'''«  Catholique  fourniroit  deux  cens  mille  écus 

pour  la  levée  des  troupes ,  &  cinquante 
mille  écus  par  mois  pour  leur  entretien  : 
Qu'il  païeroit  foixante  mille  écus  par  an  à 
ia  Duchsiïe  de  Longueville  &  au  Vicomte 
de  Turenne,  pour  fubvenir  à  leurs  dépen- 
fes  particulières  &  à  celles  de  leurs  amis  : 
Qu'il  joindroit  aux  troupes  que  le  Vicomte 
devoit  lever  deux  mille  hommes  de  pied  &, 
trois  mille  chevaux  effedifs,  armés  c^  en- 
tretenus à  fes  dépens  :  Qu'il  ne  s'accommo- 
dcroit  point  avec  la  France,  à  moins  que 

(i)  \oiés  lc«  Mémoirei  du  Vicomct. 


1(5  ^d 


X5  £   T  U  R  E  N  N  E.  Livre  HT.     241 

les  amis  des  Princes,  qui  auroient  été  dé- 
pouillés de  leurs  biens ,  Charges ,  ou  Digni- 
tés ,  n'y  fuirent  entièrement  rétablis  :  Qu'il 
mettroit  des  gamifons  dans  les  Places  fron- 
tières qu'on  prendroit;  mais  que  pour  cel- 
les dont  on  s'empareroit  au  dedans  du 
Roïaume,  elles  feroient  gardées  par  les 
troupes  du  Vicomte  :  Que  la  Ducheûe  de 
Longueviile  &  le  Maréchal  de  Turenne 
temettroient  entre  les  mains  du  Roi  Catho- 
lique la  ville  de  Sténai ,  à  l'exception  de  la 
Citadelle,  aufîî- tôt  qu'ils  en  feroient  requis: 
Qu'enfin  fî  les  Princes  étoient  délivrés  avant 
la  conclufîon  de  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, ils  prendroientles  armes  avec  leurs 
partifans ,  &;  en^ploieroient  tout  leur  cré- 
dit &  toutes  leurs  forces,  pour  procurer 
une  paix  fûre  &  honorable  à  la  France  &  à 
l'Efpagne. 

Après  la  fîgnature  de  ce  Traîté  qui  fut     t  tt» 
ratifié  le  vingt-deux  Mai  par  le  Roi  d'Efpa-   te  écrit  à  la 
gne,  le  Vicomte  de  Turenne  écrivit  à  la   ^^'"«• 
Reine,  pour  lui  repréfenter  avec  refpect, 
„  qu'elle  s'abandonnoit  trop  aux  confeils 
,,  du  Cardinal  ;   qu'en  faifant  enfermer  le 
„  Prince  de  Condé  appelle  par  fa  naiffance 
„  à  la  fondion  d'un  des  Chefs  du  Confeil 
,,  pendant  la  Minorité,    elle  avoit  fait  un 
„  ufage   trop  rigoureux  de    fon    autorité; 
„  que  le  Prince  &  tous  ceux  de  fon  parti 
„  n'avoient  déplu  au  Miniftre,   que  pour 
,,  avoir  voulu  terminer  une  guerre  cruelle 

T  o»i  E  I.  Q 
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1650.      „  entre  les  Rois  frère  &  fils  de  la  Reine''. 

-  Quoique    toutes    les  raifons  qu'il    allègue 

dans  cette  lettre,  foient  fondées  fur  de  faux 
principes ,  il  y  règne  néanmoins  une  can- 
deur ,  une  noblefTe  &  un  defîntèrelTement 
parfait.  On  y  admire  tous  les  fen timens 
d'un  Héros ,  mais  d'un  Héros  dans  Tégave- 
ment.  11  finit  par  ces  paroles,  qui  mar- 
quent  la  haute  idée  qu'il  avoit  du  grand 
Condé:  „  Un  Prince  qui  a  lî  fouvent  ex- 
„  pofé  fa  vie  &  verfé  fon  fang  à  la  tête  de 
„  vos  Armées ,  pour  rendre  vôtre  nom  re- 
5,  doutableà  tous  vos  ennemis,  &  (\ins  autre 
„  intérêt  que  d'agrandir  vos  frontières  , 
„  comme  il  a  fait  par  la  prife  de  tant  dû 
„  villes  fortes  &  importantes,  &  des  Pro- 
5,  vinces  entières  qu'il  a  conquifes  ,  feni- 
„  bloit  avoir  acquis  le  droit  de  vous  con- 
„  feiller  la  paix  dans  le  cabinet,  fans  qu'on 
„  le  pût  foupçonner  d'intelligence  avec 
„  vos  ennemis,  ni  de  manquer  de  refpec^ 
„  envers  Vôtre  Majefté.  Mettes  -  le  donc 
,,  en  état,  Madame,  de  s'emploïer  à  un  fi 
,,  digne  ouvrage,  fans  quoi  fon  innocence 
„  opprimée  va  ajouter  à  la  guerre  des 
„  deux  Couronnes ,  une  civile  &  intc(line> 
,,  011  vous  allés  voir  vos  Sujets  fe  déchirer 
„  eux-mêmes ,  proprement  pour  la  querelle 
„  d'un  Particulier  étranger ,  contre  un  I*rin- 
„  ce  du  Snng  de  France ,  t^c. 

Fi'icrir<^  du       (1)  Dès    (juc  les   troupes  furent  aflcm- 

Vicuinic 

(l)  Mt<m.  (lu  D'.ic  d'Yortk. 
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hlées,   les  Efpagnols  voulurent  engager  le      i6so. 

Vicomte  à  aller  dans  la  Champsgne  avec  u-     "- • 

ne  Armée,  tandis  qu'avec  une  autre  ils  agi-  po-r  hra. 
roient  en  Picardie  :  mais  foupçonnant  qu'ils  trie  d^r.s  le 
avoient  deffein  de  reprendre  les  villes  con-  m^contca"^ 
quifes  par  les  François  fur  la  frontière  ,    il   lemeuc. 
refufa  de  fe  féparer ,    &  demanda  opiniâtre- 
ment que  les  deux  Armées  réunies  entraf- 
fent  en  France,  pour  procurer  plus  prom- 
tement  la  liberté  des  Princes  6;  la  paix  gé- 
nérale.    Par    cette  fermeté   il  empêcha  la 
perte  des  conquêtes  du  Roi  en  Flandre; 
occupa  les  Efpagnols  ailleurs ,    tâcha  de  les 
mener  dans  le  cœur  du  Roïaume,  où  tou- 
tes les  villes  que  l'on  prendroit,  dévoient 
félon  le  Traité  refter  à  fa  feule  difpofition; 
&  fut  ainfi  ménager  les  intérêts    de  la   Pa- 
trie, dans  le  tems  même  qu'il  avoit  pris  les 
armes  contre  elle,     (i)  Les   Efpagnols  dé- 
libérèrent en  plein  Confeil  s'ils  lui  confie- 
roient  le  commandement  de  leurs  troupes, 
(Se  s'y  déterminèrent,   fur   la  connoifTance 
qu'ils  avoient  du  fond   de  fon    caractère, 
quoiqu'il  n'eût  d'autre  caution  à  leur  don- 
ner que  fes  promeiTcs. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Juin,  il  fe  mit     H  fe  mpt 
à  la  tête  de  l'Armée  des  Efpagnols,  qui  étoit  ^es'rm^.p,, 
de  dix-fcpt  à  dix-huit  raille  hommes  :  ils  al-   E'p  Pnoie^, 
lèrent  affiègcr  le  Câtelct,  petite  Place  à  la  ^«^»^-g«i« 


(i)  Mcm.  de  Frc'mont  d'AblarconrCi    &  de  Lad* 
gUde. 

Q2 


244       HISTOIRE  Ei:  VICOMTE 

1650,       fource    de    l'Efcaut.     Ils  emportèrent  d'îî. 

■ bord  le  fauxbourg;    &  s'étant  logés  fur  la 

càtelet  âc     contrcfcarpc ,  ils   battirent   û  vivement  la 
Guife.  Place ,  que  le  troifième  jour  du  fiège  ,    les 

païfans  qui  s'y  étoient  réfugiés  avec   letu-s 
femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  meubles ,    fe 
mutinèrent,  &  forcèrent  le  Gouverneur  à 
fe  rendre.     Sur  la  fin  du  fiège,  l'Archiduc 
qui  étoit  à   Bruxelles,   inquiet  de  voir  les 
troupes    Efpagnoles  entre  les   mains  d'un 
Général  François  dans  la  France  même  , 
vint  au  Camp ,  &  d'abord  après  la  prifc  du 
Câtelet  mit  le  fiège  devant  Guife,  &  ouvrit 
la  tranchée  par  trois  endroits  dilTérens.  Le 
mineur  fut  attaché  à  la  muraille;  Ôc  les  ha- 
bitans,  dans  la  crainte  d'ctre  forcés,  aban- 
donnant la  ville,    fe  retirèrent  avec  tous 
leurs  effets  dans  le  Château.  Les  Efpngnols 
y  portèrent  toutes  leurs  forces,  &  après  a- 
voir  fait  jouer  une  mine,  crurent  pouvoir 
donner  l'affaut;  mais  les  débris  des  murail- 
^  les  rendirent  le  lieu,  qui  étoit  efcarpé,  en- 

core plus  inacceflible.  Dans  cet  intervalle,  le 
Maréchal  du  Plcflis-Praslin,  nommé  Géné- 
ral de  l'Armée  Françoife  par  le  Roi  qui  é- 
toit  venu  à  Compiègne,  fe  plaça  encre  Lan- 
drecies  &  le  Camp  des  afîîègeans,  pour  leur 
couper  les  vivres,  &  leur  enleva  un  convoi 
très  confuièriible.  Les  chemins  étoient  rom- 
pus par  l'abondance  des  pluies;  &  les  Ef- 
pagnois,  faute  de  clicvaux,  ne  pouvant  rien 
faire  venir  dans  leur  Camp,  la  difcttc  y  de- 
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vînt  fi  grande,    qu'ils  furent  contraints  de      1^50. 
'cver  le  fiège,  &  de  chercher  à  fubfïfter  du     — 
côté  de  La  Capelle.     L'Archiduc  &  le  Vi- 
comte affiègèrent  cette  Place  vers  le  com. 
iiiencement   d'Août;   ils  la  prirent  en  dix 
jours,  &  palTèrent  la  rivière  d'Oife. 

Turenne  vouloic  aller  droit  à  Paris  ,*  &  il  entre  en 
n'aïant  pu  y  déterminer  les  Efpagnols,  il  ^''^°^"^ ,,. 
s'approcha  de  Vervins  avec  un  détachement  vrer  les  '' 
■  de  deux  mille  che\'aux,  pour  obferverl'Ar-  ffi^xec. 
iiiée  du  Roi  qui  étoit  à  Marie.  Bien-tôt  , 
maître  de  tout  lepaïs,  par  la  retraite  du 
Maréchal  du  Plefiîs-Prasiin,  qui  s'étoit  re- 
tranché derrière  les  marais  de  I^ôtre  Dams 
de  Lieffe,  il  s'empara  de  Rhétel  ,  de  Châ- 
teau-Porcien  &  de  Neufchàtel.  LaiiTant  a- 
lors  auprès  de  cette  dernière  ville,  le  Corps 
de  l'Armée  Efpagnole ,  qui  de  nouveau  re- 
fufuit  de  le  fuivre,  ilpaflala  rivière  d'Aîne 
à  la  t^te  de  irois  mille  chevaux  &  de  cinq 
cens  moufquetaires,  &  marcha  vers  Paris. 
Le  Marquis  d'Hocquincourt  étoit  à  Fimes, 
couvert  de  la  rivière  de  Vcsle,  avec  dix  ré- 
gimens  de  Cavalerie  &  cent  moufquetaires  : 
le  Vicomte  le  battit  en  pallant,  fit  quatre 
ou  cinq  cens  prifonnicrs,  &  l'obligea  de 
gagner  SoifTons.  Comme  il  favoit  que  l'Ar- 
mée du  Roi  s'étoit  avancée  jufqu'à  Reims, 
il  pofta  un  Corps  de  troupes  derrière  la 
Marne,  &un  autre  àLa-Ferté-Milon  ,  pour 
fc  faifir  de  tous  les  paflagcs.  Il  fe  difpofoit 
k  aller  le  lendemain  invertir  le  Chacau  dg 

Q3 
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1650.  Vincennes,  pour  en  tirer  les  Princes;  &  il 
'  "  [es  aiiroic  fans  doute  mis  en  liberté  ,  fi  la 
Cour  ne  le?  eût  déjà  fait  transférer  au  Châ- 
teau de  Marcoufîi,  à  huit  lieuës  de  Paris  , 
fur  la  route  d'Orléans.  Aïaiit  manqué  fon 
coup  ,  il  rebroufTa  chemin  ,  repaffa  l'Aîne  & 
rejoignit  l'Armée  Efpagnole. 
Négocia-         On  jetta  alors  quelques  propofitions  de 

tîons  pour     pgjx.  Dom  Gabriel  de  Tolède  alla  à  Paris , 
u  paix.  *,    ,  ,  ».  .       , 

s'iè^e  8c       ce  les  troupes  demeurerenu  un  mois  dans 

prife  de  l'inaflion  à  Finies ,  où  le  Marquis  de  Verde- 
ronne  fut  envoie  par  la  Cour.  Comme  les 
négociations  n'eurent  aucun  effet,  l'Archi- 
duc tint  Confeil,  pour  examiner  quelle  vil- 
le de  la  frontière  il  devoit  aiTièger.  Les  Ef- 
pngnols  avoient  delîein  d'aller  à  Rocroi  ;  le 
Vicomte  leur  fit  préférer  Moufon,  dont  la 
prifiî  pou  voit  fervir  à  la  confervation  de 
Sténai  qui  n'en  efl  qu'à  deux  lieuës,  &  é- 
tcndroit  davantage  les  quartiers  d'hiver  dont 
le  tcms  approchoit.  Sur  la  fin  de  Septem- 
bre ,  Moufon  fut  inverti:  la  continuation 
de  la  pluïe,  (Se  le  peu  d'artillerie  qu'avoicnt 
les  Efpagnols,  retardèrent  la  prife  de  cette 
Place  juiques  au  milieu  de  Novembre. 
T>'Arméc  d'ICfpagnc  qui  avoit  été  extrême- 
ment ailbibl  ic  &.  fatiguée  par  ce  long  ficge, 
prit  fcs  quartiers  d'hiver  en  Elandrc:  fe  Vi- 
comte inutilement  voulut  la  retenir,  &  fut 
obligé  de  relier  avec  huit  mille  hommes  fur 
h  frontière  entre  l'Aîne  &  la  Mcufc,  pour 
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veiller  à  la  confervation  des  Places  qu'il  a-      1650. 

voie  prifes.  . , 

Pendant  que  le  Vicomte  combattoit  ainfî     tes  Djcj 
pour  la  délivrance  des  Princes ,   le  Duc  de   ^^  2oi.;lion 
Bouillon  avoit  pour  le.  môme  fujet  pris  les   Ro:r'tfo:i- 
ai-mes  à  Turenne,  où  il  s'étoit  retiré  d'à-   eau:  H;  d«- 
bord  après  leur  emprifonnement.  Dès  l'an-   po^'^ej 
née  précédente  il  s'étoit  étroitement  lié  a-    Priaces. 
vec  Condé ,  dont  il  fe  fiattoit  que  le  crédit 
feroit  confommer  l'échange  de  Sedan.     Sur 
\^  nouvelle  des  mouvemens  du  Duc  à  Tu- 
renne,  la  Cour  lit  arrêter  à  Paris  chés  lui, 
la  Ducheffe  fa  femme    6c  Charlotte  de  la 
Tour  fa  fœur ,    qui  s'étant  fauvtcs  par  le 
fûupirail  d'une  cave,  furent  reprifes  &  con- 
duites à  la  Bailiile.  Leur  détention  ,    bien 
loin  de  ramener  le  Duc,  ainfi  que  la  Cour 
l'avoit  efpèré,  Tirrita  encore  davantage,  & 
le  porta  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  le 
parti  des  Princes.    Le  Duc  de  la  Rochefou- 
C2ult  qui  avoit  laifTé  la  Ducheffe  de  Longue- 
ville  à  Dieppe,  étoit  ailé  dans   fon  Gou- 
vernement de  Poitou,  pour  y  préparer  les 
efprits  à  la  révolte.  Sous  le  prétexte  de  l'en- 
terrement de  fon  père ,  il  avoit  aiîemblé  U 
Nobleffe  &  fcs  vaffaux  au  nombre  de  deux 
mille  chevaux  &  de  (h.  cens  hommes  de  pied  ; 
mais  aïant  appris  quele  Maréchal  de  la  ÎMcil- 
leraie  avoit  ordre  de  marcher  contre  lui  ,   il 
chercha  un  afyle  à  Turenne,  auprès  du  Duc 
de  Bouillon;    &   l'i    ils    concertèrent  les 
inoïens  d'cngngcr  les  Bourdelois  à  reprcJi- 


248       HISTOIRE  DU  VICOMTE 

Î650.      dre  les  armes.     Les  troubles  a  voient  com* 
"^  mencé  l'année  précédente  dans  la  Guïenne, 

à  l'occaflon  des  procé.lés  du  Duc  d'Eper- 
non  qui  en  ctoit  Gouverneur.  D'Epernon, 
fier  de  fa  mère  defcenduc  des  derniers  Com- 
tes de  Foix,  &  de  la  recherche  que  le  Car- 
dinal Mazarin  faifoit  de  Ton  lils  le  Duc  de 
Caudale,  pour  lui  faire  époufer  Anne -Ma- 
rie Martinozzi  nièce  du  Cardinal,  avoit 
iraîté  avec  une  hauteur  infupportable  laNo- 
blefle  &  le  Parlement, qui  foulevèrent con- 
tre lui  les  Bourdelois,  &  le  chafTèrent  de 
leur  ville.  Quoique  ces  troubles  paruflent 
appaifés  par  le  Traité  fait  i  Rucl ,  il  fubfif- 
toit  encore,  à  l'éaard  du  Duc  d'Epcrnon, 
un  cfprit  de  défiance  dont  les  Ducs  de 
Bouillon  &  delà  Rochefoucault  furent  pro- 
fiter ,  pour  engager  les  Bourdelois  à  fe  dé- 
clarer en  faveur  des  Princes ,  &  ils  y  eurent 
d'autant  moins  de  peine,  que,  félon  tous 
les  Manifelles  de  la  Cour ,  le  plus  grand 
crime  du  Prince  àc  Condé  étoit  d'avoir  fou- 
tenu  hautement  les  intérêts  des  Boui-dclois 
contre  le  Duc  d'Epcrnon. 
La  Prin-  Pour  donucr  plus  de  crédit  &  plus  d'éclat 
"^'^.^'^j,  à  cette  révolte,  à.  pour  animer  le  zèle  des 
le  Duc  Gafcons ,  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Ro- 
d'f^nguien  chcfoucault  follicitèrent  la  Princcflé  de  Cou- 
'l'urciineSc  «é ,  qui  avec  fon  fils  le  Duc  d'Enguicn  cu- 
ynnrdf  i.ià  core  cnfînts'étoit  léfutiiéc  à  Montr(jnd  dans 
le  Bcrn,  de  quitter  la  retraite  t^.  de  venir  a 
Turcnnc,    d'où  ils  la  mèncroicut  à  Bour 
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iieaux.  La  PrincefTe  fe  mit  en  cbeiriin  ,  &  i-<55o." 
les  Ducs  aïant  été  au-devant  d'elle  avec 
huit  efcadrons,  la  conduiflrent  à  Tiirenne. 
Elle  y  refta  douze  jours  ,  pendant  lefquels 
le  Duc  de  Bouillon ,  malgré  le  mauvais  c- 
tat  de  Tes  affaires ,  la  traîia  avec  magnificen- 
ce. Ce  féjour,  qui  étoit  néceiTuire  pour 
difpofer  l'efpric  des  Bourdeîois  ,  donna  le 
tems  au  Chevalier  de  la  Vslette  de  fe  ren- 
dre, avec  un  gros  détachement  de  l'Armée 
Roïa!e,fur  le  chemin  de  la  PrincefTe,  pour 
l'empcchcr  de  pafTer.  Le  Duc  de  Bouillon 
qui  le  fut ,  raffembia  au  ion  du  tocfin  tous 
]C3  gens  de  la  Vicomte,  &  forma  un  corps 
de  près  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  , 
dont  quatre  cens  Gentilshommes  faifoient 
partie.  Il  mit  la  PrincefTe  &  le  Duc  d'En- 
guien  au  milieu  de  cette  petite  Armée,  & 
marcha  droit  à  Monfort,  où  il  fut  jointen- 
coTC  par  quinze  cfns  cavaliers  ou  fantaflins. 
Le  Chevalier  de  la  Valette  craignant  d'être 
coupé,  fe  retira  au  plus  vite:  mais  quelque 
diligence  qu'il  pût  faire  ,  il  fut  atteint  1 
Ivlontelard  en  Périgord,  d'où  après  avoir 
lâché  le  pied  fans  combattre,  il  fe  fauva  à 
Bergerac ,  avec  perte  de  tous  fes  bagages. 
LaPrinceiTc  continua  fa  route  ver»  Bour- 
deaux,  &  elle  y  fut  reçue  avec  tous  le  té- 
moignages d'une  joïe  publique.  Quoique  le 
Parlement  &  les  Jurats  ne  la  viliènt  point 
m  Corps ,  il  ny  eut  prefque  point  de  par- 
<i5 
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i65o.      ticulier,  qui  ne  lui  donnât  des  afflirancQS 
■ de  fervicc. 


La  Cour  Lcs  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou- 

sfive  près  cgult,  que  les  partifans  du  Duc  d'Epernon 

do  nour-  ,    .  ^  A  u       j»  r 

dcaiix.  vouloient  empêcher  d  entrer,  furent  reçus 

deux  jours  après.  La  Cour  informée  de  ce 
qui  venoit  d'arriver,  fit  marcher  vers  Bour- 
deaux  le  Maréchal  de  laMcilleraie  avec  Ton 
Armée;  &  le  Roi  lailTant  le  Duc  d'Orléans 
à  Paris  pour  y  commander,  partit  lui-môme 
avec  la  Reine,  le  Cardinal  &  toute, h  Cour. 
Les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou- 
cault ,  (]ui  avoient  ramalTé  en  très  peu  de 
tems  près  de  trois  mille  hommes  de  pied 
&  fept  à  huit  cens  chevaux ,  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  CalU'iiiau  ,  à  quatre  lieues 
de  Bourdeaux,  &  fe  feroient  encore  plusc- 
tendus ,  fans  les  nouvelles  qu'ils  eurent  de 
l'approche  du  Maréchal  de  la  Meilleraic, 
^  de  celle  du  Duc  d'Epornon ,  qui  avoit 
joint  fes  troupes  à  celles  du  Chevalier  delà 
Valette.  Sur  ces  avis ,  la  Princefle  dépê- 
cha en  Efpagne  les  Marquiiide  Sillcrie  (5c  de 
Sauvebœuf,  avec  un  plein  pouvoir  de  tnîî- 
ter  avec  Sa  Majefté  Catholique;  ainfî  qu'a- 
voient  fait  peu  de  tems  auparavant  la  Du- 
chcQe  de  Eongucville  &  le  Vicomte  de  Tu- 
rcnne,  pour  la  liberté  des  Princes  &:  la 
conclufion  de  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. 
r.e  Duc  ^'^^  ^"^"^  ^^  Bouillon  (5c de  la  llochcfou- 

'i'.''  r  on     cault,  après  avoir  laifll' garnifuii  dans  Caf- 
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-Qu,   poftcrent  le  relie  des    troupes   à       1650. 

nquefort,  à  deux  iieuës  de  Bourdeaux.     ■- — — 
fut-là  que  le  Duc  d'Epernon  vint  atta-   '^^"^y^^* 

:r  leurs  quartiers ,    où  Chambon  I\îaré-   quartiers 

:l  de  Camp  avoit,  en  leur  abfence  ,    le    ^"n^^" 
commanacment.     Chambon  ne  pouvant  de-  ion  &  de  la 
fendre  l'entrée  do  ion  quartier  contre  l'Ar-    Rojnefou- 
mée  du  Duc  d'Epernon  qui  étoit  fupérieu- 
re ,  fit  fa  retraite  en  bon  ordre ,  à  h  faveur 
des  marais  &  des  canaux  dont  il  étoit  envi- 
ronné.   Alors  les  Ducs  de  Bouillon  (^  de 
la  Rochefouc.iuit,  entraînés  par  i'impétuo- 
iité  de  la  multituJe,    accoururent  avec  un 
grand  nombre  de  bourgeois,    &  aïant  joint 
leurs  troupes ,    retournèrent  pour  combat- 
tre le  Duc  d'Epernon  ;  mais  arrêtés  par  les 
mêmes  canaux,  ils  ne  purent  en  venir  aux 
mains:  tout  fe  paffi  en  cfcarmouches,    où 
la  plus  grande  perte  fut  du  coté  du  Duc. 
Pendant  que  les  troupes  Roïales  ferroient 
Bourdeaux  toujours  de  plus  près  ,    le   Roi 
arriva  à  Libourne,    fit  attaquer  le  Château 
de  Vaire  fur  la  Dordogne,  &  en  fit  pendre 
le  Gouverneur  qui  s'étoit  rendu  à  difcrétion. 
Pour  rafTurer  les    Bourdelois    intimidés  & 
chancelans,    on   pendit  par  rcpréfaillcs  le 
Baron  de  Canole  (i) ,  pris  dans  le  Fort  S. 
George,  dont  il  étoit  Commandant.    Cette 
action  hardie  des  rebelles,  étonna  la  Cour, 
irrita  la  Reine  &  ranima  les   Bourdelois , 

(i)  Ainfi  appel'é  dans  Liban! ,  H::l.  \.  ^.icCano: 
dacs  les  Mém.  de  Lenit ,  Tome  II.  pag.  53. 
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1650.      q^i  fe  difpofèrent  àfoutenirle  fiègc.    Dam 

« cette  vue ,  ils  fe  hâtèrent  de  faire  un  Fort 

dequatre  petits  baflions,  vis-à-vis  de  Bour- 
deaux,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  &  tra- 
vaillèrent avec  foin  à  fortifier  la  ville  de 
tous  les  autres  côtés.     Il  étoit  des  règles  de 
la  guerre,  de  brûler  &  de  rafer  lesmaifons 
du  fauxbourg  S.  Surin,    ouvert  de  toutes 
parts  &  dediiïïcile  garde:  mais  les  bourgeois  -i 
îdc  qui  l'on  dépendoit  s'y  oppfèrent  :    il  fa-  "^  : 
lut  entreprendre  de  garder  le  fauxbourg  i  6c 
pour  couvrir  la  porte  de  Digcaux  qui  étoit 
IsL  plus   voifîne,   on  fut  obligé,    au  défaut 
de  toute  autre  fortification,  de  fe  fervird'u-  ^ 
ne  petite  hauteur  formée  de  décombres  & 
d'immondices ,  laquelle  en  forme  de  demi- 
lune  (i)  fans  parapet  &  fans  foffé,  fctrou-   . 
va  néanmoins  la  plus  grande  défenfe  de  la 
Place. 

Le  Cardinal  Tvhzarin  laiiïant  le  Roi  à 
fiè^e  de  Bourg,  vint  a  1  Armée,  &  l  on  rcfolutd  at- 
B'jurdcaax.  taquer  le  fauxbourg  S.  Surin,  dans  l'cfpc- 
rancc  de  fc  loger,  dès  le  premier  jour,  à 
la  porte  de  Digcaux,  dont  on  croïoit  \^ 
demi-lune  facile  à  emporter.  Le  Maréchal 
de  la  Mcillcraic  donna  ordre  à  Palluau  de 
couper  entre  le  fauxbourg  &  la  ville,  pour 
marcher  droit  '<  la  demi-lune,  tandis  que 
lui-même  tombcroit  fur  les  b^irricadcs  (î^  fur 
les  maifons  du  fauxbourg:  mais  aïant  don- 

(1)  LcnetMJni.  Tome  II.  pag.  ^87.   appfUc  CÇltC^ 
f|emi-luin*  un  .!>/;<»  de  bnii'.  &  ti'injrutiuiiicei. 
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ré  avant  que  Palluau  fût  arrivé  ,  il  trouva  1650, 
plus  de  réfiflance  qu'il  n'en  attendoit.  Les  ■ 
raoufquetaires  portés  dans  les  haïes  &  dans 
les  vignes  qui  couvroient  le  fauxbourg,  ar- 
rêtèrent d'sbord  les  troupes  du  Roi  ,  qui 
perdirent  beaucoup  de  foldats  &  plulîeurs 
Officiers.  Le  Duc  de  Bouillon  étoit  dans 
le  cimetière  de  l'EgUfe  de  S.  Surin ,  avec  ce 
qu'il  avoit  pli  faire  fortir  de  bourgeois  , 
pour  rafraîchir  les  polies ,  &  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  étoit  à  la  barricade,  où  fs 
faifoit  la  principale  attaque.  L'aclion  fut 
très  vive;  il  y  eut  cent  ou  fix-vingts  hom- 
mes tués  du  côté  des  bourgeois,  &  fept  ou 
huit  cens  du  côté  du  Roi  Ses  troupes  ce- 
pendant forcèrent  la  barricade,  prirent  le 
fauxbourg,  &  ne  purent  pafler  outre.  Le 
Maréchal  crut  devoir  ouvrir  la  tranchée  , 
pour  emporter  U  demi-lune  :  comme  elle 
n'avûit  point  de  folTés,  \qs  bourgeois  ne 
voulurent  point  y  faire  la  garde,  &  fe  con- 
tentèrent de  tirer  de  derrière  les  murailles 
voifines.  Les  aiîîègcans  attaquèrent  trois 
fois  cette  demi -lune  avec  leurs  meilleures 
troupes,  &:  autant  de  fois  les  Bourdelois 
firent  des  forties,  à  chacune  defquelles  ils 
ncttoïèrent  la  tranchée  &  brûlèrent  les  lo- 
gemens.  Le  fiège,  au  treizième  jour,  ne- 
toit  pas  plus  avancé  que  le  premier.  Il  eft 
fingulier  qu'un  tas  d'ordures  tint  lieu  de  for- 
tifications contre  onze  mille  hommes  de 
troupes  réglées  ;  rien  ne  fait  mieux  voir  c« 
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1650.  que  peut  l'habileté  des  Génc'raux  dans  les 
■■  •  occafions  où  toutes  les  refTources  paroiGTent 
manquer  :  le  Duc  de  Bouillon  par  cette  dé- 
fenfe,  aufîî-bien  que  par  d'autres  aftions 
connues ,  donna  des  preuves  de  fa  haute 
capacité  dans  l'Art  militaire.  Comme  les 
Bourdelois  avoient  trop  peu  d'Infanterie 
pour  relever  les  Gardes  des  pofles  atta- 
qués, &  que  ceux  nicme  qui  n'étoicnt  pas 
blelTés  étoient  hors  de  combat  par  la  fa- 
tigue. Bouillon  6c  la  Rochefoucault  les  fi- 
rent rafraîchir  par  la  Cavalerie  qui  mit  pied 
à  terre;  &  demeurèrent  eux-mêmes  dans 
Bourdeaux,  afin  que  leur  préfence  y  retint 
plus  de  monde.  Enfin  le  Maréchal  de  la 
JMeilleraie  pouiïa  la  tranchée  par  les  allées 
qui  vont  des  Chartreux  à  l'Archevêché,  6c 
fie  dreiTer  une  batterie  de  fix  pièces  de  ca- 
non qui  ruïnoit  les  murailles  de  la  ville. 
Pardon  &  Dans  ces  entrefaites  ,  le  Parlement  de 
paixaccor-  p^^..^^  cuvoU  dcux  Officiers  de  la  Grand- 

aée  aux 

liourddols.    Chambro,  pour  prcffer  la  Reine  d'accorder 
la  paix  à  fcs  Sujets  de  Guienne.     Aïant  fa- 
lué  la  Reine  à  Bourg,  fans  perdre  de  tems^ 
ils  allèrent    à   Bourdeaiix  ,    rcpréfentèrcnt 
vivement  au  Parlement  &  au  peuple  le  dan- 
ger 011  ils  étoient,  s'offrirent  d'être  caution 
de  tout  ce  que  la  Reine  promettroit,  &dé-  j 
terminèrent  enfin  les  Bourdelois  à   deman- 
der la  paix.     Les  T)éputés  de  la  ville  fuivi- 
vent  les  deux  Confeillers  qui  retournèrent 
à  Bourg;  &  après  une  trêve  de  lix  jours  ^ 


.J 
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on  conclut  le  vingt-neuf  de  Septembre  un  1(550. 
Traité ,  par  lequel  il  fut  dit  :  Que  le  Roi  ■  ■  - 
pardonneroit .  à  fcs  Sujets  de  JBourdeaux  ; 
que  la  Princeffe  de  Condé  &  le  Duc  d'En- 
guien  fe  retireroient  à  Montrond,-  que  les 
Pues  de  Bouillon  &  de  la  Rochefoucaujt 
donncroient  parole  de  ne  plus  porter  les 
armes  contre  le  Roi ,  &  que  Sa  Majeflé 
entreroir  dans  Bourdeauxavec  fa  Garde  or- 
dinaire, &  rcnvoïeroit  fes  troupes.  Aulîî- 
tôt  laPrincefTe  de  Condé  &  le  Prince  fon 
fils,  les  Ducs  de  Bouillon  &:  de  la  Roche- 
foucault  fortirent  de  Bourdeaux,  furent  à  SOf^obr, 
Bourg  faluer  Leurs  Majeftés  :  ils  fe  mirent  à 
genoux  en  les  abordant,  &  leur  demandè- 
rent pardon  :  la  Reine  les  reçut  avec  bonté, 
&  le  Cardinal  Mazarin  leur  donna  à  dîner. 
Les  conférences  qu'ils  eurent  avec  lui,  pour 
le  perfuader  d'élargir  les  Princes  &  de  fe 
joindre  à  eux,  donnèrent  de  la  jaloulieaux 
Frondeurs,  6:  furent  enfuite  caufe  de  la  dé- 
livrance des  Princes  &  de  l'exil  du  Cardinal. 
Leurs  Majeftés  montèrent  fur  une  Galère 
que  les  Bourdelois  leur  avoient  envoïée ,  & 
firent  leur  entrée  dans  Bourdeaux,  au  bruit 
du  canon  &  au  milieu  des  acclamations  pu- 
bliques. LU  es  y  féjoumèrent  dix  jours  , 
pendant  lefquels  on  rétablit  le  Prém.ier-Pré- 
fîdcnt  &  les  Oflîciers  ,qui  n'aïant  pas  voulu 
adhérer  à  la  rébellion  des  autres,  étoienc 
fortis  de  la  ville.  Le  quinze,  ia  Cour  par- 
tit pour  retournera  Fontainebleau,  où  elle 
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Î650.      arriva  vers  la  fin  du  mois.  Le  Miniltre,  en-* 
"        "     fié  de  l'heureufe  conclufion  de  la  guerre  de 
Guïenne,  ne  ménagea  plus  les  Frondeurs, 
6c  fit  transférer  les  trois  Princes  du  Châ- 
teau de  Marcoulïï  au  Havre,  d'où  il  pen- 
foit  qu'il  feroit  plus  difficile   à   fes   enne- 
mis de  les  enlever. 
Les  trou-  _       Le   Cardinal  de  retour  à  Paris ,    apprît 
marchfru^'  qu'on  l'accufoit  d'avoir  ruiné  les  meiileu- 
pouraffiè-    res  troupcs  du  Roïaume  devant  Bourdeaux, 
gtr  Rhc-      penijant  que  les  Efpagnols  s'étoient  fort  a- 
vancés  dans  la  Champagne.     Pour  appaifer 
ces  murmures ,  il  conçut  le  delTein  de  re- 
prendre Rhétel  ;  &  aïant  joint  aux  troupes 
qui  revcnoient  de  Guïenne,  celles  que  l'on 
tira  des  garnifons  des  Places  frontières  de 
Picardie  &  de  Champagne,   il   forma  une 
Armée  de  quinze  à  feize  mille  hommes  , 
dont  il  donna  le  commandement  au  Maré- 
2î  No-      chai  du  PlefTis-Praslin ,  pour  aller  aflîèger 
"^"^^^'-       Rhétel. 

Détail  du       Le  Vicomte  de  Turenne  avoit  pris  cette 

Rhctel*       "vi'^^  2"  "'°'^  d'Août  précédent  &  en  avoit 

fait  Gouverneur  Dcp;îl  Fov.tiy   l'homme  de 

fon  tcms  le  plus  renommé  pour  la  Ctc^Qn- 

fe  des  Places;   il  y  avoit  lailTé  une  garni- 

fon  de  dix-fept  à  dix-huit  cens  hommes,  h 

y  avoit  fait  porter  une  grande  abond;ince 

7  Dt-ccm-  de  vivres  &  de  munitions.  Le  Maréchal  du 

**'*•  Pleiïîs  partit  de  Châlons  avec  fon  Armée, 

&  arriva  le  neuvième  de   Décembre  à  la 

vue  de    Rhétel ,  qu'il  fit  invertir  k  même 

jour. 
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■.     Il  prît  fss  quartiers  en-deçà  &  aii-de-       i65'^. 
\2  la  rivière  d'Aîne,-   &  ,  parce  que  la     ■ 
m  ne  permettoit  pas  de  camper,  &  que 
ennemis  étoient  affés  éloignés  delaPIa- 
-.-,  on  ne  penfa  pas  à  faire  des  lignes  de 
-irconvallation.    (i)  II  ouvrit  promtement 
..  cranchée  vers  les   Capucins,   en  coulant 
:4-deiTou$  de  la  Citadelle,    pour  l'attaquer 
;n  môme  tems  que  la  ville.     On  propofa 
faire  une  féconde  attaque  par  le  faux- 
.rg  des  Minimes,  en  gagnant  le  bout  du 
]t  par  l'autre  côté  de  la  rivière,  &des'at- 
'ler  à  la  porte  qui  étoit  alTés  mal  flan- 
4aée.     Le  Maréchal  du  Pleflîs  balança  quel- 
que tems,  croïant  avec  raifon  qu'une  fi  for- 
te garnifon    ne  fe  laifferoit  pas  approcher 
par  un  endroit  fi  peu  aceefîîble,  &  où  l'on 
ne  pouvoit  parvenir  qu'en   tiaverfant  la  ri- 
vière d'Aîne,  affés  rapide  ordinairemient  , 
&;  en  ce  tems-là  fort  enflée  par  les  pluies  : 
mais    le    Cardinal    Mazarin   arriva  dans  le 
Camp ,  &  détermina  le  Maréchal ,  qui  don- 
na   auiïî-tôt  les    ordres    pour   l'attaque  du 
fauxbourg.     En  trois  jours  on  en  chafTa  les 
alTiègés ,  on  pafTa  un  bras  de  la  rivière,  & 
l'on  fit  une  brèche  aux  tours  qui  fianquoient 
la  porte  de  la  ville.  Comme  le  pont  étoic 
rompu,  on  jetta  des  madriers  fur  les  pou- 
tres qui    reftoient ,  les    foldats  paffèrent  , 
montèrent  à    la    brèche   &    s'y  logèrent, 

(1)  Mém.   du  Plellîs  Prasi'iQ  pag.  zqq. 
1  O  M  £   L  K 
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1550.      nonobftant  la  réfîflance  des  afliègés.     DegU 
•  Ponti ,  foit  qu'il  eût  perdu  courage  ,     foi£ 

qu'il  eût  été  gagné  par  le  Cardinal,  qui  ne 
vint  peut-être  au  fiège  que  parce  qu'il  étoit 
fur  du  fuccès,  demanda  à  capituler,  &  li- 
vra lâchement  la  Place,  le  quatrième  jour 
du  fiège,  après  avoir  mandé  la  veille  au  Vi- 
comte, qu'il  pourroit  défendre  la  ville  en- 
core quatre  jours. 
LcVîcom-  Turenne,  qui  jugeoit  que  la  perte  de 
trop"ta?d  l^h^'tel  entraîneroit  celle  de  toutes  les  con- 
Bu  fecourj  quêtes  qu'il  avoit  faites  dans  la  Champagne, 
de  Rhétel.  g^^QJj-  j-éfolu  de  la  fecourir  à  quelque  prix 
que  ce  fût:  mais  il  ne  vouloit  y  arriver 
qu'après  qu'elle  feroit  invellie,  pour  trou- 
ver les  tranchées  ouvertes,  le  canon  en 
batterie  ,  &  l'Armée  Roïale  féparée  dans 
fes  quartiers  autour  de  la  ville,  n'aïant  pu 
prévoir  que  Degli  Ponti  avec  une  fi  forte 
garnifon  &  fi  bien  pourvue,  feroit  une  fi 
foible  réfifi:ance.  Il  quitta  les  environs  de 
Montfaucon  entre  la  Meufe  &  l'Aîne,  lS: 
après  quatre  jours  de  marche ,  arriva  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil  à  une  lieue 
de  Rhétel,  où  quelques  prifonniersqucTon 
fit  lui  apprirent  que  la  garnifon  lorpaqnolc 
vcnoit  de  capituler,  &  que  le  Maréchal  (hi 
Plefiîs  aïant  levé  fes  quartiers ,  fur  l'avis  de 
r.approche  du  Vicomte,  les  avoit  remis  en 
un  fcul  corps  au-delà  de  la  rivière.  'J'u ren- 
ne demeure  toute  la  nuit  avec  (on  Année 
en  bataille,  uc  le  lendemain  n'aï-anc   point 
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d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  re-       1650. 

traite ,  il  retourne  pronitement  fur  fcs  pas,    ■ 

fait  quatre  grandes  lieues  fans  s'arrêter, 
gagne  la  vallée  du  Bourg,  y  fait  repoferfes 
troupes ,  &  laifTe  derrière  lui  quelques  Cra- 
vates pour  obferver  s'il  feroit  pourfuivi.  Lb 
Maréchal  du  Plefîîs  Je  Ton  côté  ,  voulant 
forcer  le  Vicomte  à  combattre  ou  à  repafTer 
la  Meufe,  fait  prendre  de  l'avoine  à  cha- 
que cavalier ,  &  marche  la  nuit  du  quator- 
ze au  quinze  vers  Genneville,  où  il  arrive 
à  la  pointe  du  jour ,  &  y  reçoit  avis  que  le 
Vicomte  n'étoit  qu'à  trois  lieues  ôc  lui  ;  il  j  ^  j,^^ 
part  fur  le  champ ,  il  approche  vers  les  ccmbre» 
neuf  heures  du  matin  de  l'Armée  des  Efpa- 
gnols.  Le  Vicomte  averti  par  fes  Crava- 
tes, fort  aulîî-tôt  de  la  vallée,  gagne  une 
hauteur  qui  efl  à  gauche  quand  on  vient  de 
Rhétel ,  &  fait  encore  deux  lieues ,  pendant 
que  l'Armée  du  Roi  marchoit  lur  une  hau- 
teur à  droite,  de  l'autre  côté  du  vallon, 
(i)  Le  brouillard  épais  qui  les  a  voit  em- 
pêché de  fe  voir,  fe  diflipa,  &  les  deux  Ar- 
mées fe  découvrirent  en  môme  tems.  Le 
Vicomte  perliilant  dans  le  delTein  de  fe  re- 
tirer, &  le  Maréchal  dans  celui  de  com- 
battre, continuèrent  chacun  leur  route  ; 
deforte  que  les  deux  Aruiécs  marchèrent 
plus  d'une  lieuë  fur  deux  collines  parallèles, 
fe  côtoïant  à  la  derni-portée  du  canon.     Du 

(l)  Voies  les  Mém.  hiSS.  de  l'Abbé  RaguencU 
R    2 
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1650.      PleiTis-Praslin    cherchoit   quelque  endioie 
■  ■  propre  pour  engager  Turenne  au  combat, 

(3ts'étoit  déjà  repenti  d'avoir  laifTé  échapper 
plufieurs  occafions,    qu  il  n'avoit  négligées 
que  dans  TeTpèrance  d'en  trouver  une  plus 
favorable.  Voïanc  enfin  qui!  étoit  midi,  & 
qu'il  n'y  avoit  plus  guère  que  trois  heures 
de  foIeil,il  réfolut  dedefcendre  dans  le  val- 
lon &  d'attaquer  les  Efpagnols ,  de  peur  de 
ne  plus   les  retrouver  le  lendemain.     Il  fit 
donc  faire  alte  à  Ton  Armée,  entre  le  bourg 
S.   Etienne  &  celui  de  Sommepi,    dans  la 
plaine  nommée  le  Blanc-champ,    &    com- 
manda  qu'on  la  mit  en  ordre  de   bataille 
pendant  qu'il  iroit  reconnoître  le  fond  du 
vallon. 
Les  deux         A  cs  mouvement,    le    Vicomte  connue 
Arm^e=  Te    qu'il  ne  pourroit  fe  dllpenfer  d'en  venir  aux 
'ou^rTdc^^  mains,  quoique  la  partie  ne  fût  pas  égale. 
k»uili«.        il  avoit  un  grand  avant-ige  en  demeurant 
fur  la  hauteur  :  mais  il  en  avoit  un  autre  à 
aller  attaquer  le  Maréchal,  avant  que  toute 
l'Infanterie  qui  n'étoit  pas  encore  arrivée, 
eût  joint  l'Armée  Roîale.     11  balança  quel- 
que tems  ces  deux   partis ,    &  fe  détermina 
entin  au  drrnicr.     II  def^cnd  aufîi-tôt  dans 
le  vallon    &    s'avance    dans   la    plaine   du 
Blanc-champ,  avec  fa  petite  Armée  compo- 
fée  d'Allemands,  de  Lorrains   &  de   l'ran- 
çois,    qui    ne  faifoient    en    tout  que  deux 
mille  cin<]  cens    hommes    d'Infanterie ,    & 
tinq  mille  cinc]  cens  chevaux,    ils  furent 
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en-tôt  rangés  fur  deux  lignes  ;    il  mit  !es      1659. 

lllemands  à  l'aîle  droite  commandée  par     • 

-a  Fange;  les  Lorrains  fous  le  Comte  de 
Ligneville  à  l'aîle  gauche;  les  Marquis  de 
:'.eauvau,  de  Boutteville,  de  Duras  &  de 
M-'ïntaufier  avec  les  efcadrons  François  à  la 
première  ligne  du  Corps  de  bataille  ,  6:  l'In- 
fanterie au  centre. 

Le  Maréchal  du  Plefîis  avoit  rangé  de 
même  fon  Armée  fur  deux  lignes ,  il  avoit 
donné  le  commandement  de  fon  aî!e  droite 
;7.i  Marquis  de  Villequier  ,  &  celui  de  U 
gauche  au  Marquis  d'Hocquincourt  ,  tous 
deux  Lieutenans-Généraux  :  pour  lui ,  il  fe 
plaça  au  centre  avec  les  vieux  régimens  Al- 
leniands,  conduits  par  le  Général  Rofen, 
•li  avoient  fervi  fous  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  pendant   les   guerres    d'Allemagne. 

Le  Vicomte  fe  mit  à  la  tête  de  fon  aîle  Bataille  d« 
gÂUche,  &  marcha  contre  l'aîle  droite  du  ^'^*^el. 
IMaréchal  du  Plcflis.  Les  efcadrons  Lor- 
rains s'étant  promtement  doublés ,  ne  don- 
nèrent le  temsà  la  Cavalerie  du  Roi  de  leur 
oppofcr  que  trois  efcadrons.  Dans  cette 
difpodtion,  on  s'approcha  lie  fi  près,  que 
les  têtes  des  chevaux  des  deux  Armées  fe 
touchoient:  le  Vicomte  fit  de  tels  efforts 
pour  enfoncer  l'aîle  droite  du  Maréchal  , 
que  les  efcadrons  Lorrains  ne  furenf  guère 
moins  rompus  que  ceux  de  l'Armée  du  Roi, 
&  que  plufieurs  de  part  &  d'autre  fe  trou- 
vèrent mclési  nuls  en  même  tems,  les 
R  3 
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1550.      Marquis  de  Beauvau,    de  Boutteville,  dô 
Duras  &  de  Montaufier  rompirent  entière- 
ment ceux  qui  leur  étoient  oppofés,    &.  pé- 
nétrèrent jufqu'au  canon.     Le  fuccès  n'a- 
voit  pas  été  û  heureux  à  l'aîle   droite  :   La 
Fauge  qui  la  commandoit ,  eut  bien  quelque 
avantage  à  la  première  charge;  mais  à  la  fé- 
conde, il  fut  fait  prifonnier,   &  les  Alle- 
mands prirent  h  fuite.     Le  Marquis  d'Hoc- 
quincourt    qui    commandoit    la   gauche  de 
l'Armée  Roïale,   détacha  Rofcn  avec  quel- 
ques efcadroRs  pour  les  pourfuivre,  mena 
le  refle  de  fon  aîle  viétorieufe  au  fecours 
du  Maréchal  du   Pleflîs,   &  chargea  le  Vi- 
comte.    On  combattit  de  parc  ^  dnutre  a- 
vec  acharnement  :  les  efcadrons  des  deux 
partis  furent  plufiears  fois  enfoncés,  ralliés  de 
nouveau  &  ramenés  à  la  charge:  le  combat 
fut  long,   fanglant  &  opiniâtre  :  le  canon 
chargé  à  cartouches ,   que  le  Vicomte  avoit 
mis  à  la  tête  de  fes  bataillons,  fit  un  rava- 
ge efFroïable  dans   l'Armée  du  Roi:  cnfir^ 
le  Maréchal  du  Plcffîs  aïant  rallié  une  troi- 
ficme  fois  fes  efcadrons  &.  joint  fa  féconde 
ligne  à  la  première  tomba  d'abord  avpc  l'é- 
lite de  fds  deux  ailes  fur  Turennc,  &  éten- 
dant en  fuite  fa  droite  &  fa  gauche,  l'enve- 
loppa de  telle  façon  que  fes  bataillons  rom- 
pus &  difperfés  furent  mis  en  fuite.     Tous 
l'abandonnèrcîK,   liors  le  feul  régiment  do 
Tmcnne  qui  fut  taillé  en  pièces;  c\:  il  fe 
Ciouva  avec  le  feul  La  13erge  i.icmcnynt  d« 
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fcs  Gardes  au  milieu  des  efcadions  Roïaux.  1650. 
(i)  Il  fiit  reconnu  par  huit  cavaliers  Aiie-  • 
inands  qui  voulurent,  fe  faifîr  de  lui  :  mais  La 
Eerge  &  lui  en  aïant  mis  quelques-uns  hors 
de  combat,  ils  fe  débaraflerent  des  autres; 
&  par  un  bonheur  extiaordinaire,  Te  tirè- 
rent du  milieu  des  François,  La  Berge  di- 
fant  toujours  qu'ils  étoient  de  l'Armée 
Roïale,  Ôl  qu'ils  avoient  été  attaqués  mal 
à  propos  par  des  Allemands  qui  les  mécon- 
noifibient.  Le  Vicomte  ne  pouvoitpas  al- 
ler loin  fur  un  cheval  blefTédecinq  coups; 
il  rencontra  Lavaux  Officier  du  rcgiment 
de  Beauvau,  qui  lui  donna  le  fien ,  dont  il 
.ne  fervit  que  pour  fe  mettre  en  fureté.  Il 
p'y  avoit  plus  aucun  moïen  de  rétablir  le 
combat:  la  Cavalerie  Lorraine  &  Alleman- 
de, aufii-bien  que  Tlnfanterie  ,  avoit  lâché 
Je  pied,  &  l'artillerie  étoit  prife  avec  Dom 
Kftevan  de  Gamarre  qui  la  commandoit. 

Cette  déroute  entière    ne   lailTa    d'sutre     „ 
parti  a  prendre  au  \icomte,   que  celui  de  du  vicumre 
la  retraite.     Le   plus  court   chemin    étoit  apy^s^^  ba- 
vers  la  rivière  d'Aine:  mais  les  troupes  du  dûî,". 
Roi  qui  pourfuivoient  les  fuïards  lui  cou- 
poient  le  paflage ,  &  il  fut  obligé  de  pren- 
dre par  les  plair.cs  de  Chamipagne.     Com- 
jne  la  nuit  approchoit  &  que  les  troupes 
Roïales  étoient  extrêmement-  fatiguées ,  il 
arriva  fans  aucun  obuacie  à  Bar -le -Duc 

(1)  Mémoires  M5S.  du  Vicomte  de  Turcnne. 
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,  avec  cent-cinquante  chevaux  ;    le  Marquis 

I de  Duiat;  l'y  vint  joindre  avec  cent  autres, 

&  le  Vicomte  lui  aïant  ordonné  de  mener 
les  uns  &  les  autres  dans  le  Luxembourg  , 
partit  après  un  féjour  de  fix  heures,  &  ac- 
compagné de  douze  ou  quinze  cavaliers,  al- 
la droit  à  Montmédi,  où  il  trouva  le  refte 
de  fa  Cavalerie  qui  s'étoit  fauvée.     11  per- 
dit la  moitié  de   Ton  Armée,   douze  cens 
hommes  reftèrcnt  fur  la  place,  &  tro:s  mil- 
le furent  faits  prifonniers.     Longtems  après 
aïant  été  interrogé  par  un  jeune  homme  in- 
difcret,  comment  il  avoir  perdu  les  bntaiU 
les  de  Marienvlal  &  deRhétel;    il  répondit 
fîmplement,  par  ma  propre  faute.  Des  Offi- 
ciers prétendoient  qu'il  n^avoit  jamais  mieux 
agi  que  dans  ces   deux  combats.     ,,  Si  je 
,,  voulois ,  répondit-il ,  me  faire  juftice  un 
„  peu  févèreînent  ,   je  dirois  que  rafî'aire 
,,    de  Mariendal   cft    arrivée  pour    m'ôtro 
„  laifTé   aller  mal  à  propos  à  l'importunicé 
des  Allemands  qui  dcmardoient  des  quar- 
tiers; &  que   celle  de   Rhétel  cfl  venue 
,,  pour  m'ôtrc  trop  fié  à  la  Lettre  du  Gou- 
„   verneur  qui  promcttoit  de   tenir  quatre 
,,  jours,  la  veille  iiicme  qu'il   fe  rendit,  je 
„  fus  dans  ces  occafions  trop  facile  &  trop 
,,  crédule:  mais  quand  un  homme  n'a  point 
„  fait  de  fautc<ï  à  la  guerre,  .il  ne  l'a  pas 
,,  faite  longtems  (i). 

<i)    Voies    l'Eloge    de    i>      Evrcmjnt     dans    les 
Preuve». 
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Le   Vicomte   choifit  IMontmédi  pour  fa      i(550, 
etraîtc  préfcrablement  à  Sténai,  dont  il  é- 


ic  le  maître,  pour  ôter  tout  foupçon,que    DéGnrè- 
. courage    par  la  perte  de   la  bataille,  il  du  Ticom- 
;<rigeàt  à  abandonner  les  Efpagnols.  L'Ar-  te. 
v-zâduc  Léopold  fut  il  fatisfait  de  fa  condui- 
te, qu'il  lui  accorda  le  pouvoir  de  nommer 
:ous  les  emplois  qui  vaquoient  par  la  mort 
des  Officiers  tués   dans  le  combat,   &  de 
'onner  aux  troupes  qui  refloicnt,  les  quar- 
:rs  qu'il  voudroit  dans  les  terres  du  Roi 
u  Efpagne.     Il  lui  envoïa  même  peudetems 
après  cent  mille  écus ,    fur  la  fomme  pro- 
^:ife  par  le  Trr.îté  :   mais  Turenne  qui  fa- 
jit  que  Ton  travailloit  efrlcacement  à  la  li- 
jrté  des  Princes,  renvoïa  les  cent  mille 
c:us,    &  ne  crut  pas  devoir  prendre  l'ar- 
gent des  Efpagno's ,  dans  un  tems  où  il  ef- 
pèroit  que  fon  engagement  avec  eux  alloit 

finir. 

En  effet  tout  fe  préparoit  pour  l'élargi f-    ^^  ^^^.^^ 
fement  des  Princes.     La  converfation  des   deii.!é;i- 
.Ducs  de  Bouillon   &  de  la  Rochefoucault   p;;'^";;;';^ 
avec  le  Cardinal  Mazarin  à  Bourg,  (i)  a-  de  l'exi»  d^ 
voit  déjà  fait   foupçonner  aux  Frondeurs  ;   Cardinal. 
que  le  Miniflre,  fans  leur  entremife,  alloit 
fe  raccommoder  avec  les  Princes  :   le  Duc 
d'Orléans,    informé  de  cette  converfation 
par  la  Princeffe  de  Montpenfier  fa  fille, qui 
avoit  fuivi  la  Reine  en  Guïenne,  en  futal- 

(1)  Voies  ci-devant  pige  2jj. 
R  5 
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r650.      lanné.     Le  CoadJLiteur ,  premier  moteur  de 
■  remprifonnement  des  Princes,  voulut  alors 

être  le  principal  inftrument  de  leur  liberté. 
Son  unique  objet  avoit  toujours  été  de 
brouiller  le  Prince  de  Coi^dé  &  le  Cardinal, 
pour  perdre  ce  dernier  &  s'emparer  lui-mê- 
me de  l'adminiflration  des  affaires  ;  les  cir- 
conftances  ne  pouvoient  être  plus  favora- 
bles. Toute  la  turbulence  du  Coadjuteur 
auffi-tût  fe  réveille:  il  renouvelle  les  caba- 
les, foulève  les  ennemis  du  Cardinal  ,  rar 
nime  les  amis  des  Princes,  &  met  en  mou- 
vement les  femmes  intriguantes  de  la  Cour, 
^a  Palatine  traite  pour  Icà  Princes  avec  les 
Frondeurs;  on  promet  à  la  Ducheiïe  de 
Montbazon  cent  mille  écus;  on  fait  cfpè- 
rcr  à  la  DuchcfTe  de  Chevreufe  de  marier 
fi  fille  au  Prince  de  Conti:  le  Prélat  enfin 
parvient  à  gagner  le  Duc  d'Orléans  ,  le  Par- 
lement &  le  peuple? ,  6c  leur  fait  demander 
d'une  commune  voix  la  perte  du  Minif- 
tre ,  conjointement  avec  la  liberté  des  Prin- 
ces, 
j^j-y^  Gnfton  aïant  refufé  d'aller  chés  le  Roi, 

• — '■ — .     à  moins   que  le   Cardinal  ne  fût  exilé ,  ia 
L"î  Prin-  Reine  héiita  longtems  avant  que  de  i)ou- 
<<-»rj;i^.  Se  voir  fe  réfoudre;    mais  elle  (ut  contrainte 
I;.>  CanJinal   de  lailTer  partir  le  J\jinifire ;  lui  promettant 
Fr?.(ice,        néanmoins  de  ne  jamais  confentir  à  l'élargillc- 
mcnt  des    Princes  ,    fans  fa    participation, 
Mazarin  fortit  âo  Paris  vers  le  commencc- 
tJ^;iît  de  Février.  &  alla  à  iS.  Germain  eu 
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"  .ïe:  dès  le  lendemain  ,    le  Duc  d'Orléans      i(5-i. 
renc!re  au  Parlement  un  Arrêt  qui  bannit     ' 
..  Roïaume  le  Cardinal,  le  déclara /'f»f'/r- 
\'eur  du  repos  public,    &  ordonna  de  lui 
•'.rre  fus.     Pendant   que  le  Miniflre  rô- 
it  fur  les  frontières  de  la  Normandie,  on 
pandit  le  bruit  que  la  Cour,    pour  Taller 
joindre,  vouloit  quitter  Paris  une  féconda 
fois.     Dans  ce  moment,  les  bourgeois  pri- 
■:nt  les  armes  6c  firent  la  garde  aux  portes, 
ur  empêcher  rcxécution  de  ce  prétendu 
piùjet.     La  Reine  fe  trouvant  comme  prî- 
■  nière  dans  le  Palais  Roïal,   fut  obligée 
confentir  à  la  délivrance  des  Princes  , 
:s  confulter  le  Cardinal:    leurs  amis  né- 
cièrent  les  conditions ,  &  le  Alaréchal  de 
amont  devoit  en  ctre  le  porteur.  Alaza- 
également  furpris  &  blefle  de  cette  dé- 
.ichc-  de  la  Reine,    qu'il  ne  lui  pardonna 
j:.inais,    fe  détermina  cependant,  dès  qu'il 
l'eut  apprife,agir  de  manière  qu'il  pût  s'en 
attribuer  tout  l'honneur.     11  partit  promte- 
ment    pour    le  Havre,    y  arriva  avant  le 
^laréchal  deGramont,  le  treize  Février, 
alla  voir  les  Princes,    leur  annonça  qu'ils 
étoient  libies,  &  leur  demanda  amitié  ;    a- 
joûtant  avec  rierté  (i)  qu'ils  étoient  maîtres 
de  la  lui  accorder,  ou  de  la  lui  refufcr.  A- 
près  avoir  dîné  enferablc  ils  fe  féparèrent; 
les  Princes  prirent  la  route  de  Paris ,    6c  le 

(l)  Mem.  de  la  Rochefor.cault ,  Frifê»  desPrîhcei. 


13  Févrif-r. 
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Onrra- 
V^a'ille  à   la 
paix  entre 
les  deux 
Couronnes. 


jMiniftre  fe  retire  d'abord  à  Liège,  enfuîte 
à  Brulc  près  de  Cologne.  Le  lendemain  , 
les  Princes  arrivèrent  à  Paris,  où  l'on  fit 
de?  feux  de  joïe  pour  leur  délivrance ,  com- 
me on  en  avoic  fait  l'année  précédente  pour 
leur  emprifonnement.  Le  Duc  d'Orléans 
alla  au-devant  d'eux,  avec  le  Duc  de  Eeau- 
fort  &  le  Coadjutcur  :  il  y  eut  de  part  & 
d'autre  de  grands  embralfemens  avccprotef- 
tations  d'amitié,*  mais  tout  fe  termina  aux 
démonllrations. 

Le  Vicomte  de  Turenne  aïant  appris 
cette  nouvelle  à  La  Roche  en  Ardenncs  , 
où  il  étoit,  alla  à  5tcnai  d'où  il  écrivit  à 
l'Archiduc,  qu'il  ne  mettroit  point  les  ar- 
mes  bas ,  que  la  France  n'cAt  offert  à  l'Ef- 
pagne  des  Articles  de  paix  juftes  &  raifon- 
nables.  En  môme  tcms ,  il  pria  le  Prince 
de  Condé  de  faire  en  forte  que  la  Cour  en- 
voïàt  inceflammcnt  une  perfonne  de  con- 
fidération  à  Sténai,  pour  y  travailler  à  la 
paix;  fans  quoi  il  ne  pouvoit  fe  dégager 
hunnêtcmcnt  d'avec  les  ICfpagnols.  Le  Prin- 
ce lui  marqua  dans  fa  réponfe  la  reconnoif- 
fance  la  plus  vive,  &  lui  jura  une  arnitiéé- 
tcrncUc:  en  effet  il  ne  négligea  rien  pour 
porter  la  Heine  à  achever  l'échange  de  Se- 
dan ,  &  à  accorder  à  la  Maifon  de  lîouillon 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  tant  de  fois  promis. 
Le  Prince  engagea  en  fuite  la  Heine  \  dé- 
pcchcr  ;\  Stùiai  Croiflî  Confciller  du  Par- 
ivincnt  ,  pour  négocier  la  pi<ix  avec  rKl- 
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ne;    Croifîl  en  arrivant   rendit  au  Vi- 
:e  cette  Lettre  du  Roi. 
Mon    CoLifin  ,   vous  avés    été    averti 
comme  en  fuite  de  la  liberté  que  j'ai  ac- 
cordée à  nu;s  Coufîns  les  Princes  de  Con- 
-\é,  de  Conti  &  Duc  de  Longueville,  j'ai 
,foIu  de  faire  expédier    une    Déclara- 
îion  portant  amnillie  &    pardon  à  tous 
ceux  qui    ont    pris    les    armes    à    leur 
ccafion    contre    mon     fer  vice  ,     dans 
ILielle  vous   êtes  compris  &  tous  ceux 
j  vous  ont  fuivi:  mais  parce  que  peut- 
être  vous  pourries  faire  difficulté,   avant 
'a  vérification  d'icelle,    de  retourner  en 
:ance,  s'il  ne  vous  apparoiiToit  de  mon 
-tention;  je  vous  écris  celle-ci  de  l'avis 
e  la  Reine  Régente  Madame  ma  mère, 
•our  vous  dire  que  j'excufe  tout  ce  que 
vous  avés  fait,  &.  le  veux  oublier ,  pour- 
vu que  vous  quittiés  promtement  le  parti 
que  vous  gvés  embralTé ,  &  rcnoncics   à 
tous  les  Traités  que  vous  avés  fuis  avec 
mes  ennemis;  &  ne  doutant  pas  que  vous 
,  ne  foïés  en  cette  difpofition ,   je  vous 
,  donne  cette  aflfurance  que  vous  pouvés 
librement  vous  acheminer  en  ma  Cour, 
où  je  fouhaite  de  vous  voir,  &.  de  vous 
témoigner  que  je  n'aurai  aucun  rcÛenti- 
„  ment  de  tout  ce  que  vous  avés  entrepris 
,  contre   mon    fervicc;    puifque    je  tiens 
„  pour   très  afïïiré  que  vous  le  reprendrés 
.,  avec  plus  de  zèle  6c  de  fidélité  que  jamais. 


s? 


270      HISTOIRE  DU  VICOMTE 

1551.       >'  ^'"^^  ^^^^  '^'^^^^  ^'^^^  obligé.     Cette  Let- 

.. „  tre   fera    en    fure-té    de    vôtre   retour  , 

„  nonobflant  que  lad.  Déclaration  ne  foit 
,,  pas  encore  vérifiée;  &  vous  pou vés  don- 
;,,  ner  parole  à  tous  ceux  qui  vous  ont  fui- 
vi,  qu'en  quittant  préfentement  le  parti 
ennemi  pour  reprendre  le  mien  ,  ils  feront 
affranchis  de  toutes  craintes  &  pourfuites 
„  de  la  faute  qui  leur  pourroit  être  impu- 
j,  tée,  l'aïant  pardonnée  &  mife  en  oubli: 
5,  en  m'afTurant  que  vous  aurés  autant  d'im- 
,,  patience  devenir  meproteller  en  perfon- 
„  ne  de  vôtre  obéïlTiince,  que  j'ai  mainte-- 
„  nant  de  bonne  volonté  pour  ce  quiregar- 
„  de  vôtre  perfonne  &.  les  intérêts  de  vôtre 
„  Maifon.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
„  mon  Coufin  ,  en  fa  fainte  &  digne 
„  garde. 

Signé,  LOUIS. 

Ecrit  à  Paris  le  6  Mats  1651. 

Cette  Lettre  fut  fiiivic  de  marques  réel- 
les de  la  bienveillance  de  la  Cour:  le  Con- 
trat d'échange  fut  cnfni  ligné  le  vingticmo 
de  Mars  &  ratilié  au  mois  d'Avril,  aprcs 
huit  ans  d'examen  ,  de  recherches  &  de  dé- 
lais. Par  ce  Contrat,  le  Roi  déclare  que 
fuivant  la  réfolution  de  Louis  Xill,  aïant 
jugé  la  poflcnion  de  Sedan  d'une  grande 
conféqucncc  au  bien  de  l'Etat  i  pour  s'alFu-. 
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rer  de  cette  Place,  il  avoit  cédé  les  Duchés-  i^si. 
Pairies  d'Alberc  &  de  Château-Thierri ,  les  ■  — 
Comtés  d'Auvergne  &  d'Evreux,  la  Baron- 
nie  de  la  Tour  &  plufieurs  autres  Terres  & 
Seigneuries ,  avec  toutes  leurs  appartenan- 
:es,  dépendances  &  annexes,  au  Duc  de 
Bouillon  6c  à  Tes  fuccefleurs  mâles  &  femel- 
es  à  perpétuité ,  pour  en  jouïr  comme  de 
eur  vrai  patrimxOÎne  en  pleine  propriété  in- 
ommutable  &  irrévocable,  à  titre  de  pur, 
bfolu  &  perpétuel  échangé;  fans  que  lef- 
ites  Terres  foient  fujettes  à  aucun  rachat, 
DU  rembourfement,  revente  ou  réunion  au 
Domaine  de  Sa  Majefté,  pour  quelque cau- 
e  ou  cccafion  que  ce  foit  Le  Roi  voulut 
)icn  comprendre  dans  l'échange  la  Baron- 
ne de  la  Tour  &  le  Comté  d'Auvergne  , 
lui  furent  demandés  comme  aïant  été  des 
nciens  Fiefs  de  la  JMaifon  de  la  Tour,  é- 
hus  à  la  Reine  Catherine  de  JMédicis,  hc- 
itière  de  la  branche  aînée  de  ceite  !Mai- 
Dn. 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  Croifîi  à    Lfs  n/go'^ 
ténai ,  Friquet  y  fut  envoie  de  la  part  de  ^'^■^!]^^-  ^^«^ 
'Archiduc.     Le  Vicomte  de  Turenne  pref-  l'ÈilaYne 
i  fî  vivement  la  négociation,  que  la  Fran-  rompi,ë?, 
e  offrit  d'abandonner  la  Catalogne,  de  ne  ^j^  vicom- 
lus  fe  mêler  des  affaires  du  Roi  de  Portu-  teàiaCour, 
al,  &  d'envoïer  fur  la  frontière  le    Duc 
'Orléans  avec  un  plein  pouvoir  de  conclu- 
c  la  paix,  û  les  Efpagnols  y  vouloicntauf- 
i   envo'ier  l'Archiduc  avec  le  même  pou- 
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î(55i-  voir.  Le  Roi  d'Efpagne  mal  conrcillé  re- 
'^~~°' —  fula  d'écouter  ces  propofidons  :  le  Vicomte 
l'AÏant  envain  foUicité  pendant  deux  mois , 
fe  crut  fufHfamment  dégagé  de  fa  parole,  & 
réfôlut  de  retourner  à  la  Cour  de  France. 
Après  avoir  remercié  les  Efpagnols  de  l'affi- 
ftance  qu'ils  lui  avoient  donnée,  &  deleurs 
procédés  à  Ton  égard ,  il  partit  pour  Paris  ; 
mais  apprenant  en  chemin  que  les  Princes 
&  plufieurs  grands  Seigneurs  vouloient  ve- 
nir au-ievant  de  lui,  il  prit  fi  bien  îts  me- 
fures,  pour  éviter  l'air  d'odentation ,  qu'il 
arriva  un  jour  plu-tôt  qu'on  ne  l'attendoit; 

1  Mai.       perfuadé  que  cétoit  infulter  à  la  foiblelTe 
de  la  Cour ,    que  d'entrer  d'une  manière  fi 
brillante  dans  là  Capitale  du  Roïaume ,  au 
retour  d'une  guerre ,  où  il  venoit  de  porter 
les  armes  contre  le    Roi.     Le  Prince  de 
Condé,  dès  qu'il  le  fut  arrivé,  alla  le  voir 
&  le  mena  au  Louvre  :  il  lui  propofa  d'en- 
trer dans  fes  vues,  l'excita  à  former  les  plus 
grands  projets  pour   lui-mt:me  &  pour  fa 
Maifon  ,  &  protcfta  (i)  qu'il  s'emploïeroit 
avec  chaleur  pour  les  faire  réiïiîîr.     Le  Vi- 
comte de  Turcnne  répondit  â  toutes  ces  a- 
vances  avec  candeur  &  poiiteOe,  &  lui  iit 
entendre  que,    pleinement  fatisfait  par  la 
délivrance  des  Priuces  &  par  l'exil  de  Ma- 
zarin,  il  n'avoit  plus  rien  ;\  defirer.  Eilccti- 
vemcnt,  il  ne  voulut  tirtr  aucun  avantage 

du 

(i)  Voï<fi  les  Preuves  N.  VII. 
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..iiveaii  crédit  du  Prince  à  la  Cour,  c:      i<55r. 
contenta  de  lui  demander  que  les  trou-     ■ 
ipes  qui  venoientde  travailler  avec  tantd'ar- 
Ideur  pour  fa  liberté,  euflent  de  bonsquar- 
lâers  d'hiver. 

Les  nuages  qui  avoient  obfcurci  pendant 
lun  an  la  gloire  du  Vicomte  de  Turennc 
[font  difHpés  pour  toujours,  elle  va  repren- 
dre tout  Ton  éclat;  il  ne  fera  plus  deicrmais 
que  le  défenfeur  de  la  Patrie,  &  l'appui  le 
plus  affuré  du  Trône. 

La  Reine  defiroit  le  retour  du  Cardinal 
Mazarin, malgré  leurs  mécontentemensmu-'  quien/a- 
tuels:  accoutumée  àfonefprit  doux  &  infi-   F^;-'  '^ 
lîuant,  convaincue  de  toute  fa  capacité  psr   ^^^"^  ^' 
l'expérience  qu'elle  en  avoit  faite,  ellen'é-  rompre 
toit  occupée  que  des  moïcns  de  le  faire  rap-  cini^^* 
pellcr.     Elle  entra  avec  le  Prince  de  Con- 
dé  dans  un  Traité  fecret  à  l'infu  des  Fronr 
deurs ,  lui   accorda   le    Gouvernement   de 
Guïenne,  6c  donna   en    échange  celui  de 
Bourgogne  au  Duc  d'Epernon  :  Condé ,  dé 
ion  côté,   pour    fatisfaire  la    Reine  ,    qui 
craîgnoit   (i)  que  le  marisge  du  Prince  de 
Conti  arec  la  jeune  Chevreufe  n'augmentât 
je  crédit  de  la  Fronde,  rompit  le  projet  de 
cet  engagement ,   avec  toute  la  hauteur   & 
toute  la  vivacité  de  fon  naturel  im.pctucux.- 
Le  Coadjuteur  dont  tous   les  reffentimcn^! 

(i)  hlém.  di  Mad.  de  Nemours  pag.  i/9* 

Tome  Î.  S 
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1651.      fe  raîl Limèrent,  ofarsccufer  en  face  d'avoir 

■ manqué  de  parole;   il   eut  même  l'audace" 

de  vouloir  figurer  en  public  avec  un  Prince, 
du  Sang,  de  fe  faire  fuivre  comme  lui  dans 
Ja  Salle  du  Palais  par  des  gens  armés,  (Se 
d'infulter  le  grand  Condé  en  plein  Parle- 
Jîicnc.  La  Reine ,  qui  les  haïlToit  tous  deux. 
cfpèra  de  leur  divifion  leur  perte  mutuelle; 
en  attendant,  elle  efTiiïoit  toujours  par  des 
voies  différentes  de  le^  ramener  run&r.ju' 
tre  en  faveur  du  Cardinal ,  dont  le  rappel 
faifoit  fon  principal  objet.  Voïant  enfin 
qu'elle  ne  pouvoit  y  déterminer  le  Prince, 
elle  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Coad- 
juteur:  celui-ci  porta  fon  infolenco  jufqu'û 
confciller  à  la  Reine  de  faire  arrêter  Con- 
dé une  féconde  fois.  Ce  confeil  aïant  tranf- 
piré,  le  Prince  en  prit  l'allarme,  fe  retira 
à  S.  Maur,  &  forma  des  projets  de  vcn« 
gcance,  qui  devinrent  funellcs  à  la  Patrie. 
Ce  ne  furent  fans  doute,  ni  le  refus  des 
Charges  qu'il  demandoit  pour  lui  c^  pour 
fes  amis,  ni  la  crainte  qu'il  avoit  de  perdre 
ia  liberté,  qui  fomentèrent  en  lui  l'eTpric 
<3e  mécontentement  &  de  révolte:  ce  Prin^ 
€e  âgé  feulement  de  trente  ans,  i'c  croïoiî 
aufil  capable  de  conduire  l'Etat  parla  fupé- 
ïiorité  de  fon  efprit,  qu'il  étoit,  par  fa  va- 
leur, propre  S  \c  délendre:  il  ne  faut  p:\i 
attribuer  au  grand  Condé  d'autre  ambition, 
que  cttllc  d'avoir  afpiré  à  devenir  le  feul 
Coiifcll   du  Roi  et  ruiiiiiuc  fouticu  de  b 
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Couronne.     Maltraité  d'abord  par  le  Car-      1651, 

dinal,  enfuite  infulcé  par  îe  Coadjuteur,  il     ' 

cède  à  fon  indignation  ,  &  réfolut  de  fe 
rendre  maître  par  la  force,  de  la  Courte  de 
la  perfonne  du  Roi,  pour  être  l'arbitre  de 
la  paix  <5c  de  la  guerre. 

Pendant  qu'il  étoit  à  S.  Maur,  tous  fes     Le  Duc  Je 
amis  l'allèrent  voir:  le  Vicomte  ce  Tursjn-  Eou.iion  & 
ne  fut  de  ce  nombre.     S'il  refula  d'entrer  /g  Turcnne 
dans   les   projets  de  Condé,  la  prétendue   rti\xUui 
ingratitude  du  Prince  y  eut  auffi  peu  départ,   ^an^Tcs 
que  les  autres  fujets  de  plaintes  perfonelies  projers  .'u 
que  l'on  a  fuppofés  faulTement  :  la  trifte  ex-   coodé.'^* 
périence  des   horreurs  des  guerres  civiles, 
&  plus  encore  les  réfiexions  par  iefquelles 
il  venoitde  fe  convaincre  que  rien  ne  pou- 
voit  autorifer  un   Sujet  à  porter  les  armes 
contre  fon  Roi,   furent  les  vraies  raifons 
qui  retinrent  le  Vicomte  dans  le  parti  de  la  . 
Cour.   Le  Prince  retourna  bientôt  à  Paris  ; 
il  contjnuoit  d'entretenir  des  liaifons  avec 
les  Efpagnols ,  qu'il  gardoit  toujours  dans 
la  ville  de  Sténai,  fous  prétexte  de  dégager 
d'avec  eux  la  DuchelTe  de  Longueville  :   il 
avoit  envolé  le  Marquis  de  Silleri  à  Bruxel- 
15,    pour     rcnouveller    les    Traites    avec 
Fuenfaldagne,  &  pour  exiger   la  promelle 
d'un  puiilant  fecours,    s'il  faiibit  rtnaitie 
Jes  difcordes  civiles. 

Le  Roi  étant  allé  au  Parlement  fe  faire     l^  p^j^^^^ 
déclarer  majeur,  le  Prince,   au-lieu  de  l'y  de  Condc 
accompagner,   palTa  en  Normandie,    où  il   Jr^",,!^"!!!. , 
S  2 
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165 1.      tenta  vainement  de  féduire  îe  Duc  de  Lon- 

■ gueville.     Animé  par  la  DuchelTe  fa  fœiir, 

&  recom-     qui  panfoit  bien  différemment  de  fon  ma- 
men-e  les     n^  [\  prit  jg  route  de  Guïenne,    à  deffein 
ci'viVes!         de  s'y  faire  de  nouveaux  Partifans.  Dans  le 
même  tems ,  la  Princeffe  de  Condé ,  le  Duc 
d'Engaien,le  Prince  de  Conti  à  qui  la  Cour 
avoit  refufé  le  Gouvernement  de  Provence, 
la  Duchelfe  de  Longueville  &  le  Duc  de  la 
Rochefoucault   fe   retirèrent  à  Montrond , 
pour  foulever  le  Berri.     D'un  autre  côté  le 
Comte  de  Tavannes,  Chef  des  troupes  (i) 
du  Prince,  fe  fépara  du  Maréchal  d'Aumont 
Général  de  l'Armée  du  Roi  en  Flandre,   6c 
joignit  près  de  Sténai  Dom  Eftevan  de  Ga- 
inarre.  Dès  que  la  Reine  fut  le  départ  de 
Condé,  elle  crut  ne  pouvoir  rompre  fesen- 
treprifes  qu'en  le  fuivant  de  près;  on  laifTa 
le  Duc  d'Orléans  à  Paris  pour  y  comman- 
der, &  la  Cour  partit  vers  la  fin  de  Septem- 
bre.    Fendant  fon  féjour  à  Bourges,  où  el- 
le refta   trois   femaines  ,    on   partagea    les 
troupes    Roïalcs  en  deux   Corps,    dont  le 
plus    confidèrablc    fut    donné    au    Comte 
d'IIarcourc  pour  aller  s'oppofcr  au  Prince 
de  Condé  en    Guïenne,    &  l'autre  à   Pal- 
luau  pour  bloquer  Montrond;  mais, avant 
qu'il   pût  invellir  la  IMacc,  les  Princes  en 
forcirent,  fchîitèrcnt  de  gagner  Bourdcaux^ 

(1)  Le  Princf  de  Condé  avolt  un  Corp»  de  troii- 
pei  <]ui  porcoit  fon  nom. 
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&  laiiTèrent  le  Marquis  de  Perfan  pour  la       15^1. 
défendre:  la  Cour  fe  rendit  enfuite,  à  Pci-    — 
tiers,    &  réfolut  d'y  pafler    l'Hiver.     Le 
Prince  de  Condé  avoit  déjà  déclaré  la  guer- 
re en  Guïenne  ;  une  Flotte  Efpagnole  en- 
trée par  l'embouchure   delà  Garonne,  lui 
avoit  apporté  du    fecours  :    le    Comte   de 
]\.Iarfin  lui  amena  aufîî  des  troupes.     Cet 
Oilîcier  habile  fervoit  le  Roi  d'Efpsgne  en 
Catalogne;   tôiljours  attaché   aux  intérêts 
de  Condé,  il  avoit  été  mis  dans  la  Citadel- 
le de  Perpignan  ,  lorfque  les  Princes  furent 
envoies  à  Vincennes ,    &  il  n'avoit  été  é- 
largi  qu'après   leur  délivrance.     AuiH-tôt 
qu'il  reçut  3es  nouvelles  de  la  rupture  du 
Prince    avec    la    Cour,    il    quitta  l'Armés 
cEfpngne,  fortit  des  retranchemens  la  nuit 
avec  fon  régiment  de  Cavalerie  &  un  régi- 
ment SuiOe,  paTa  au  travers  du  Camp  des 
Efpagnols,  d'intelligence  avec  eux,  traver- 
fa  la  Catalogne  &  vint  trouver  Condé  en 
Guïenne.    Le  Prince  de  Tarente  alla  de 
même  fe  joindre  aux  rebelles' de  Eourdeaux; 
■mais  fans  avoir  ni  troupes  ni  Places,  dont 
il  pût  aider  le  Parti. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  déia  pris  Sain-     r    ^ 

n.-  /-  /  1  •-''  Comte 

tes,  m  velti  Cognac,  engage  quelques  autres   d'Harc  urc 
villes  à  fe  déclarer  pour  lui,  &  répandu  la   ^'^''^'^  ^^ 
terreur  de  Ion  nom  dans  tout  le  Roïaume,    du  Prince, 
maTs  le  Comte  d'Harcourt  battit  plufieurs 
de  Tes  détachemens,  &  fît  voir  que  Condé 
pouvoit  ceffcr  d'ctre  invincible,  lorfqu'au,: 
S  3 
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1651.      lieu  de  troupes  aguerries ,  il  n'avoit  plus  fous 

"""^ fes  ordres    que   de    nouvelles    levées.   Le 

Princ3   obligé  de    fe  retirer  à   Bourg  ,   y 
nïanc  apprii»  que  le  Maréchal  de  Gramont 
devoit  entrer  en   Guïcnne  par  le  Béarn  , 
pour  bloquer  Bourdeaux  de  toutes  parts  , 
n'eut  d'autre  refiTourcc  que  celle  de  la  négo- 
ciation:  il  fit  des  propofîtions  d'accommo- 
dement, &  offrit  à  la  Reine,  fi  elle  le?  ac- 
ecptoit,  de  ne  plus  s'oppofer  au  retour  du 
Cardinal.  II  fa  voit  que  le  rappel  du  Minif- 
trcdéplairoit  au  Duc  d'Orléans  &  au  Farle- 
mt'nt,  foulèveroit  le  peuple  de  Paris  &  les 
autres  villes  du  Roïamne  :    il  efpèroit  que 
routes  prendroicnt  les  armes,  &que  remet- 
tant à  leur  tête,  il  feroit  bien  tôt  en  état  de 
donner  la  loi  à  ceux  de  qui  il  étoit  fur  le 
point  de  Ja  recevoir, 
L?  Car.li-       La  Reine  écouta  les  propofitions  du  Prin- 

r'A  quu^r  ^^'  ^  '^^  ^'"^^-^  ^^  Mazarin  faifirent  cette 
^(^  paVî  de  conjonflure  pour  le  faire  revenir..  On  en- 
p'>!i'r'itfve-  "^'o'^'^' Pl'-i'^i^i-ii's  Cour iers  à  Brûle,  où  il  s'é- 
iiir  en  toit  tenu  pendant  fon  c:;il ,  &  d'où  il  avoit 

rra-re,j  coutlnué  d;î gouvcmcr  la  Rcinc,  la  Cour, 
^Ue^  les  Miniiîres,  le  Roïaume  entier,  avec  une 
^f'^'  autorité  abfoluc.     Le  Cardinal ,  après  avou 

concerté  fon  retour,  quitta  le  païs  de  Co- 
logne &  s'avança  jufquà  vScdan ,  avec  dcr, 
troupes  (ju'il  avoit  levées  en  Allema{*nc. 
Le  Marfjuis  d'Hocquincourt ,  qui  venoit  de 
ivccvoir  le  bâton  de  Maréchal  de  IVance, 
joignit  Makiaiin  avec  celles  (ju'il   avoit  li-' 
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ies  des  quartiers  d'hiver  de  Picardie  6c  de      16s  t. 

".aTTipagne.   Dès  que  ces  nouvelles  arrivé-    

;nt;  à  P;iris,le  Duc  d'Orléans  fit  sfrembier 
^  Chambres  du  Parlement,  &  rendre  un 
rrét  par  lequel  il  fut  commandé  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Places  frontières  d'enipê- 
cher  le  pafiage  du  Cardinal ,  6:  à  tous  les 
peuples  de  lui  courrs  fus:  bien-tôt  après  on 
promît  cinquante  mille  écus  à  quiconque  le 
repréfenteroit  vif  ou  mort. 

Pendant  que  le  Duc  d'Orléans  ramauoit      16<2. 
des  troupes,  le  Miniilre  peu  étonné  de  tout  ce 


fiu'onfaifoit  contre  lui,  entra  en  France  avec     V  *-^.'''^'" 

^  rai   Tcvifnz 

le?  fiennes,  parles  plaines  de  Champagne,    enFrarce, 

psfKt  la  Seine  à  Lléri  &  la  Loire  à  Gien  ,    ^  ^^/'^- 
continua  fa  route  par  la  Pologne,    ce  arriva   jève  des 
uns  aucun  obftncle  le  trente  ce  Janvier  à  troupes  & 
Poitiers ,    d'où  le  Roi  &  toute  la  Cour  é-  cnnr'reTa 
îoient  allés  au-devant  de  lui.     Cependant   Cour, 
îe  Duc  d'Orléans  donna  le  commandement     ^^  ■'^^^* 
de  l'Aimée  qu'il  avoit  ramaTée  au  Duc  de 
Beaufort;  6:  le  Du:  de  Nemours  aïant  tra- 
yerfi  prom.tement  la  Picardie,  vint  joindre 
Beaufort  dans  le  Dunois  à  la  tète  des  trou- 
pes du  Prince  de  Condé  ,    ^c  de  celles  que 
les  Kipagnols,  fuivant  leur  Traité,  avoient 
cnvoïécs.    Le  Duc  de  Rohan  fit  en  même 
tems  déclarer  pour  le  Prince,   la  Province 
d'Anjou  dont  il  étoit  Gouverneur  ,    (X   le 
Prince  qui  comptoit  que  toute  la  France  al- 
lait fe  fou'cvcr,    ne  voulut  plus  entcn  ire 
parler  d'accoiiiiiioJemcnc.    La  Cour  voï:ini; 

S4 
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1652.      les  révoltés  fe  multiplier ,  affembla  des  trov^ 

'     pes  :  outre  celles  qui  étoient  en  Guïenne, 

le  Pvoi  entretenoit  trois  Armées ,  en  Flan- 
dre, en  Catalogne  &  en  Italie;  ainfi la  nou- 
velle Armée  ne  montoit  qu'à  neuf  ou  dix 
mille  hommes. 
L'Armc?€        Dans  ces  circonflances ,   le  Vicomte  do 
du  ii'M  cil  Turenne  defiré  par  la  Cour  s'étoit  rendu  à 
commin-      poitiers ,  &  de  là ,  aïant  fuivi  le  Roi  à  Sau- 

d'.-e  par  les    ■  '  ' 

Mir.cha-jx   mur,  la  Reme  hii  ofFiit  de  partager  le  corn- 
d.' Turenne  mandement  de  l'Armée  avec   le  Maréchal 

oc  rt  Hoc  •  .  .1/1 

ouincourr.     d'Hocquincourt.     Le  Vicomte,  guidé  par  le 
•  feul  motif  du  bien  de  l'Etat,  ne  fit  aucune 

difficulté  d'accepter  cette  offre  ,  quoiqu'il 
fût  plus  ancien  de  dix  ans  que  le  Maréchal. 
Auffî-tôt  que  la  préfence  du  Roi  eut  appaifé 
les  troubles  de  l'Anjou,  le  Cardinal  jugea  à 
propos  de  le  ramener  à  Paris,  pour  conte- 
nir cette  grande  ville  qui  donne  ordinaire- 
ment le  branle  au  relie  du  Roïaumc.  Il  fut 
réfolu  qu'on  marcheroit  de  Saumur  jufqu'ù 
Gicn,  en  remontrant  la  Loire,  pour  s'affîi- 
rer  des  villes  qui  font  fituées  fur  cette  ri- 
vière. Tours,  Amboife,  Blois  6c  toutes 
les  autres  Places  donncrentau  Roides mar- 
ques de  leur  obéïffancc:  il  n'y  eut  que  1a 
feule  ville  d'Orléans  qui  lui  ferma  fes  por- 
tes ,  à  la  follicitation  de  la  Princciïc  do 
Montpenfier,  que  le  Duc  d'Orléans  fon  pè- 
re a  voit  envoïéc  exprès  pour  exciter  la  ré- 
volte. 
c..m!»it  ^'Cs  troupes  ennemies  ,   au   nombre  de 
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quatorze  ou  quinze  mille  hommes ,  comman-      1652, 
dées  par  les  Ducs  de  Eeaufort  &  de  Ne- 


mours ,   campoient    dans    le    voifinr:ge   de  au  pont  de 
Montargis  ,    &  s-étendoient  jufqu'à  la  ri-  Gergeau. 
ve  droite  de  la  Loire.     Comme  le  Roi  eu 
pafTant  à  Sulli  s'approchoit  de  leurs  quar- 
tiers ,  le  Vicomte  crut  qu'il  étoit  nécelTaire 
d'aller  reconnoître  l'érat  du  pont  de  Ger- 
geau,  par  où  ils  pouvoient  traverfer  la  ri- 
vière &  venir  furprendre  la  Cour  dans  fa 
marche.     A  peine  étoit -il  arrivé  à  Gergeau, 
accompagné  de  très  peu  de  monde ,   que  le 
Baron  de  Siroc  (i)  Lieutenant-  Général  de 
l'Armée  du  Duc  de  Beaufort,    avec  quatre 
t)ataillons  &  quelqre  Cavalerie,  vint  à  l'au- 
tre bord  de   la    Loire    s'emparer  du  faux- 
bourg  &  de  l'extrémité  du  pont,  &  de  là 
gagna  le  milieu,  où  il  fit  un  logement  & 
plaça  du  canon.     Turenne  ne  trouvant  dang 
la  Place  que  deux  cens  hommes  dépourvus  de 
munitions ,  manda  fur  le  champ  a  quelques 
régimens ,  qui  étoient  à  deux  lieues ,  de  ve- 
nir en  diligence:  en  les  attendant,  il  fait 
ouvrir  la  porte  de  la  ville,   entre   fur  le 
pont  nijme  avec  une  trentaine  de  perfon- 
nés:   pour  ôter  aux  ennemis   le  foupçon 
du  manque  de  poudre,    il  défend  à  haute 
voix  de  tirer  aux  foldats    portés    dans  les 
maifons  qui  bordoient  le  pont  de  fon  côté; 
&  pendant  que  le  Maréchal  d'IIocquincqurt 

(1}  Claude  de  l'Etouf  Bsron  de  Sirot. 

s  5 
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1:^52.       fiirvenu  avec  quelques  Officîers  fait  dreOei^ 
'■'  une  barricade,    il  s'avance  pour  couvrir  ]e 

travral  vers  le  logement  des  ennemis,  &er- 
fuïe  tout  leur  feu  :  dès  que  la  barricade  eO. 
achevée,  il  fc  retire  derrière  &  la  défend 
pendant  tpôis  heures?,  jufqu'à  ce  que  le  fc- 
cours  foit  arrivé  :  alors  il  fort  de  fon  re-  ' 
iranc'icment,  marche  à  la  tête  des  troupes, 
l'épée  à  la  main ,  fe  rend  maître  du  loge- 
ment, poufTe  au-delà  de  la  rivière  les  rebel- 
les déconcertés  par  la  mort  du  Baron  de  ; 
Sirot  tué  dans  l'attaque,  &  faic,  en  fuite  rom-  ^ 
pre  le  pont.  Ce  fut  à  fon  retour  que  la 
Reine  lui  dit  en  préfcnce  de  toute  la  Cour, 
qu'il  vernit  dejouver  F  Etat.  Quelque  gran- 
de que  fût  cette  action ,  le  Vicomte  en  par- 
le avec  une  (Implicite  finr;ulicre  dans  une 
].etire  écrite  de  Sulli  à  fa  fœur  Charlotte 
do  la  Tour  d'Auvergne  :  après  lui  avoir 
mandé  de  rcfier  à  Paris ,  Ci  elle  y  trouvoit 
<]uelquc  fureté,  ou  de  fe  cacher  ciiés  quel- 
qu'un de  fes  a!!"'is ,  il  ajoute  dans  une  apof- 
tille  :  //  s'ejl  pnjjt  queiqus  choje  à  Gcrgecm  , 
qui  n'efl  pas  de  grmrig  confidémlion- 
^    „.  Ccpendiint  le  Prince  dz  Condé,  prcffé 

df  Condé     vivement  en  Gujcnnc  par  le  Comte  d  Jlar- 
<r>-rc  u       court,  cfpèra  de  mieux  réiïfTîr    avec  une 
9Tr>vc  au      Armée  C'impofce  de  vieilles  troupes  qui  a- 
Omp  dci     voient  déjà  fervi  fous  lui.     Il  ft  venir  le 
Prince  de  Confi  à  Afrcn ,    le  mita  la  tète 
des  .iffwiros.cn  lui  reco'jnnaiîdant  île  fuivre 
les  avis  c!;j  CunK.'  ^ic  IMaifii:  t'c  du  Coiiieil- 
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':;  Lenec,    avec  qui  il  svoit  réglé  ce  qui      î553. 
irdoit  &  TArmée  &  les  cabales  de  Bour-     — — 
ux;   enfuite  feignant   de    vouloir    aller 
.-•13  cette  ville  pour  deux  ou  trois  jours, 
il  partit  d'Agen  vers  la  fin  de  Mars,    fuivi 
Duc  de  la  Rochefoucault,  du  Prince  ds 
1  rfîilac,  de  Chavagnac,  Guitaut,    Gour- 
ou de  quelques  domefliques.  Il  fit  fix- 
';ts  lieues  en  très  peu  de  tems,  marcha 
■■:  &.  nuit  fans  prefqua    changer    de  che- 
.X,  ni  demeurer  jainais  deux  heures  dans 
'    inême  lieu  :   il  fut  expofé  pludeurs  fois 
fa  route  à  être  reconnu,   pris  ou  tué  ; 
;     la  près  de  l'Armée  Roïale ,  &  enfin  arri- 
au  Camp  des  rebelles  à  deux  lieues  de 
Luiris  près  de  ]\Iontargis.     Sa  préfence  é- 
loit  néceiTaire  ;  les  Ducs  ce  Beaufort  &;  de 
Kemours  qui  étoicnt  dans  une  grande  mc- 
fm tel! licence,  forgeoient  à  fe  féparer  :  ils  fe 
léiiniieîît  fous  le  Prince,  &  toutes  les  trou- 
pes reprirent  un  nouveau  courage.     Condé 
dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  marcha  vers 
IMortsrgis:  la  ville,  intimidée  à  la  prémiè- 
ic  foiîiuiation ,  fe  rendit,  &  Ton  y  trouva 
JDcaucoup  de  fourages  &  de  grain?. 

.(i)  Dans  cet  inccrvallç,  les  Maréchaux     r.e  Princt 
de  Turennc  &  dllocquincourt  pallèrcnt  la  '^^  Con lé 
Loire  fur  le  pont  de  Gicn;  &  la  Cour  vers   (j,nnkr/âu 
le  commencement  d'.^vril  féjourna  quelque  Mar.-c^ai 

J'H'Jccjuic- 
(l)  Les  Mcm.  MS.>.  <1j  Djc  d'Yorck  (iefquflson   *^"^"* 
a  emprunté  plufieurs  tairs,    commencent  ici,  £c  voce 
jufcju'à  !î  paix  des  Pyr(^.'vf:s. 
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T/552.      tems  dans  cette  ville.     L'Armée  fe  partar 

"= gea  en  deux:  Turennc  alla  fe  porter  à  Bria- 

re  &    d'Hocquincourt    à    Biêneau,    ils  ne 
gardèrent  que  l'Infanterie  auprès  d'eux,  & 
difperfcrent  la  Cavalerie  en    des  endroits 
où  Ton  pouvoit  trouver  des  fourages.     Le 
lendemain  le    Vicomte   étant  allé   diner  à 
Biêneau  avec  le  Maréchal,  «^  aïant  vu  la 
dif^^ofuion  de  fes  quartiers ,  ne  put  s'empc- 
cber  de  lui  dire  „  qu"il  les  trouvoit  bienex- 
„  pofés,  &  qu'il  lui  confeilloit  de  les  rap- 
„  procher".     (i)    Le  Maréchal  ne    parut 
pas  faire  grand  cas  de  cet  avis,  &  le  Vicom- 
te de  retour  à  fon  polie ,  apprit  la  nuit  fui- 
vante  que  les  rebelles  avoient  forcé  la  gar- 
de avancée  de  d'?Iocquincourt,    &  pénétré 
jufqu'aux  quartiers  qui  étoient  les  plus  éloi- 
gnés de  fou   Camp      AufTi-tôt  il  raflembla 
"fon  Infanterie ,  &  vola  au  fecours  du  Ma- 
réchal ;  après  avoir  ordonné  à  fa  Cavalerie 
de  les  venir  joindre  entre  Ozoucr  &  Biê- 
neau,   où  il  croïoit  devoir  fe  pofler  pour 
couvrir  Gien.  Il  marcha  fans  guide  par  une 
nuit  obfcure,  vit  deux  ou  trois  quartiers  du 
Avril.     Maréchal  d'Hocquincourt  touc  en  feu ,  s'é- 
criant  à  cette  vue,    Le  Prince  de  Coudé  eji 
arrivé  (/i)  ,  continua  fa  route  toujours  dans 
îa  crainte  de  rencontrer  à  chaque  pas  les 
troupes  ennemies,    ^^  arrivai  la  pointe  di; 

(i)  M<^m   M?,S,  df  Fremnnt  H'Ablarrourt 
fî)  On  tient  rctraîc  de  frii  Mr.    le  Duc  de  !a  Ilo- 
chctoBcauic,  alon  Prince  de  Marfillac, 
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ur  dans  une  grande  plaine  où  fa  Cavalerie      i^5^'^ 
^  vint  joindre.  Condé  veroit  d'enlever  eu 
vlaréchal  cinq  quartiers  l'un  après  l'autre, 
e  piller  tous  les  bagages,    de  forcer  l'In^ 
anterie  à  fe  renfermer  dans  Blêneau,  &de 
.ouffer  la  Cavalerie  trois  ou  quatre  lieues 
,'ers  la  Bourgogne      La  nouvelle  de  cette 
léroLite  jetta  la  Cour  dans  une  fi  grande 
•onfternation,  que  fur  le  champ  on  délibè- 
a  d'emmener  le  Roi  à  Bourges,  &  de  rom- 
pre le  ponc  de  Gien  dès  qu'il  auroit  pallé 

'  Le' Vicomte,  qui  jugeoit  que  le  Prince  ^Perpl^|^ 
de    Condé    viendroit    bientôt    l'attaquer, 
.berchoit  quelque  pofte  avantageux  pour  l'ar- 
lêter  feulement  un  jour,   &  pour  donner 
le  tems   au   Maréchal   d'Hocquincourt   de 
raOembler  fes  troupes  difperfées.     Tous  les 
Officiers    Génèratix  lui    repréfenterent  le 
danger  qtf  il  y  avoit  d'attendre  une  Année 
viclorieufe  avec  des  forces  fi  megales,  ^ 
lui  confeillèrent  de  retourner  vers  Gien, 
pour  mettre  la  perfonne  du  Roi  en  lureté. 
Le  Vicomte  fortement  occupé  en  lui-même, 
fans   rien  répondre  à   perfonne,    donnoit 
Sjours  fes  ordres  pour  l'exécution  defon 

defi^ein.  (O.J-^-^'-^-^l,^V    T^ri"i 
s'eft  pri^-cnté  tant  de  chofes  affrei-.fes  à 

''l'imagination    d'un   homme,    qu'il    s  en 

::  préfenta  à  la  mienne.     H  n'y  avoit  pas 

(0  Mcm.    MSS.  de  Frémoctd'AbUocourrv 
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1652.     ,„  longteiiis  que  j'ctois  raccommodé  avec  1^ 
r-  ^,  Cour,   6c  qu'on  m'avoit  donné  le  com- 

,,  mandement  de  l'Armée  qui  en  devoitfai- 
^,  re  la  fureté.  Pour  peu  qu'on  ait  de  con-* 
,,  fidèration,  on  a  des  ennemis  &  des  en- 
„  vieux  :  j'en  avois  qui  difoient  par-tout 
„  que  j'avois  confervé  une  liaifon  fecrettc 
„  avec  M.  le  Prince.  M.  le  Cardinal  ne  le 
,,  croïoit  pas;  mais  au  premier  malheur  qui 
me  fût  arrivé,  peut-être  auroit-il  eu  le 
même  foupçon  qu'avoient  les  autres.  De 
plus  je  connoiiïbis  M.  d'Hocquincourt, 
qui  ne  manqueroit  pas  de  dire  que  je  l'a- 
vois  expofés,  (ScneTavois  point  fecouru. 
„  Toutes  ces  pen fées  étoient  affligeantes: 
„  &  le  plus  grand  mal,  c'eft  que  M.  le 
„  Prince  venoit  à  moi  le  plus  fort  &  vifto- 
„  ricux".  (i)  Une  fi  grande  agitation  ne 
lui  fit  point  perdre  de  vue  Ton  projet  :  la 
veille,  en  revenant  du  quartier  du  Maré- 
chal ,  il  avoit  remarqué  une  fituation  favo- 
rable (2)  :  il  fit  doubler  la  marche  à  feâ 
troupes ,  ix  gagna  le  porte  qu'il  cherchoit  , 
r(>rolu  d'y  attendre  les  ennemis.  Cependant 
perfonnc  ne  fe  rafTura  :  les  murmures  re- 
commencèrent, &  les  Ofiîciers  ne  croïoicnc 
voir  de  filreté  c|u"à  retourner  promtementâ 
Gien.  Le  Vicomte  fut  infiruit  de  cette  dif- 
polition  des  cfprits  par  La  Berge,    Lieute-, 

(1)  s.  Evremont,  E  o(^' de  M.  de-  Turennc, 
(3)  Mém,  USi.  de  Fxémoiu  U'Ablar.coujru 
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"  nt  de  Tes  Gardes  ,*  &  slors  plus  attentif  à      1552. 
c  qu'on  Il:î  diToit,  il   répondic  ,,  que  c'é-     ■     '     " 
„  toit  lui  propofer  une  foible  refTource  , 
„  dans  un  danger  fi  prefTant;  que  la  ville 
„  d'Orléans  aïant  fermé  fes  portes  au  Roi, 
.,  lorfque  Ton  Armée  n'avoit  encore  reçu. 
iy  aucun  échec  ,    on  dèvoit  craindre  qu'au- 
„  cune  ville  ne  voulût  le  recevoir,  vaincu 
„  fi.  fugitif:    &  que  les  armes  du  Roi  fe- 
„  roient  entièrement  décréditées,  s'ilfuïoit 
,  devant  les  rebelles:    il  ajouta  avec  un 
„  ton  de  vorx  ferme  &  élevé,  Il  ftiut vairi'- 
„  cre ,  ou  périr  ici",  (i)  Il  fe  prépara  donc 
à  faire  tête  au  Prince  de  Condé,  au  milieu 
d'une  grande  plaine  où  il  avoit  un  bois  fur 
fil  droite,  un  marais  (2)  fur  fa  gauche,  & 
entre  les  deux  une  chaulTée,   par  où  les  re- 
belles ne  pouvoient  venir  à  lui  qu'en  défi- 
lant.    Le  Prince  avoit  quatorze  mille  hom- 
lïies,   le  Vicomte  n'en  avoit   au  plus  que 
quatre  mille.    Piein  de  la  confiance  que  lui 
infpirèrenclafituation  du  licu,&:  la  manœu- 
vre qu'il  projettoit,  il  fit  dire  par  le  Mar- 
quis de  Pertui  (3)  fon  Capitaine  des  Gar- 
des, au  Cardinal  Mazarin,  que  le  Roi  pou- 

(i)  M^m.  MSS.  de  Fr^mont  d'Ablancourc. 

(a)  On  croie  quf  c\ft   'Erang  de  )i  Btuiinière» 

(5)  Le  Maniuii  de  Ferrai  étoit  d'unt  ancienne  No- 

blefîe  de  Normandie,  Sortie  onginairrmi'nc  de  l'illuf- 

ire  Maifon  de  H  ù  en  EcofTe.  Il   mourut  Lieutenani- 

<5ener;*l  des  Arraec»  du  Roi  U  Gosiverncur  de  Cour» 
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1(55?..      "^^'^  demeurer  à  Gien  fans  rien  crsindie.    , 

^' Condé  après    avoir   défait  le  jMaréchal 

"Levicom-   d'Hocquincourt ,    s'avançoit    à  grands  pas 
te  airècc  le  ^^,.3  Qjçn     c]ans  la  confiance  que  le  peu  de 

Prince  de  .       ^    .^         ,,. 

Condé  près  troupes  qui  reitoit  au  Vicomte,  ne  pouvoit 
Gien.  l'empêcher  d'aller  enlever  tout©  la  Cour  a- 

vec  le  Roi.  Dès  que  Turenne  le  vit, delà 
tête  de  la  chaulTi^e  où  il  étoit  avec  nx  ef- 
cadrons,  aufil-tôt  il  la  repafTa,  fit  retirer 
ce  qu'il  avoit  d'Infanterie  vers  le  bois,  ne 
voulant  pas  s'afFoiblir  par  un  combat  iné- 
gal, &  tint  toutes  fes  troupes  à  une  telle 
diitance  du  bois  &  de  la  chaulTée,  qu'elles 
en  étoient  éloignées  hors  de  la  portée  du 
nioufquct,  fans  lailTer  alTés  de  terrain  aux 
ennemis  pour  s'y  mettre  en  bataille.  Condé 
qui  fit  entrer  dans  le  bois  fon  Infanterie  , 
vbïant  cette  difpofition,  s'arrêta;  &  l'inac- 
tion où  il  demeura  quelque  tems ,  détermi- 
na le  'Vicomte  à  faire  un  mouvement  qui 
put  donner  lieu  au  Prince  de  croire  qu'il 
voiiloit  s'échapper  :  le  Vicomte  d'ailleurs , 
en  changeant  de  fituntion,  avoit  deflein  de 
reconnoîtrc  fi  les  ennemis  ne  marchoient 
point  à  couvert,  pour  aller  quelque  autre 
part  fe  former  dans  la  plaine,  le  prendre  en 
llnnc  ou  l'envelopper,  comme  ils  auroient 
dû  faire  d'abord.  Condé  prenant  ce  mou- 
vement pour  une  fuite,  marcha  en  bataille 
à  la  chaufil-c  ,  &  la  fit  paHer  à  quinze  ou 
Vingt  cfcndrons  :  Turenne,  qui  pour  leçon- 
fjjiincr  dans  fon  erreur  avoit  doublé  le  pas,' 

re- 
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^evint  alors  avec  encore  plus  de  vitefTe  à      1652. 

on  premier  pofle,  fit  volte-face,  &  obligea     r^ 

ii  efcadrons  mis  en  defordre  de  repaiPer  a- 
l'ec  précipitation.  Dans  ce  moment  la  bat- 
terie que  le  Vicomte  avoit  fait  pointer  droit 
i  la  chaulTée/t  une  exécution  terrible;  (i) 
&  le  Prince  n'ofa  plus  rien  tenter  pendant 
le  refte  du  jour  qui  fe  paHa  à  fe  canonner 
de  part  «^  d'autre.  Sur  le  foir  leAlaréchal 
d'Hocquincourt  avec  fa  Cavalerie,  &  le  Duc 
(de  Bouillon  avec  plufieurs  autres  Seigneurs 
qui  étoient  à  Gien  ,  fe  rendirent  auprès  du 
Vicomte;  la  partie  ne  fut  plus  inégale  ,  & 
les  deux  Armées  demeurèrent  en  préfence 
jufqu'à  la  nuit. 

Le  Cardinal  dans  une  extrême  inquiétude     JoïedeU 
du  fuccès  de  cette  journée  ,  qui  devoit  dé-   J'^^on^lf- 
cider  de  fon  fort,  &  même  de  celui  du  Roi  lance  pour 
&  de  la  Reine,  envoïoit  fans  cefledescou-   1« Vicomte, 
riers  pour  favoir  ce  qui  fe  prtiïbit^  pendant 
que  la  Reine  tranquille  à  fa  toilette  &  à 
fon  dîner,  ne  donnoit  aucune  marque  de 
crainte.  (2)   On  avoit  pourtant  déjà  com- 
mencé à  détendre  fon  appartement,  les  équi- 
pages avoient   paffé  le  pont,    &  les  pion- 
niers fe  tenoient  prêts  à  le  rompre,  pour 
mettre  la  Loire  entre  le  Roi  &  les  ennemis; 
lorfqu'on  apprit  que  le  Prince  de  Condéar- 

(i)Exprcflîon  du  Duc  d'Ynrck  dans  fcs  MémOlfM, 
d'où  l'on  a  tiré  une  pai(i«  de  c«  détail. 
(2)  Mém,  de  Murgla:,  Tome  III.  pag.  3<l. 
T  O  M  B  I.  T 
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1(552.      rêti  dans  fa  marche  avoit  été  obligé  de  fe 

• — retirer,  &  que  le  Vicomte  de  Turenne  re- 

venoît  vidoricux.  Toute  la  Cour  le  com- 
bla de  louanges ,  lî^c  la  Reine  dit  hautement, 
qu'il  venoît  de  remettre  une  féconde  fois  la 
Couronne  fur  la  tête  de  f on  fds.  Pendant  ia 
nuit,  l'Armée  du  Roi  prit  la  route  de  Bria- 
re  ,  &  ceile  du  Prince  regagna  Montargis. 
Le  Cardinal  Mazarin  fit  faire  une  Relation 
de  cette  heureufe  journée  (i)  :  la  Relation 
commençoit  par  le  confeil  que  le  Vicomte 
de  Turenne  avoit  donné  là  veille  au  Maré- 
chal d'Hocquincourt  ,  de  rapprocher  fes 
quartiers:  mais  le  Vicomtepria  le  Cardinal 
avec  infiance  d'efFacer  cet  article,  comme 
trop  mortifiant  pour  le  Maréchal ,  qui  n'a- 
ïant  pas  la  même  délicatefle,  ofa  dire  que 
Turenne  n'étoit  pas  venu  afTés  tôt  à  fon  fe- 
cours.  Le  Vicomte  fe  contenta  de  répoft- 
dre,  qii'un  homme  ajfligé  que  le  Maréchal 
iVHocquincourt  ^  dtvoit  avoir  au  moins  la  liber' 
té  de  fe  plaindre  ,  (5c  par  toutes  les  marques 
de  modération  qu'il  donna  en  l'excufant, 
il  gagna  mi^me  fon  amitié. 
L'.irniJe  |  ^  pcu  de  /fucccs  du  Prince  de  Condé 

retire  à  "  '■^'^'^^  cctte  dernière  entreprife  ,  engagea  fcs 
Châtres  &  amis  ù  le  preHcr  daller  en  perfonnes'oppo- 
"rinct"^  fer  aux  cabales  du  Coudjutcur  devenu  Car- 
Etainpcs.  dinal  de  Retz.  La  Reine  qui  dctcfluit  le 
Coadjutcur,  l'avoit  nommé  au  Cardinalat, 

(0  ^Um»  Mi'J.  de  i'réitïont.  d'AbUncoMri- 
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-nr  le  befoin  quelle  crut  avoir  de  \\n,  de-      1652, 

•  Liis  la  dernière  révolte  du  Prince;  &  Ma- 

.-^Ji-in  qui  revint  peu  de  teins  après  ,  avoir 
ùic  révoquer  cette  nomination  :  mais  à  pei- 
ne Innocent  X  fut  éievé  fur  le  trône  Pon- 
tifical, que  par  haine  pour  le  Aliniflre,  il 
envoïa  le  Chapeau  au  Coadjuteur.  Les 
intrigues  du  nouveau  C;:rdinal  qui  fr.ifaic 
les  efforts  pour  détacher  le  Duc  d'Orléans 
des  intérêts  du  Prince  de  Condé ,  aufîî-bien 
que  l'impreflion  que  la  dernière  action  du 
Vicomte  avoit  faite  fur  l'efpritdes  Pariflens, 
déterminèrent  Condé  à  quitter  fon  Armée 
qu'il  remit  au  Comte  de  Tavannes  (i)  &  à 
revenir  à  Paris ,  où  il  ramena  le  Duc  de 
Beaufort  &  le  Duc  de  Nemours  qui  étoic 
blefTé.  Huit  jours  après,  le  Roi  partit  de 
Gien ,  &  le  Comte  fe  mit  auffî-tôt  en  cam- 
p-ignc  pour  furprendre  la  Cour:  mais  Tu- 
renne  &  d'Hocquincourt,  lailTant  bien  loin 
{i\ï  la  gauche  Montargis  &  l'Armée  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  s'acheminèrent  le  long  de  la 
rivière  d'Yonne,  firent  pafTer  le  Roi  à  Au- 
xcrre  &  à  Sens;  dérobant  enfuitc  uncmar- 
che  au  Comte  de  Tavannes ,  paffèrent  la 
rivière  de  Loin  à  Moret,  traverfèrcnt  la 
Toièt  de  Fontainebleau ,  arrivèrent  à  La 
Tcrté-Alais  une  heure  avant  les  ennemis, 
-^Turèrent  par-là  Melun  ^  Corbci!  ;  &  a- 
,  lès  avoir  couvert  la  marche  du  Roi  peu- 

(i)  ]^:\\^ti  de    S-xvAx  Comrc  de  Tavtoncs» 
T  % 
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Î652.      danc  refpace  de  quarante  lieues,  vinrent fe 
"  camper  à  Châtres,  entre  l'Armée  du  Prince 

de  Condé  C\  Paris ,  dont  ils  ôtèrcnt  la 
communication  au  Comte  de  Tavannes, 
qui  fe  retira  à  Etampes ,  où  l'on  avoit  ferré 
toute  la  récolte  de  la  Beaufle.  Turennc 
confeilla  au  Roi  d'aller  tout  droit  de  Cor- 
beil  à  Paris,  ou  Gaûon  &  le  Princeétoicnt 
fans  troupes  ;  mais  Mazarin  ne  voulut 
point  fe  confier  aux  Parifiens  qui  l'avoient 
en  horreur;  &  la  Cour  préféra  S.  Germain 
en  Laïe. 
Les  n(^go.  Condé  y  envoïa  en  fecret  traiter  d'accom- 
ciationsde  ^lodement  avec  le  Miniflre.  Pluficurs  rai- 
rompuëi.  fons  rendirent  cette  négociation  mutile: 
Condé  &  Mazarin  ,  quoique  de  caraccères 
fort  oppofés,  convenoient  dans  ce  défaut, 
de  n'avoir  jamais  ,  lorfqu'ils  traîtoient, 
de  prétendons  fixes  &  limitées:  plus  ils 
s'accordoient  l'un  à  l'autre ,  plus  ils  croïoient 
devoir  fe  demander.  D'un  autre  côté  ,  le 
Cardinal  de  Retz  toujours  emporté  par  fon 
génie  turbulent,  n'oublioit  rien  pour  tra- 
vcrfcr  la  paix  :  il  craignoit,  fi  elle  fe  fai- 
foit  fans  fa  participation ,  de  relier  en  but- 
te à  fcs  ennemis,  ou  du  moins  d'être  inu- 
tile: la  guerre  au  contraire,  pour  peu  quel- 
le durât,  lui  donnoit  l'cfpèrance  de  la  per- 
te du  Piiiice,  ou  de  l'éloignement  du  Mi- 
njflrc;  à.  dans  l'un  (!i:  dans  l'autre  cas,  il 
coniptoit  de  gouverner  fcul  le  Duc  d'Or- 
léans, &  de  parvenir  à  l'adminiftratiuadcs 


DE   T  U  R  E  N  N  E.  Livre  IIL     293 

liî^iires;  unique  objet  que  fon  ambition  ne      1652. 
perdoit  point    de    vue.     Dans    le    même  ^ 

tems  les  Efpagnols  tâchoient  de  ranimer  le 
Prince  par  l'oirre  des  fecours  qu'ils  lui  pro- 
mettoient.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rafîné 
dans  la  politique  fut  de  part  &  d'autre  ex- 
pofé  à  Tes  yeux,  pour  l'engager  ou  à  con- 
tinuer la  guerre,  ou  à  faire  la  paix  ;  mais 
pendant  qu'il  balançoit,  le  Vicomte  deTu- 
lennc  cherchoit  une  occafion  de  furp rendre 
)es  rebelles. 

La  PrincciTe  de  Montpenfier  partie  d"Or-    Levicom- 
Icans  pour/ revenir  à  Paris,  cnvoïad'Etam-  te  marche 
pes    demander  un  paiïeport.     Le  Vicomte  p^'^pow' 
le  fit  attendre  un  jour  entier,    prévoïant  Surprendre 
que  les  ennemis ,  pour  faire  revue  devant  p^^^,^*  '^^ 
elle  fur  le  point  de  fon  départ,  n'iroient  de 
quelques  jours  au  fouragc;   que  par  ce  délai 
ils  feroient  enfuite  obligés  d'y  aller  en  plus 
grand  nombre ,  &  que  les  fouragcurs  ,    en 
Tabfence  de  leurs  Oûiciers  qui  ne  manque- 
roient  pas  d'accompagner  la  PrincefTe,  ob- 
ferveroient  peu  d'ordre.     Sur  cette  idée,  il 
fe  propofoit  de  fe  mettre  entre  Orléans  & 
Etampes ,  pour  couper  les  fouragcurs.     Le 
Maréchal  d'IIocquincourt  approuva  le  pro- 
jet; &  les  deux  Généraux,  la  nuit  du  qua- 
tre au  cinq  de  Mai,  firent  marcher  l'Armée 
dans  un  profond  filence,  par  des  chemins 
détournés,  à  arrivèrent  au  lever  du  folcil 
à  Icndroit  où  ils  vouloient  fe  porter.     Les 
coureurs  aïant  rapporté  que  les  ennemis , 
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1652.      au-lieu  d'être  au  foiirage,  avoient  leur  Ar- 
^  niée  en  baullle  dans    une  plaine    auprès 

d'Etampes,  parce  que  la  Princeiïe  ne  par- 
toit  que  ce  matin  même ,  prirent  la  réfolu- 
tton  d'aller  les  combattre  :  mais  dès  que  les 
ennemis  apperçurent  l'Armée  du  Roi,  dont 
jufqaes-Ià  ils  avoient  ignoré  la  marche,  ils 
entrèrent  dans  la  ville  avec  tant  de  diligen- 
ce ,  qu'avant  que  les  Maréchaux  de  Turen- 
ne  &  d'Hocquincourt  euffent  gagné  la  hau- 
teur au  -  deflTus  d'Etampes,  les  rebelles  s'é- 
tdient  déjà  mis  en  fureté,  &  la  PrincefTe 
étoit  partie. 
Levicom-  Cette  retraite  précipitée  fit  prendre  une 
teattaquele   nouvelle  réfolution.      Le    Vicomte  de  la 

raux  bourg 

d'Etampes,  hauteur  avoit  vu  un  gros  Corps  de  trou- 
&i'tmpor-  pes  af|'(^g  gj-i  (jefordredans  le  fauxbourgqui 
eft  du  côté  d'Orléans  :  il  crut  pouvoir  for- 
cer ce  pofte.  Neuf  régimens  d'Infanterie 
avec  cinq  cens  chevaux  s'y  étoient  retran- 
chée derrière  le  ruilTcau  qui  couvre  tout  un 
côté,  à  la  réfervc  d'un  petit  efpacc  qui  cil 
vers  la  porte  de  la  ville  ,  où  les  ennemis 
avoient  élevé  une  forte  digue.  L'infante- 
rielloïale  marcha  au  fauxbourg,  fansattcn- 
drc  que  le  canon  eût  tiré  contre  les  re- 
tranchemens:  celle  du  MaréchaUriIocquin- 
court  qui  avoit  la  droite,  après  avoir  cf- 
fuïé  tout  le  feu  des  rebelles  ,  pafla  le  ruif- 
fenu  près  d'un  moulin,  pcnd:int  que  (îada- 
giio  cmjiort.'i  l.'i  digue  à  l;i  gauche  {ncs  de  la 
porte.     On   dredli  en   ce   dernier  endroit 
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^  barricades,  pour  couper  toute  comma-      1652, 
-iition  de  la  ville  avec  le  fauxbourg,  où     — — 
'.'icomtc  fît  entrer  enfuice  Ton  Infanterie: 
iQcquincourt  vint  la  foutenir  à  la  tête  de 
Cavalerie,  mais  eiie  le  fuivoic  avec  tant 
v.^  précipitation  &  en  fi  grand  nonibre,  eus 
Turcnne    ne  retenant   que  quelques  efca- 
c:.drons,  jugea  à  propos  d'en  rcnvoïer  la 
irjeilleiu'e  partie  joindre  le  Corps  de  Cava- 
'-rie  deftiné  à  lepouiler  les  ennemis,  au 
:  qu'ils  fortilTent  par  une  autre  porte  de 
ia  ville.    L'attaque  Ôç  la  défenfe  furent  é- 
cment  vigoureufes  :    on  fe  difputa  cha- 
'd  maifon,   chaque   enclos,  6ç  toutes  les 
..railles  des  jardins.     Le  régiment  de  Tu- 
renne  appuïa  avec  tant  de  valeur  les  autres 
troupes    Roïales   qu'uïant  été  poufTées  un 
peu  loin  par    les  rebelles,   elles  revinrent 
avec   une  nouvelle  ardeur,   6c  les  chaffè- 
rent  de  la  dernière  muraille,   d'où  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  dans  une  Eglifc, 
&  y  demandèrent  quartier.     Dans  cet  in- 
tervalle, les  ennemis,  pour  fecourir  leurs 
gens,  fortirent  de  la  ville  par  la  porte  du 
côté  de  la  digue,   attaquèrent  la  barricade, 
&  l'auroient  gagnée  malgré  la  fermeté  do 
Gadagne,  fi  le  Vicomte  qui  s'avança  à  la 
portée  du  piflolet  avec  quelques  efcadrons, 
ne  les  eût  repouffés.  (i)  Ils  tentèrent  en- 

(l)  On  a  tire  tous  Cfs  dt-'uils  des   Mom.  du  Duc 
d'yofck  qui  fui  ptéUni  à  l'aâiiaa. 
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1652.       core  deux  forties  avec  auffi  peu  de  fuccès; 

■  &  après  un  combat  obftiné  qui  dura  trois 

heures,  le  fauxbourg  fut  emporté;  la  Ca- 
valerie ennemie  fe  fauva  en  paffant  leruif- 
feau,  &  des  neuf  régimens  d'Infanterie  il  y 
eut  neuf  cens  hommes  de  tués  &  dix-fcpt 
cens  faits  prifonniers.  Le  Marquis  de  Ma- 
vailles  &  de  Gadagne,  le  Comte  de  Bro- 
gUo  &  le  Baron  de  Vaubecourt  fe  diftin- 
guèrent  dans  cette  occafion ,  avec  éclat. 

L'a(5tion  finie,  fi  les  rebelles  avoient  ^\i 
profiter  de  la  faute  que  fît  une  partie  de 
l'Armée  du  Roi,   ils  auroicnt  pu  la  défaire 
dans  fa  retraite.  Le  Maréchal   d'Hocquin- 
court  marchoit    avec   la  tête    de    l'Armée 
droit  à  Etréchi ,  fans  faire  attention  à  la  {[- 
tuation  du  Vicomte  qui  ne  pouvoit  le  fuivre 
avec  l'arrière-garde,  avant  que  d'avoir  raf- 
fcmblé  fes  foldats  difperfés.&  occupés  à  pil- 
ler le  fauxbourg.     Les  ennemis  en  fortant 
par  la  porte  dite  de   Paris,  du  côté  oppofé 
à  celui  de  la  porte  d'Orléans,  auroient  pu 
couper  les  deux  parties  de  l'Armée  divifée, 
^  les   battre  toutes  les  deux:   mais  ils  fe 
contentèrent    d'attaquer     l'arriére  -  garde  , 
pendant  qu'elle  fc  retiroit;    &  la  preflcrent 
fi  vivement,  que  le  Vicomte  fut  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie pour  la  dégager.     Comme  on   l'eut 
averti  que  l'avant  garde  étoit  jiartie,  //  ejl 
trop  tarif  répondit  il  en  haullant  les  tpaii- 
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les,  pour  remédier  à  cet  înconveniei^t  (r);  &      1652,' 
confervant  fa  tranquillité,  malgré  le  danger  * 

que  l'embarras  des  prifonniers  augmentoit, 
il  fe  hâta  de  gagner  Etréchi,  où  il  joignit  le 
Maréchal,  &  d'où  le  lendemain  toute  l'Ar- 
mée alla  à  Châtres. 

Les  malheurs  arrivés  à  la  Maifon  Roïale     Le  Dac 
de  Stuart,  par  les  troubles  inteftins  d'An-  d'Y'rck 

I  11-'        .  1     T>    •        2     ^      r-        j        arfi'/ï  dans 

gleterre,  obligèrent  la  Reine  de  la  Grande-  jeCimp  du 
Bretagne  Henriette  fille  de  Henri  IV,  de  vicomte, 
chercher  un  afyle  en  France,  pour  implorer 
la  protection  de  cette  Couronne.  Les  Prin- 
ces Tes  fils ,  Charles  II.  &  le  Duc  d'Yorck, 
après  le  parricide  commis  dans  la  perfonne 
du  Roi  leur  père,  aïant  échoué  dans  tou- 
tes leurs    entreprifes   contre    TUfurpateur 
Cromwel,  vinrent  aulïï  ^  Paris  auprès  delà 
Reine  leur  mère.     Comme  le  Duc  d'Yorck 
alors  âgé  de  dix-huit  ans  ne  refpiroit  que  la 
guerre,  la  haute  idée  qu'il  avoit  du  Vicom- 
comte  de  Turenne  l'engagea  à  quitter  Paris 
fecrettement  pour  aller    lervir  Volontaire 
dans  l'Armée   du    Roi ,    &  apprendre  l'on 
métier  fous  un  fi  grand  Général.  Il  fc  trou- 
va à  l'action  du  fauxbourg  d'Etampes ,  &  s'y 
comporta  avec  cette  valeur  qu'on    admira 
toujours  dans  le  Duc  d'Yorck.     Le  Vicom- 
te le  reçut  avec  les  égards  dûs  à  fa  naiiran- 
cc;  &  par  toutes  les  marques  de  tendrcfia 

(l)  M^m.  MSi.  du  Duc  d'Yorck. 
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qu'il  lai  donna,  tâcha  d'adoucir  le  fouve- 

nir  de  fes  infortunes. 
_     .    j  _      Trois  joijrs  après  le  combat  d'Etampes, 
re  prend       on   envoïa  le   Maréchal   d'Hocquinçourt , 
larëfoiii-      ^]3,;|c;  fon  Gouvememcnt  de  Peronnc ,  fous 

tion  d  aine-         ,  ,  ^  , 

gerEcam-     prétexte   que   les    Elpagnols    s  en   appro- 
P«-  choient;  &  l'Armée  du  Roi  demeura  fous 

les  ordres  du  Vicomte  feul.     Turenne  fa- 
chant  que  toutes  les  forces  du  Prince  de 
Condé  &  de  fes  partifans  en-deçà  delà  Loi- 
re (étoient  réduites  aux  troupes  enfermées 
dans  Etampes,  oii  le  fourage  commençoit 
à  manquer,    conçut  le  deOein  d'aller  blo- 
quer cette  ville,  pour  les  affamer  s'ils  y  réf. 
toient,  ou  les  combattre  fj'ils  en  fortoient. 
J.e  Comte   de  Tavanne$   commandoit  les 
troupes  du  Prince,  Valon  celles  du  Duc 
d'Orléans,  &  Clinchamp  les  Efpagnols.  lU 
avoient  tous  trois  du  courage,   mais  aucun 
d'eux  n'avoit  alTés  d'expérience  pour  con- 
duire une  Armée:  quoique  l'intérêt  fût  com- 
mun ,  les  vues  étaient  différentes,  &;  la  ja- 
loufie  continuelle  caufoit  de  fréquentes  dif- 
putes.    Le  Vicomte  étoit  trop  habile  pour 
ne  pas  profiter  de    cette   mefintclligence: 
cependant  comme  leur  Armée  étoit  compo- 
féc  do  quatre  mille  hommes  de  pied  &  de 
trois  mille  chevaux,  &  que  celle  du  Vicom- 
tc  n'alloit  au  plus  qu'à  dix  mille  hommes  , 
on  rcgajda  ce  blocus  comme  une  cnticprifc 
téméraire  :    mais  le   Prince  de   Condé  ijui 
connoilToit  mieux  que  perfonnc  la  capacité 
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de  Turenne,   ne  jugeant  pas  de    même,  1652; 

craignit   qu'on  ne  forçât  fon  Armée   à  fe    — » 

rendre  à  difcrétion ,    &   prefTa  l'Archiduc 
Léopold,  alors  Gouverneur  des  Païs-Bas, 
.  lui  envoïer  promtement  du  fecours. 

Le  Roi  partit  de  S.  Germain,  &  pendant  22  Mai. 

ru'il  fe  rendoit  à  JNlelun ,  le  Vicomte  de  ^l"^'"":' 

^  '  aniegee  par 

Turenne  s'avança  à  une  lieuë  d'Etampes.   le  Vicomte. 
Cette   ville    efl  fituée  dans  un  fond  :    fes 

irailles  flanquées  de  petites  tours  font  de 
.^uvaife  défenfe;  du  côté  d'Orléans  elles 
ibnt  baignées  d'une  petite  rivière,  &: entou- 
rées d'un  fofTé  fec  du  côté  de  Châtres: tout 

:près  les  rebelles  occunoient  une  colline 
..r  laquelle  efl  bâtie  une  tour  ronde,  d'où 
l'on  découvre  toute  la  plaine.  Le  Vicomte 
s'empara  des  autres  hauteurs ,  dillribua  des 
troupes  à  droite  &  à  gauche,  en  logea  une 
partie  dans  les  ruines  des  fauxbourgs  que 
les  ennemis  avoient  brûlés  a  fon  approche, 
&  mit  le  refte  de  fon  Armée  afles  près  d'E- 
tampes ,  dans  un  Camp  dont  le  canon  n'in- 
commodoit  guère  la  ville  fituée  dans  un 
fond.  Malgré  les  fréquentes  fortie«;  des  af- 
ficges ,  on  acheva  bien-tôt  les  lignes  de 
contrevallation,  qui  ne  purent  être  d'une 
grande  profondeur  ,  i  caufe  de  la  qualité 
du  tcrrein  qui  ell:  fort  pierreux:  celles  de 
circonvallation  parurent  inutiles ,  n'y  aïant 
point  d'ennemis  au  dehors  :  on  drcda  un 
pont  fur  la  rivière  pour  empêcher  les  afîîc- 
gés  d'aller  au  fouragc,  &  Ion  fe  difpofoit 
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î-ôS^»      à  en  faire  pliifîeurs  autres ,  lorfqu'on  reçut 
—    la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Duc  de  Lorrai- 
ne en  France.    Ce  Prince  dépouillé  de  fes 
Etats ,  avoit  dix  mille  hommes  de  troupes 
qui  le  fuivolcnt  par-tout.     Peu  fidèle  à  fes 
engagemens ,  il  avoit  promis  par  un  Traité 
fecret  de  les  emploïer  cette  année  au  fervi- 
ce  du  Roi  d'Kfpagne ,    dans   le  tems  môme 
qu'il  avoit  donné  des  paroles  fi  pofitives  au 
Cardinal  Mazarin,  que,   fur  les  ordres  de 
la  Cour ,  le  Maréchal  de  la  Ferté   Gouver- 
neur de  Lorraine  lui  permit  de  raffembler 
fes  troupes,  &  qu'on  lui  fournit  des  vivres 
fur  fon  paffage  :  mais  en  approchant  de  Pa- 
ris ,  il  ne  fit  aucun  fcrupule  de  fe  déclarer 
pour  les  Princes.     Ce  contre-tems  fit  chan- 
ger de  plana  Turenne:  il  réfolut d'attaquer 
de  vive  force  la  ville  d'Etampes ,  pour  l'em- 
porter, avant  que  le  Duc  de  Lorraine  vint 
la  fecourir.      Comme   l'artillerie  manquoit 
d'attelages,  la  Cour  fut  obligée  d'envoïer 
tous  les  chevaux  qu'on  put  trouver,  jufques 
à  ceux  des  carofles  du  Roi  &  de  la  Reine. 
Avec  ce  fecours  le  Vicomte  fit  drefiTer  des 
batteries  contre  la  demi-lune  (jui  étoit  près 
de  la  porte  d'Orléans  ;    &  dès  que  les  dé- 
fcnfcs    en    furent  ruinées,    le  Marcjuis  de 
Gadagnc  commandé  pour  aller  l'attaquer, 
y  marcha  la  nuit  à  la  tête  de  mille  hommes 
&  s'en  icndit  mnître  :   mais  à  la  pointe  du 
jour  il  en    fut   délogé  par   les   afTiègés  qui 
l'attaquèrent  de  tous  côtés;   &  après  avoir 
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reçu  vingt  coups  dans  Ton  bufie ,   n'échapa      1(5-3, 

du    milieu   des  efcadrons  ennemis  que  par    ' - 

un  bonheur  extraordinaire.     Le   Vicomte 
averti  revint  fur  le  champ  de  Ton  quartier 
où  il  étoit  allé,  &  ordonna  de  marcher  à 
toute  rinfanterie  qui  y  étoit:  Ton  régiment 
arrivant  le  premier,   s'avança  feul  vers  la 
demi-lune,  n'étant  pas    même  fécondé  de 
l'artillerie  des  lignes ,   effuïa  tout  le  feu  de 
la  courtine  fans  tirer  un  feul  coup  ,  entra 
dans  le  fofle  éboulé  par   le  travail  de  la 
nuit,  monta  fur  l'ouvrage  rempli  de  trou- 
pes  ennemies  ,    les   en  chaiTa  &  y  planta 
fes  drapeaux,    que  les  Capitaines  pendant 
tout  le  combat  avoient  voulu  porter.   Cette» 
action  ,    d'une    vigueur   dont  il  y    a    peu 
d'exemples ,  faifoit  cfpèrerdu  repos  pour  le 
relie  de  la  journée;  mais  les  afîîègés  forti- 
rent  l'après-midi  fur  les  trois  heures  avec 
vingt  efcadrons  &  quatre  bataillons,  pour 
tâcher  de  regagner  la  demi -lune,  &  tout  à 
la  fois  pour  infulter  les  Lignes  du  côté  011 
ils    fcroient  le  moins  attendus.     Turennc 
qui  s'y  trouva  heureufement,   envoïa  ordre 
n  toutes  les  troupes  de  fe  rendre  à  leurs  pof- 
tes ,  oc  manda  à  l'Infanterie  qui  étoit  dans  le 
Camp  de  venir  le  joindre.     En  même  tems 
il  fit  foïtir  des  Lignes  uncies  trois  efcadrons 
nui  étoient  de  garde,  l'envoïa  fous  le  Com- 
te de  Rennel  pour  charger,  &  avança  lui- 
même  avec  les  deux  autres  du  côté  de  l'a. 
venue  des  rctranchemens,  où  il  crut  que  fe 
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1^52»      feroient  les  principaux  efforts.    Le  premier 
■  efcadron  aïant  été  repoulTé ,   les  rebelles  é- 

toient  prêts  d'entrer  dans  les  Lignes  ,  fi 
deux  cens  moufquetaires  du  régiment  des 
Gardes  n'étoient  furvenus  :  c'étoit  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  ramalTer  au  Camp,  Taclion 
du  matin  aïant  attiré  la  plus  grande  partie 
de  l'Infanterie  au  fauxbourg  d'Orléans.  Ces 
moufquetaires  à  qui  le  Vicomte  recomman- 
da de  ne  pas  tirer  tous  enfemble,  &  de  bien 
ajufter  leurs  coups,  produifirent  un  grand 
effet:  à  leur  première  décharge,  qui  éclair- 
cit  fort  les  trois  premiers  efcadrons ,  ils  ob- 
ligèrent la  Cavalerie  ennemie  de  s'éloigner; 
&  à  leur  féconde  ils  réduifirent  Tlnfanterie 
qui  avançoitjà  chercher  un  abri  derrière  un 
petit  rideau,  d'où  la  fupériorité  du  nombre, 
les  exhortations,  les  menaces,  ni  les  coups 
ne  purent  la  faire  fortir:  elle  fe  contenta 
de  faire  un  grand  feu  fur  les  Lignes ,  &  fe 
retira  âès  que  les  autres  troupes  du  Iloi  fu- 
rent arrivées.  Les  rebelles  ne  furent  pas 
phis  heureux  à  l'attaque  de  l'Ouvrage;  ceux 
qui  le  gardoient  curent  le  tcms  de  fe  prépa- 
rer à  les  recevoir:  Traci  qui  commandoitla 
Cavalerie  Allemande  du  Vicomte,  uïant 
marché  entre  les  I, ignés  &  la  ville,  rencon- 
tra les  ennemis  qui alloientattaquer l'ouvra- 
ge, les  chargea  hnilquement  quoiqu'il  n'eût 
que  quatre  efcadrons,  les  arrêta  tout  court, 
éi  donna  le  tcms  ù  dautrcs  troupes  com- 
mandées par  le  Marquis    de  Kiclielieu  do 
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venir  l'appiuer.    Avec  ce  renfort  les  enne-      i<552, 
mis  furent  chargés  une  féconde  fois  &  for-  ■ 

CCS  de  fe  retirer  en  grand  defordre,  après 
.voir  perdu  beaucoup  de  foîdats  &  plus  de 
l'.jixante  OfEciers.  Les  aHi^gés  ne  tirent 
p'.as  de  fortieconfidèrable,&  Ton  continua 
les  jours  fuivans  de  les  preiTer  vivement  du 
côté  de  la  porte  d'Orléans  &  de  la  demi-îu- 
ne  qu'on  avoit  reprife:  mais  dans  le  tems 
qu'on  attachoit  le  mineur  à  la  muraille  ,  le 
Vicomte  fut  que  le  Duc  de  Lorraine,  après 
•"être  déclaré  pour  les  Princes ,  s'approchoit 
u  qu'on  lui  (préparoit  un  pont  de  bateaux 
ciu-defTus  de  Charenton. 

5ur  cette  nouvelle  le  Maréchal  de  Tu-         , 
renne  jugea  devoir  lever  le  fiëge ,    pour  ne  traice  du 
pas  s'éxpofcr  à  être  enfermé  entre  deux  Ar-    vicomte  de 
-.ées  ennemies,  fans  lignes  de  circonvalla-  Ecampes. 
'on.     On  retira  le  canon  des  batteries  :  les 
:  oupcs  fortirent  de  la  demi-lune  ;  6:  après 
avoir  mis  le  feu  aux  barraques ,  l'Armée  fe 
mit  en  marche.    Pendant  que  la  première 
ligne  faifoit  alte,  la  féconde  avançoit  envi- 
ron cinq  cens  pas ,  après  quoi  elle  faifoit 
volte-face;  alors  la  première  h'gne  s'ébran- 
loit,  paflbit  par  les  intervalles  de  la  fécon- 
de ligne,    &  continuoit   fa  marche  jufqu'i 
pareille  didance,  faifoit  alte  &  volte-face  c<mî. 
me  avoit  fait  la  féconde, qui  recommençoit 
à  fcn  tour  le  même  mouvement.  Cette  ma- 
r, œuvre  fut  obfcrvce  l'cfpace  d'une  iicuë  ,• 
<?c  les  enncmii  qui  fuivirent  d'abord  la  pré- 
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lîiière  ligne  en  efcarmouchant,  n'entrepri- 
rent rien  dans  la  fuite  qui  pût  donner  de 
l'inquiétude. 

Le  quatorzième  de  Juin  Turenne  pafla  la 
Seine  à  Corbeil,  traverfa  la  forêt  de Sennrd, 
&  fit  une  fi  grande  diligence,  que  le  Duc  de 
Lorrains  apprit  fon  arrivée  lorfqu'il  s'y  at- 
tendoit  le  moins.     Le  Duc  étoit  campé  fur 
la  hauteur   de  Ville-neuve  S.  George,    & 
faifoit  faire  un  pont  fur  la  Seine,    afin  que   ; 
fon  Armée  &  celle  du  Prince  de  Condé  puf- 
fent  le  joindre.     Le  Vicomte  aïant  reconnu 
cette  difpofition,   alla  fur  le  foir  pafler  la 
petite  rivière  d'Yères  auprès    de   Brunoi, 
marcha  toute  la  nuit  autour  de  Gros-bois  & 
s'approcha  des  ennemis  à  la  pointe  du  jour, 
dans  l'intention  de   les  attaquer  hiceflam- 
ment.     Le  Prince  Lorrain ,    qui  ne  fubfif- 
toi»"  que  par  le  trafic  qu'il  faifoit  de  fes  trou- 
pes, ne  voulut  pas  les  expoferau  fort  d'une 
bataille,   quoiqu'elles  fufilMU  fupérieures  à 
celles  du  Roi.     Comme  il  attendoit  à  tout 
moment  l'Armée  qui  vcnoit  d'Etampes ,   il 
fe  flatta  d'amufcr  le  Vicomte  par  les  négo- 
ciations :  il  s'étoit  déjà  préparé  cette  refibur- 
cc,  6c  avoit  attiré  de  Paris  auprès  de  lui  le 
Roi  d'Angleterre,  pour  s'autorifer  de  fa  mé- 
diation 6c  l'engager  même  à  être  fa  caution 
envers  la  Cour  de  l'ïance,    où  U  mauvaifc 
ioi  du  Duc  n  fouvent  reconnue  l'avoit  en- 
rièrement  décrédité.     Ce  fut  donc  à  fa  priè- 
Tc  (]uc  !c  Roi  Charles  manda  du  Camp  des 

Lor- 
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Lorrains  au  Duc  d'York  Ton  frère,  qu'il  i<^52» 
'  Lîhaitoit  ardeninient  de  le  voir,  j^our  né-  " 
-:>cier  la  paix  entre  les  deux  Armées.  Le 
Vicomte  y  confentit,  &  le  Prince  Angîois 
voulut  bien  fe  charger  dts  conditions  que 
ce  Général  exigeoit  du  Duc  de  Lorraine. 
Cependant  le  Vicomte  avançoit  toû;ours 
;  rur  ne  pas  fe  Jaifler  furprcndre  aux  artifi- 
ces du  Duc,  qui  s'étoit  pcué  avec  tous 
les  avantages  que  le  terrein  pouvoit  lui 
donner.  Il  avoit  un  bois  à  main  droite,  la 
rivière  d'Yères  à  fa  gauche,  &  au  front  de 
fon  Armée  fix  Redoutes  qu'en  une  feule 
nuit  il  avoit  fait  conflruire  :  fon  Infanterie 
y  étoit  logée,  &  cinq  cens  moufquetaires 
étcient  poftés  dans  le  bois.  Son  Armée 
montoit  à  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie 
&  à  trois  mille  d'Infanterie;  outre  mille  ou 
douze  cens  hommes  des  troupes  du  Prince 
de  Condé,  que  le  Duc  dâ  Beaufcrt  avoit  a- 
menés.  L'Armée  du  Roi,  afToiblie  par  les 
pertes  faites  devant  Etampes,  n'étoit  guè- 
rcs  plus  que  de  fept  mille  hommes. 

L'embarras  du  Roi  d'Angleterre  étrit  ex- 
trême fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ,    au    rft  figné' 
cas  que  les  deux  Armées  en  vinfTcnt  aux   "'•^^'  '«^ 
mains.     Il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  reti-   Lcrri-ine 
rer  à  la  veille  d'une  bataille,  fans  en  parta-   &  '^  vt- 
ger  rhonneur  :  il  avoit  des  obligation?  par- 
ticulières au  Duc  de  Lorraine  qui  l'aimolt, 
avec  qui  d'ivillcurs  la  conformité  d'efprit  l'a- 
voit  lié,'  âr  en  mcmc  tcn^s  il  ctoit  fous  la 
ToMr.  1.  V 
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ï'652.      proteclion du  Roi:  il  ne  pouvoic  combattre 
pour  les  Lorrains,  fans  aiitorifer  la  rébel- 
lion; ni  psiTcr  c!li  côté  de  l'AriTiéc  de  Fran- 
ce, fans  pa.oître  trahir  Ton  ami      Le  Duc 
d'Yorck  trouva  le  Roi  Ton  frère  dans  cette 
perplexité,  en  venaiit  lui  faire  partdsspro- 
pofiiions ,  par  lefquclles  le  Vicointe  deman- 
doit,  qu'on  ceffàt  fur  le  champ  de  travail- 
ler au  pont  fur  la  Sdnc  ;   que  le  Duc  de 
Lorraine  s'engageât  à    fortir  du    Roïaume 
dans  quinze  jours;   &  qu'en  même  tems  il 
donnât  fa  parole  de  ne  plus  fecourir  les  re- 
belles. Tandis  que  les  deux  Princes  s'entre- 
tenoient,  le  Duc  de  Lorraine  entra  dans  la 
chambre,  &  le  Duc  d'Yorck  luipréfenta  le 
projet  du  Traité:  il  le  reçut  de  cet  air  rail- 
leur qui  lui  écoit  naturel,   mais  qui.  dans 
cette  occafîon  parut  un  peu  forcé;  il  con- 
fentit  d'abord  au  premier  article,  &  envoïa 
fur  le  champ  un  Officier  faire  celTer  le  tra- 
vail du  pont;  mais  il  rejetta  les  deux  autres, 
en  protefrant  que  rien  ne  pourroit  l'obliger 
à  y   acquiefcer:    le  Duc  d'Yorck   répliqua 
que  le  Vicomte  feroit  inflexible;  &  la  Con- 
férence finit.    Le  Duc  de  Lorraine  s'imagi- 
nant  que  le  jeune  Prince  aimeroit  mieux  u- 
ne  bataille  qu'un  accommodement,    pria  le 
Roi  d'Angleterre  d'envoït-r  avec  luiMylord 
Germin,  pour  efTaïer  d'obtenir  du  Vicomte 
des  conditions  moins  dures.  Turenneavoit 
toiijours  marché  fans  pcriîrt*  de  tcnis ,  ^  le 
Duc  d'Yorck  avec  JNlyiord  Germin  le  trou- 


DE  T  U R E N N E.  Livre  IJI.     307 

vèrent  à  une  lieuë  du  Camp  de?  Lorrains.      1^52. 
].e  Prince  Anglois  lui  rapporta  la  rénonfe  ' 

du  Duc  de  Lorraine,  &  Germin,  uïant 
emploie  inutilement  toute^  Ton  tMoquence 
pour  l'ébranler,  s'en  retourna.  L'Armée 
continuant  de  marcher,  n'étoit  plus  éloi- 
gnée des  ennemis  que  de  la  poitée  du  ca- 
non, quand  le  Roi  d'Angleterre  vint  lui- 
même  parler  au  Vicomte:  tout  ee  qu'il  put 
obtenir  de  lui,  fut  qu'il  envoïeroit  quel- 
qu'un pour  la  dernière  fois  au  Duc  de  Lor- 
raine. Le  Marquis  de  Gadagne  fut  chargé 
de  lui  porter  les  conditions  par  écrit, &  de 
lui  dire  qu'il  faloit  fur  le  champ  ou  ligner, 
ou  combattre.  11  partit ,  &  trouva  le  Duc 
de  Lorraine  auprès  de  fes  batteries  :  ce  Prin- 
ce aïant  lu  les  articles  prefcripts  par  Turen- 
ne,  dit  à  fes  Canonnicrs,  en  préfence  de 
Gadagne,  de  tirer:  mais  il  parut  qu'on  leur 
avoit  défendu  auparavant  d'obéïr,  &  que  ce 
n'étoit  qu'une  feinte  pour  gagner  du  tems. 
Le  Duc  de  Lorraine  enfin  voïant  que  Gada- 
gne infîfloit  toujours  fans  fe  relâcher ,  ligna 
les  articles  ,*  &  Gadagne  les  rapporta  au  Vi- 
comte,  qui  demanda  deux  Otages  pour  ga- 
rants de  l'exécution. 

Le  Traité  fut  à  peine  figné,  que  l'Armée     Lcj  Ar- 
des  Princes  parut  de  Pautro  côté  de  la  Sei-  J""^*^'  ""^  r 

T         T  .  r      •  .       .  Vicomie  le 

ne.     Les  Lorrains    fortirent    de   leurs  re-  fcp.renc. 
tranchemcns ,  &.  défilèrent  devant   l'Armée 
du  Roi  qui  demeura  en  bataille:  une  partie 
des  troupes  de  Condé,  que  le  Duc  de  Beau- 
V  2 
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t652.     fortavoit  amenées,  s'engagea  dans  l'Armée 
Roïale,   &  l'on  permit  au  refce  de  retour- 
ner à  Paris.     Bcaufort  y  étant  arrivé,  fit 
regarder  auK  Parifîens  le  Roi  d'Angleterre 
comme  l'Auteur  du  Traité  qui  venoitdêtre 
conclu,  &  les  irrita  à  tel  point  ,    que  pen- 
dant plufieurs  jours  aucun  Anglois  n'ofa  pa- 
roître  en  public,  de  peur  d'être  infulté. 
Le  Prince       L'Armée  d'Etampes ,  après   le  départ  du 
de  conié     Duc  de  Lorraine,  s'étoit  retirée  à  Villejuy; 
V  j^^^J^      Le  Prince  de  Condé  qui  alla  en  prendre  le 
de  l'Arm^'e  commandement,  la  mena  à  S.  Cloud,oùil 
dej  rebelles.  |^  ^j.  camper  le  long  de  la  rivière  jufqu'à 
Surennei  à  s'étant  afTiiré  du  pont,    il  crut 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  quoiqu'il  n'eût 
au  plus  que  fix  mille  hommes.     Cependant 
le  Vicomte  de  Turcnne  perfîftoit  dans  le 
defTein  qu'il  avoit  formé  de  difTiper  ce  relie 
de  troupes ,  qui  étoit  l'unique  foutien  de  la 
rébellion  :  mais  voïant  que  de  quelque  cô, 
té  qu'il  march-iuaux  ennemis,  l'interpofition 
de  la  Seine  les  rendroit  toujours  maîtres 
d'éviter  le  combat;    &  jugeant  ne  pouvoir 
furmonter  cet  obftacle  que  par  la  fupériori- 
té  du  nombre ,    qui  le  mettroit  en  état  de 
les  attaquer  en  môme  tems  en-deçâ  &  au- 
delA  de  la  rivière,  il  remontra  au  Cardinal 
la  nécefllté  qu'il  y  avoit  de  faire  hâter  la 
marche  des  troupes,  que  le  Ahréchal  de  U 
*  Eerté  amcnoit  de   Lorraine.     Kn  attendant 
ce  renfort,  Turcnne  relia  quelques  jours  i 
Ville-neuve  S.  George:  il  en  partit  vers  U 
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fin  de  Juin,  marcha  à  petites  journdcs ,  1^52. 
paffi  la  Marne  à  Lagni  6v  ï;]la  camper  près  ■ 
de  Dammartin,  pour  empêcher  le  paflage 
d'un  Corps  de  troupes  Efpagnoles  qui  dé- 
voie venir  de  Flandre  en  coulant  le  long  de 
la  rivière  d'Oyfe.  Quelques  jours  après  , 
î" Armée  Roïale,  par  la  joniftion  du  JMaré- 
chal  de  la  Fer  té  ,  fe  trouvant  de  dix  à  onze 
nulle  hommes,  alla  camper  piès  de  S.  De- 
ius ,  où  la  Cour  étoit  venue  de  Alelun  ;  & 
le  Vicomte  auiïî-tôt  ordonna  qu'on  amenât 
de  Pontoife.des  bateaux  pour  condruire  un 
pont  vis-à-vis  d'Epinai,  oii  l'Ile  S.  Denis 
en  partageant  la  Seine  facilitoit  la  conflruc- 
t:on  de  cet  ouvrage.  Le?  efforts  que  ft 
le  Prince  pour  le  traverfer  furent  inutiles: 
le  canon  qu'on  plaça  dr.ns  l'Ile  dont  on  fe 
faifit  d'abord,  écarta  les  ennemis  de  la  rive 
oppofée,  &  il  ne  put  y  relier  que  cent 
moufquetaires,  à  l'abri  d'un  rideau,  d'où 
ils  faifoicnt  feu  fur  les  travailleurs.  La  Fit- 
tc  Major  du  régiment  de  La  Ferté,  hardie 
bon  Officier,  pafTa  à  la  nage  avec  cinquan- 
te maîtres,  coupa  la  retraite  aux  cent  fan- 
taflins,  en  tua  plusieurs,  &  emmena  dans 
un  bateau  les  autres  prifonniers,  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme. 

Condé,  qui  vit  le  pont  achevé ,  defcfpèra 
d'empêcher  le  palTage,   ô:  craignant  d'avoir  de  Con'jé" 
bientôt  fur   les  bras  toute  l'Aimée  Roïale,   li^campe 
projetra  de  mener  la  fîcnne  dans  cette  lan-   H^harên! 
,  terre  où  fe  fait  la  jonéliondela  Sei-  tua. 
V  3 
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1552.      ne  &  de  la  Marne,  au-dedous  de  Chare'h- 
'  ton ,    comaie  le  meilleur    pofle   qu'il   pût 

prendrt;  aux  environs  de  Paris.     II  décampa 
I Juillet,     à  l'entrée  de  la  nuit,  paiTa  fur  le  pont  de 
S.  Cloud  qu'il  fit  rompre  enfuite,  traverfa 
le  bois  de  Boulogne,  defcendit  au  Cours-Ki- 
Reine ,  &  voulut  prendre  Ton  chemin  par 
la  porte  de  la  Conférence;  mu's  les  Pari- 
fiens  aïant  refufé  de  la  lui  ouvrir,  il  pniïa 
la  nuit  dans  le  Cours,  &  le  lendemain  à  Ja 
pointe  du  jour  po^'.M*  gagner  Chareiuon  ,   il 
marcha  entre  le  Roule  &  la  porte  S.  Hono- 
ré ,    par   la  ViKe  l'Evêque  ,    par  les  Por- 
cherons,  par  les  fauxbourgs  S.  Denis  &  S. 
Martin  &  pnr  les  Marais,    craignant  à  cha- 
que pas  que  l'on  ne  tombât  fur  Ton  arrière- 
garde.     Turennc  informé  des   mouveraens 
de  Condé,   partit  au  milieu  de  la  nuit,  or- 
donna à  fon  Armée  de  le  fuivre,  fit  avertir 
le  Maréchal  de  la  Ferté  de  venir  le  joindre 
avec  fes  troupes  qui  étoient  i\éji  au-delà  de 
la  Seine,  &;  réfolut  d'attacjucr  le  Prince  a- 
vant  qu'il  pût  gagner  Charenton  ,  fans  atten- 
dre ni  le  canon  ,  ni  le  Maréchal  de  la  Ferté. 
Il  pairi  à  S.  Denis  p6ur  y  conférer  avec  le 
Cardinal  Mazarin  ,  &  arriva  d  la  Chapelle 
où  il  découvrit  les  ennemis.     En  allant  les 
ajinllet.     reconnoître,  il  trouva  X  l'entrée  du  faux- 
bourg  S.  Denis  une  partie  de  leur  Infanterie 
pofléedans  des  moulins  (dedans  dcsmairon<j; 
les  moufquctairc^  qu'il  fit  avancer  la  chiilTc- 
rcnt  &,  donnèrent  lieu  à  U  Cavalerie  du  Rof 
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c  charger  leur  arrière-garde ,  qui  après  s'ê-      le^.'î* 
e  défendue  quelque  tems,  fut  mife  en  dé-  ,■ 

^ute,  avec  perte  de  la  plupart  de  leurs  Of- 
"ciers.     Turenne  continuant  de  poufTer  les 
j rebelles,    atteignit  vers  l'Hôpital  S.  Louis 
le  rede  de  leur  arrière-garde, qui  étoitd'en- 
\'iron  trois  cens  chevaux,    &  les  tailla  en 
pièces. 

Le  Prince  pourfuivi  fi  vivement,  fentit  ^^  Prince 
qu'il  ne  pourroit  gagoer  Charenton,  &  prit  retranche  ^* 
le  parti  de  fe  retirer  dans  le  fauxbourg  S.  d^'ns  le 
Antoine.  Réduit  à  cette  extrémité  il  fe  s'apS. 
crut  encore  heureux  de  trouver  dans  ce 
fauxbourg,  outre  les  barrières  où  l'on  pa- 
ïe  les  droits  du  Roi ,  des  rctranchenicns 
faits  depuis  peu  pour  arrêter  les  courfes 
des  troupes  du  Duc  de  Lorraine,  pendant 
qu'elles  étoient  à  Villeneuve  Saint  Geor- 
ge. Sur  le  champ  il  fortifie  les  uns  &les  autres, 
fait  conftruire  de  nouvelles  barricades  & 
des  travenes  dans  les  rues,  fait  percer  les 
niaifons,  y  loge  des  moufquetaires ,  garnit 
de  Cavalerie  &;  d'Infanterie  tous  les  en^ 
droits  par  où  il  peut  être  attaqué,  en  don- 
ne le  commandement  à  d:s  Officiers  égale- 
ment  diftingués  par  leur  valeur, &  par  leur 
expérience,  établit  fa  placc-d'armes  dans  le 
terrcin  vulde  qui  eft  devant  la  porte.  S.  An- 
toine. Enfin  Condé  ne  donna  jamais  de 
marques  plus  éclatantes  de  fa  capacité 
dans  la  difpontion ,  ni  de  fa  valeur  dans 
l'exécution. 
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1552.         Turenne  aïant  toujours  prefTé  l'ennemi 

'  le  long  des  fauxboiirgs ,  étoit  arrivé  à  celui 

La  Cour  de  S.    Antoine,    où  il    vouloit   demeurer 

vicomrs  ^^"^  combattre  jufqu  à  ce  que  le  Maréchal 

d'attaquer  de  la  Ferté  l'eût  joint.   Dans  le  mêmetems 

le  Prince  jg  j^^^j     j     Qç^y^^i^^l  &  toutc  la  Cour  vin- 

p^utoc  qn  il  r-       ,      ,  ^      r^, 

ne  vouloir,  rent  fur  la  hauteur  de  Charonne,*  ou  ,  com- 
me d'un  amphiihéatre,  ils  furent  fpeclateurs 
des  fcènes  cruelles  de  cette  fameufe  jour- 
née. Des  que  l'Infanterie  Roïale  eut  joint 
la  Cavaleiie,  le  Vicomte  reçut  ordre  d'atta- 
quer JnceiTamment  le  fauxbourg  :  il  eut  beau 
remontrer  que  l'ennemi  ne  pouvant  échap- 
per, à  moins  que  les  Parifiens  ne  lui  ou- 
vrilTent  leurs  portes,  il  feroit  téméraire  de 
rien  entreprendre  contre  des  troupes  fibicn 
retranchées,  avant  que  d'avoir  de  l'artillerie 
&  les  indrumens  néceJaires  pour  rompre 
les  murs,  combler  les  retranchemens,  ^ 
enfoncer  les  barricades  :  la  Cour  impatien- 
te n'eut  point  d'égard  à  fcs  repréfentations; 
le  Duc  de  Bouillon  mjme  prciFa  fou  frère 
plus  que  tous  les  autres ,  &:  lui  fit  entendre 
que  s'il  réfifloit  aux  volontés  du  Cardinal, 
il  devoit  craindre  qu'on  ne  le  foupçonnAt 
de  vouloir  ménnger  le  Prince  de  Condé. 
Ce  ne  fut  pourtant  qu'à  un  orJre  réitéré 
que  le  Vicomte  ccd.i  ,  pour  aller  mal- 
gré lui  attaquer  les  ennemis  dans  ce  mo- 
ment, 
lu-iiiie  H*       J'^  fauxbourr:;  S.  Antoine  efl  compoféde 

li.Amo.nç.  Lrois  ruci  principales  qui  aboutiilcPit  à   U 
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porte  de  la  ville  comme  à  leur  centre,  en      îô'52.- 
formant  une  cipèce  de  patte  d'oïe,   &  qui  . ' 
dans  leur  longueur  font  traverfées  par  plu- 
fîeurs  autres  rues.     I.e  Vicomte  commença 
par  étendre  fon  Armée  fur  une  ligne  cour- 
be depuis  le  bas  de  Charonne  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Seine ,   pour  ne  laiiFer  aucune  if- 
fuëaux  troupes  du  Prince:  il  ordonna  trois 
attaques  à  la  fois  ;  il  chargea  le  Msrquis  de 
S.  Mêgrin(i)  de  celle  de  la  droite  du  côté 
de  Charonne ,    &  le  Marquis  de  Navailles 
(2)  de  celle  de  la  gauche  vers  la  rivière  de 
Seine:  fe  réfervant  l'attaque  du  milieu  par 
la  gi;ande  rue,    il  recommanda  qu'on  eût 
foin  de  s'aflurer  des  rues  de  traverfc,  à  me- 
fure  qu'on   avanceroit  dans  le  fauxbourg, 
afin  que  par  leur  communication,  les  divers 
Corps  de  troupes  pu'Jentfe  rejoindre  &:s'en- 
tre-fccourir  dans  les  grandes  rues.     Toutes 
les  difpofirions  étant  faites,  on  marcha  aux 
rctranchemens  des  rebelles, qui  faifoientun 
feu  terrible;    on  les  en  chalTa  par  un  feu 
fupérieur  ,    &  l'on  aborda   les  barricades. 
Le  Marquis  de  S.  Mêgrin  à  la  tête  des  Gar- 
des Françoifes  &  du  rcgimentde  la  Marine,  ' 
foutcnus  des  Gendarmes  &  ces  Chevaux-Lé- 
gers ,  attaqua  celle  de  la  rue  de  Charonne, 
u  s'en  rendit  maîire ,  malgré  le  feu  qu'on 


(i)    Jaq'ifs  Sruan  de  C^uHale  Prince  de  Carmci, 
Marquij  de  STint  M<"grin  &  Comte  de  Vaugiiyon. 

(1)  Philippe  de  Mor.taul;  de  Foix,    depuis  Pair  Sz 
Maréchal  de  Frauce. 
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î(552\      faîfoit  de  toutes  parts  &  des  mairons&  des 
■1  murailles.     Les  Gendarmes  aulîî-tôt  &  les 

Q-jevaux-Légers  entrèrent  avec  précipitation 
dans  cette  rue  ,  devancèrenc  l'Infanterie 
fans  lui  donner  le  tems  de  cHafier  les  enne- 
mis des  maifons  voifines  ,  &  pourfnivirent 
les  fuïards  avec  une  ardeur  indifcrctte  juf- 
qu'au  Marché  (i).  Le  Prince  qui  y  étoit, 
vint  à  la  tctede  vingt-cinq  Officiers  ouVo. 
lontaires ,  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui, 
&  les  chargea  f\  bvurquement,  qu'ils  furent 
rcnvjiTjs  fur  leurs  fantaffins  :  les  uns  &  les 
autres  mis  en  defordre,  furent  poulTés  à 
leur  tour  par  les  rebelles  à  travers  le  feu 
que  l'on  faifoit  par  les  fenêtres,  &  rechaf- 
fés  juTqu'à  la  première  barricade;  le  Mar- 
quis de  S.  Mccrin  y  fut  tué,  aufîî-bien  que 
le  Marquis  de  Mancini  neveu  du  Cardinal. 
Acharne-  Pendant  que  cetre  aftion  fe  paflbit  à  la 
nienr  mu-     clroitc,  le  régiment  d'Infanterie  de  Turen- 

sJiJa  s!  '""^  ^1^^^  ^^^'^^  '^^  ^'^  gauche  du  côté  de  la  rue 
de  Charenton,  chalTa  d'abord  les  ennemis 
de  plufieurs  maifons  &  de  quelques  jardins 
où  ils  s'étoicnt  poflés;  mais  aïant  appris  la 
déroute  de  S.  Mègrin  &  craignant  d'ctre 
coupé,  il  s'arrêta  &  fe  contenta  de  garder 
ce  qu'il  avoit  pris.  Les  rcgimcnsd'Uxellci 
&  de  Carignan  attaquèrent  plus  loin  à  la 
gauche  Its  murailles  d'un  jardin  :  quoi- 
que leurs  deiix  Licutcnans- Colonels  euf- 
fCiU  été  tués  d'ribor J ,  les  foldats  s'«vanccrcnt 
(i)  M^m.  MSS.  du  Duc  tl'Yorck, 
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eux-mêines,  &  malgré  le  grand  feu  qu'on 
ifoit  fur  eux,   gagnèrent    les  intervalles 
ouvertures ,  par  lefquelles  les  ennemis 
tiroienc  :  le  moufquet  ne  pouvant  plus  être 
d'ufage,   on   fe  fervit  à^z  pidolets,  on  fe 
jettoit  des  pierres  de  part  &  d'autre,  on 
fourroit  les  épées  au  travers  des  trous  qu'on 
élargiiToit    avec    les    mains,    faute  d'aucun 
inurument  :   pendant  cette    manœuvre  qui 
di'.ra  longtems  avec  une  efpèce  de  fureur, 
les  deux  Tégimens  furent  foutenus  par  un 
cfcadron  de  Cavalerie  tiré  des  Régiiiicns  de 
Clare  &  de  Richelieu ,  qui  d'abord  mis  en 
Jcfordre,  fe  rallia  enfuite,  &  conferva  fon 
porte  jufqu'à  la  fin  du  combat  (i).  Un  peu 
plus  près  de  la  rivière,  proche  le  jardin  de 
Rambouillet,  le  Marquis  de  Navailles  em- 
porta la  barricade  qui  lui  étoit  oppofée,  lit 
déloger  les  ennemis  des  maifons  qu'ils  oc- 
cupoient  &  les  obligea  à  g:^gner  le  derrière 
àcs  jardins  voifîns,  où  ils  avoient  déjà  de 
rinfanterio  :    Eclainvillicrs    Maréchal    de 
Camp  de  l'Armée  Ruïale,   prenant  leur  re- 
traite pour  une  fuite,  paffa  la  barricade  a- 
vec  la  Cavalerie  qu'il  commandoit:  ils  firent 
dans  le  même  tems  volte-face;    &  voïant 
qu'on  ne  pouvoit  déboucher  que  deux  do 
front  pour  venir  à  eux,    ils  le  charge rciit 
avant  que  la  moitié  de  fon  monde  fût  p.if- 
fée  &  qu'il  eût  pu  fe  former  en  efcaJron, 

(i)  Mc-m.  MSi>.  du  Duc  d'\yr<^. 
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5652.      le  battirent,  le  firent  prifonnier,   lui  tuè- 
fc  .  rent  plufieurs  cavaliers  à.  quelques  Officiers; 

après  avoir  pourfuivi  le  refte  jufqu'à  la  bar- 
ricade, fe  retirèrent  en  efTuïant  un  affés 
grand  feu  de  la  part  de  l'Infanterie  du  Roi, 
qui  s'étoit  emparée  des  mairons,quc  les  re- 
belles venoient  d'abandonner. 

LeVicom-      Le  Vicomte   dj   Turenne  qui  jufques-là 
"  ^î-/r      s'étoit  porté  aux  différentes  attaques ,  s'a- 

poufle  deux  ri         i  j  ••   j       ^  -i 

fois  par  le  vança  enfin  dans  la  grande  rue  dont  ilavoïc 
Prince  (le  déjà  fait  couper  la  barrière,  malgré  la  réfis- 
tance  de  ceux  qui  la  défendoient  :  il  mar- 
choit  en  ordre  dans  cette  rue ,  rcnverfant 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  paiïage  ,  & 
alloit  emporter  les  premières  traverfes ,  lorf- 
que  Condé  ancta  fes  progrès.  (l)  Ce 
Prince  forma  un  efcadron  de  toutes  les  per- 
fonnes  de  qualité  de  fon  Armée  qui  n'a- 
voient  point  de  commandement,  &  des  Gen- 
tilshommes qui  lui  étoient  attachés ,  fondit 
fur  les  troupes  du  Roi,  les  fit  plier  «Se  les 
ramena  battant  jufqu'û  la  barricade.  Le  Vi- 
comte a'iant  pris  des  ^ens  frais,  pendant  que 
le  Prince  faifoit  reprendre  baleineaux  Tiens, 
paifa  une  féconde  fois  cette  barricade ,  cul- 
buta tous  ceux  qui  fe  préfcntcrent,  força 
plufieurs  traverfes  ci  parvint  jufqu'A   l'Ab- 

(:)  Il  paroît  par  les  M^m.  de  la  Roclicfoucaulc  & 
par  rHift{)»rc  MS.  de  l'Abhé  Ragumct,  que  cette  ac- 
tion cft  différcnre  de  celle  de  la  rue  de  Cliaronne  o4 
5.  Mfgrin  fut  luc^ 
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oaïe  de  S.  Antoine  au  milieu  du  fauxbourg;  iôst. 
mais  Condé  revint  fur  lui  avec  une  nouvel-  '" 
le  ardeur  ^  le  fit  encore  reculer.  Jamais 
aftion  ne  fut  difputée  avec  une  valeur  plus 
continue  &  plus  opiniâtre:  les  deux  Géné- 
raux tout  couverts  de  fang.ôc  toujours  ex- 
pofés  au  feu  des  moufquetaires  qui  tiroient 
des  maifons  à  droite  &  à  gauche,  combatti- 
rent fouvent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  à  la 
portée  du  piftolet:  la  fureur  martiale  de 
l'un  &  le  fang-froid  de  l'autre  faifoient  un 
contrafle,  dont  le  fpccl:acle  excitoit  l'admi- 
ration &  la  terreur.  Enfin  le  Vicomte  vo- 
ïant  qu'il  ne  pouvoit  forcer  ce  gros  de  Ca- 
valerie choifie ,  détacha  des  troupes  de  fort 
attaque ,  qui  allèrent  renforcer  celle  du 
Marquis  de  Navailles ,  pour  prendre  Con- 
dé par  derrière  &  l'envelopper  (]). 

Dans  ce  mdment  les  troupes  du  Mare-     bju*  a-, 
clial  de  la  Ferté  arrivèrent  avec  le  canon,  tion  des 
On  en  phi  ça  à  l'entrée  de  la  grande  rue  fix   ^'^^^i^^^,^  5^ 
pièces,  qui  bientôt  firent  difparoître  les  fol-  tic  Ne. 
dats  dont  clic   étoit  remplie  :    enfuire  on  ™°""' 
battit  les  maifons  qui  défcndoient  le  pafTa- 
ge  de  la   barricade  ;   comme   les  niurs    a- 
voicnt  peu  d'épaiffeur ,  les  boulet^  les  per- 
çoient  aifément;mais  les  ennemis  s'y  main- 
tinrent avec  opiniâtreté  &  continuèrent  leur 
feu  des    fenêtres.      Cependant  le   Duc  de 
de  Beaufort  qui  avnît  einploïé  inutilement 
toute  la  matinée  à  haranguer  les  Pariliens , 
(i)  Hift.  MS.  <!•  l'Abbé  Raguenec 
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l6Si*      pour  les  exhorter  à  ouvrir  les  portes  an 
■    .  Prince,   fortit  de  Paris,  &  piqué  d'tmula- 

tionréfolut  de  fe  fignalcr  par  quelque  aclion 
éclatante:   aïant  propofé   au   Duc  de  Ne- 
mours de    reprendre    la    barricade  que   le 
'  Marquis  de  Navailles  avoit  emportée,   & 
par-là  d'empêcher  que  les  troupes  du  Prin- 
ce nefufTent  enveloppées,  il  fe  mitaveclui 
à  la  tête  d'un  Corps  d'Infanterie  ,    le  Duc 
de  la  Rochcfoucault  &  plufieurs  perfonncs 
de  qualité  encore  en  état  de  combattre ,  s'é- 
tant  joints  à  eux,  ils  marchèrent  tous  avec 
intrépidiré  entre   les  fjux  du  régiment  d^- 
Du  Pleflls-Praslin  &de  Douglas,  qui  occu- 
poient   les  deux  côtés  du  paflage;  mais  le 
régiment  de  Picardie  qui  défendoit  !a  barri- 
cade, les  repoufTa   fl  vivement,  qu'ils  ne 
nurcnt  la  forcer,    (i)  Le  Duc  de  Nemours 
fut  biefTé  en  plufieurs  endroits,   le  Due  de 
la  Rochcfoucault  reçut  un  coup  au  coin  de 
l'œil ,  fans  compter  beaucoup  d'autres  gens 
de  diflinftion  tués  ou  blelTés.  Le  Vicomte, 
qui  fur  le  bruit  de  la  mouGjueterie  étoit  ac- 
couru, trouvant  le  poftc  confcrvé  &enbon 
état,  revint  à  la  batterie  de  la  grande  rue 
où  les  ennemis  tenoient  toujours  bon  dans 
les  maifons  qui  étoient  à  la  gauche  de    1.î 
barricade.     Comme  i!  eut  découvert  un  en- 
droit qui  n'étoit  point  gardé-,    il  fit  .mettre 

(i)  Mèm.  MSS.  «lu  Duc  d'Yorck,  qtic  l'on  a  fuiri 
préfk^rablcmenc  aux  Mcmoire5  de  U   Rt>Lhetoucaii!r. 


DE  TURENNE.   Livre  HT.     31^  • 

:!  à  terre  à  quelques  cavaliers,   qui  fe      1^59; 

Tant  par  derrière,   enveloppèrent  &  for-  . 

rent  ces  maifons,   où  cent  hommes  qui 

■^  avoient  fi  lorgrems  Jcfcndiiës  furent 
t  '.is  paiTés  au  îil  de  l'épée.  (i)  Dans  le 
même  tems,  les  ré^imens  d'Uxeiles  &  de 
Carignan ,  qui  avoient  toujours  combattu  à 
travers  les  trous  d'une  muraille,  par  leur 
obftination  à  les*  élargir,  vinrent  à  boutdc 
l'abattre,  &  chaflerent  les  ennemis  de  tous 
les  jardins  de  îa  gauche,  (r) 

Les  troupes  du  Prince  de  Condé  rebutées     Le«  Pdrj« 
de  tant  d'attaques,  prirent  l'épouvante,    a-   ^'"* '">- 

^  '  vren:  Ja 

bandonnerent  les  barricades  &  les  traverfes,   pirce  .!-  :» 
&  s'étant  retirées  dans  la  place-d'armes  de-  "^''^^  *"^ , 

1  o     ^         ■  r  /-'  1,  troupes    iu 

vant  la  porte  S.  Antoine ,  réfutèrent  d  avan-  Prince, 
cer  &  ne  voulurent  plus  obéir.  Le  Vi- 
comte ,  réfolu  de  donner  une  attaque  géné- 
rale ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfui- 
vre  :  pendant  qu'il  accordoit  à  fes  troupes 
quelques  momcns  pour  refpirer,  il  fit  avan- 
cer l'artillerie  vers  la  place-d'armes  ,  &  le 
fig-al  donné,  l'attaque  ijénérale  commença. 
On  alloit  faire  un  crirnage  épouvantable  dj 
toutes  les  troupes  du  Prince  ,  ainfi  ferrées 
(5:  ramn(rées  dans  la  place-d'armes,  lorfque 
les  Parifiens  qui  jufqucs-!à  neutres  étoiont 
demeurés  fpe61:ateurs ,  voïant  rextrcnjuéoîi 
étoit  réduit  le  Prince  de  Condé,  fe  décla- 
rèient  en  fa  faveur,   &lui  ouvrirent  la  por- 


(1)  &  (3)  Mcni.  ilu  Duc  d'Yorck. 
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165Î.      te  de  la  ville.     Le  canon  de  la  Badille  quî 
"  tira  en  même  ten^s ,    empêcha  le  Vicomte 

de  pourfuivre  les  ennemis  jufques  dans  Pa- 
ris. 
raPrincef-       ^^^  Parifiens  prévenus  par  les  artifices 
fedeMonc-  du  Cardirxal   de  Retz,    &  perfuadés  que  la 
fèvVîès°""  psix  du  Prince  étoit  faite  fans  qu'ils  y  fuf- 
Parifieni       fent  compris,  avoient  regardé  le  commen- 
RoL^  ^^      cément  de  cette  acTiion,  comme  une  comé- 
die qui  fe  joûoit  de  concert  avec  Mazarin. 
Retz ,  qui  goûtoit  d'avance  le  plaifir  de  voir 
périr  le  Prince,  ne  quittoit  point  le  Duc 
d'Orléans,  pour  le  difliiader  de  fortir  &  de 
s'expofer:   la  PrincelTe  de  Montpenfier  de 
fon  côié  emploïoit  tout,  pour  tirer  Gallon 
fon  père  de  la  léthargie  où  Retz  le  tenoit  : 
enfin  aïant  arraché  de  lui  les  ordres  qu'elle 
demandoit,    elle  les  porta  elle-même  à  la 
Maifon  de  ville,  alla  de  rue  en  rue  exhor- 
ter le  peuple,  rcxciia  à  prendre  les  armes, 
&  en  fit  fortir  une  partie  pour  efcarmou- 
cher,  en  mêinc  tems  que  le  canon  delaBa- 
ftille  tiroit  fur  l'Armée  du  Roi,  &  que  les 
troupes  du  Prince  entroient  dans  la  ville. 
^  Condé  travcrfa  Paris,  mena  fon  Armée  au- 

delà  du  fauxbourg  S.  Viftor  .vers  la  Salpc- 
tricrc,  &.  fe  retrancha  entre  la  Seine  &  la 
petite  rivière  des  Gobelins,  où  il  crut  ne 
pouvoir  Ctie  forcé  ni  aifamé,  aïant  Paris 
derrière  lui. 
MafTacre         Dcux  jours  :iprèi  ccLte  bataille,  il  arriva 

im 
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.::i   grand    defordre  à  Paris.     On  tcnoit  à     1652^ 
I'HÔlcI  de  ^il!e  un   Confcil  où  affiflèrent 


les  Députés  de  tous  les  Corps  :    on  y  pro-  à  l'Hôtel 
pofoii  de  déclarer  le  Duc  d'Orléans  Lieu-  de  ville. 
tenant-Gekeral  du  Royaume  , 
de  bannir  à  jamais  de  la  France  le  Cardinal 
Mazarin  ,  d'établir  le  Duc  de  Beaufort  Gou- 
verneur de  Paris  à  la  place  du  Ivlaréchal  de 
l'Hôpital ,  &  de  donner  la  Charge  de  Pré- 
vôt des  Marchands  àBrouQel.Le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Prince  de  Condé,  qui  s'y  trou- 
vèrent d'abord,  étant  fortis  pour  laifler  dé- 
libérer fur  les  articles  propofés ,  des  gens 
armés,  de  routes  conditions  à  ce  qu'il  pa- 
roifloit,  vinrent  tumultueufement  dans  la 
place  de  Grève,   &  après  avoir  crié  qu'ils 
vouloicnt  que  tout  fe  terminât  au  gré  du 
Prince  de  Condé,   tentèrent  de  forcer  la 
Maifon  de  ville,  mirent  le  feu  aux  portes, 
&  tirèrent  fur  ceux  qui  paroilToicint  aux  fe- 
nêtres. Le  péril  dont  les  fiâmes  mcnaçoicnt 
devint  le  plus  prclTant,  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  renfermés  fe  précipitèrent  parle 
degré,  ou  fe  jcttèrent  par  les  fenêtres  baf- 
fes; &.  les  mutins  confondant  les  Frondeurs 
&:  les  Roïaliftcs,   les  maflacrèrent  fans  dif- 
tinftion.     Ce    defordre    affreux    qui    dura 
prefque  julqu'à  minuit,   ne  put  être  calmé 
que  par  l'arrivée  du  Duc  de  Beaufort  qui 
fut  toujours  l'idole  du  peuple.     On  n'a  ja- 
mais fu  précifémcnt  quelle  avoit  été  la  cau- 
fc  de  ce  malheur  :  il  y  a  quelque  raifon  de 

TOM£    I.  X 
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1^52.  croire  que  le  Prince  avoit  apoité  des  fol- 
^'  "  dats  déguifés  pour  intimider  l'/^Temblée,  &  ' 
empêcher  qu'on  n'y  délibérât  contre  Tes  in- 
térêts; mais  il  efl:  vraifemblable  qu'ils  a- 
voient  été  au-delà  de  Tes  ordres  :  cependant 
le  fimple  foupçon  infpira  aux  Parifiensune 
violente  haine  contre  le  Prince;  &  cette 
Aflemblée,  où  la  Fronde  croïoit  trouver  fa 
fureté,  fut  une  des  principales  caufes  de  fa 
ruine.  Les  jours  fuivans  on  fe  rafTcmbla 
de  nouveau  ;  &  la  plupart  des  articles  fu- 
rent arrêtés ,  félon  la  volonté  du  Prince  de 
Condé. 

LesEfpa-       Tes  Efpagnols  profitant  des  troubles  qui 
gBois  vicn.   agitoient  la  Capitale  du  Roïaume  ,  repri- 

co  "rs^du  *"   ^^^^  s^  P^'-'  ^^  ^^'^^  '  ^"^  ^^  frontière  qui  é- 
Trince  de     toit  fans  défenfe,  plufieurs  Places  qu'ils  a- 
un^Ar-^*'^  voient   perdues    les   années    précédentes. 
met  de        Dans  ces  circonftances ,  le  Prince  de  Con- 
himmeT'"^  dé  repréfenta  à  TArchiduc  qu'il  n'étoit  plus 
en  état  de  tenir  la  campagne ,    &  que  fî  on 
ne  lui  envoïoit  des  fecours  plus   puiiTans 
qu'on  n'avoit  fait  jufcju'alors  il  ne  pouvoit 
réfifter  longtems  à  l'Armée  du  Roi.     L'Ar- 
chiduc craignant  que  le  Prince  n'abandon- 
nât le  parti ,    &  n'aïant  plus  rien  i\  appré- 
hender du  c6té  de  Flandre,  ordonna   au 
Comte  de  Fuenfaldagne  de  mener  fon  Ar- 
mée en  France,  &  de  fe  joindre  aux  trou- 
pes du  Duc  de  Lorraine,  qui,  félon  fa  cou- 
tume,  avoit  de  nouveau  rompu  fon  Traité 
avec  la  Cour,  &  s'étoit  rengagé  avec  l'Ar- 
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•duc.  Ces  deux  Corps  réunis ,  qui  faifoient      i<^52; 
i.s  de  vingt  mille  combattons,   dévoient  ' 

.rcher  avec  le  Prince  de  Condé,pour  al- 
accabler  l'Armée  du  Roi ,  qui  n'étoit  que 
.z  huit  raille  hommes. 

La  Cour  qui  étoit  demeurée  à  S.  Denis,     La  cour 
^.^srméede  cette  nouvelle,  fongea  às'éloi-   P'"'^-^^  '» 
ancr  de  Paris  &  à  chercher   un  afvle  dans  '.fl"?,? 

îlque  Province.  Rouen  &  Dijon  aïant  reràLyoa; 
lefufé  de  la  recevoir,  fi  le  Cardinal  n'étoit  ^  ^«  vi- 
congédié  en  même  tems ,  la  Reme  tourna  oppof^ 
fes  vues  du  côté  de  Lyon,  &  réfolut  d'y 
mener  le  Roi  fous  une  efcorte  de  deux  mil- 
le hommes  (i).  Turenne  l'appritàS.  De- 
nis du  Duc  de  Bouillon  Ton  frère,  &  pré- 
voïant  les  fuites  funeûes  de  cette  démar- 
che, alla  repréfenter  au  Cardinal  „  que  la 
,,  retraite  de  la  Cour  entraineroit  infailli- 
,,  bleiiicnt  la  perte  de  toutes  les  Places 
„  frontières  de  Picardie,  de  Champagne  & 
„  de  Lorraine;  que  ces  Provinces  fevoïant 
,,  abandonnées,  chacune  ne  fongeroitqu'à 
„  s'accommoder  avec  les  Efpugnols  ,  ou 
„  avec  les  Princes;  qu'un  pareil  exemple 
„  infpircroit  aux  autres  Provinces  l'envie 
,,  de  fe  foulcvcr,  ^  réduiroit  peut-être  la 
„  Cour  à  la  néceflité  de  quitter  le  Roïau- 
„  me:  qu'il  étoit  plus  fiir  &  plus  décentde 
„  mener  le  Roi  à  Pontoifc,  avec  la  Garde  qui 
,,  avoic  accoutumé  de  l'accompagner  ;   que 

(i)  VoiVs  les  Mc'm,  MSS.  du  Vicomte» 
X    2 
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16S2.      „  ce   pofte  aifé  à  défendre  le  mettroit  à 
"~~~~'     ,,  couvert  des  entreprifes  des  Pariilens,qiu 
,,  d'ailleurs  s'étoient  fort  détachés  des  in- 
„  tèrêts  du  Prince  depuis  le  mafTacre  arri- 
„  vé  à  l'Hôtel  de  ville,  qu'il  marcheroit  a- 
,,  vec  l'Armée  à  Compiègne  pour  obferver 
„  les  mouvemens  de  Fuenfaldagne;  que  le 
,,  Général  Efpagnol  n^oferoit  alors  marcher 
,,  à  Paris,  de  peur  de  lailTer  la  Flandre  dé- 
garnie, &  de  mettre  entre  ce  païs  &  fon 
Armée  celle  du  Roi;    que  les  Efpagnols 
ne  manqueroient  pas  d'imaginer  du  myf- 
tère  dans  la  marche  des  troupes  du  Roi 
à  Compiègne,    &  de  croire  que  la  Cour 
n'eût  ofé  la  rifquer  fans  une  cfpèrance 
prefque  certaine  de  quelque  accommode- 
„  ment  avec  le  Prince  de  Condé". 

Le  Cardinal  conçut  toute  la  folidité  des 
te  chafTe  raifonnemcns  du  Vicomte,  le  voiage  de 
les  Efpa-  Lyon  fut  rompu,  la  Cour  alla  à  Pontoife, 
gm)is  de       ^  l'Armée  en  trois  jours  fc  rendit  à  Corn- 

ja  rrancc. 

17/uillec.  piègne.  Fuenfaldagne s'étoit  avancé  jufqu'à 
Chauni,  où  le  Duc  d'EIbeuf  fe  lailla  enfer- 
mer mal  à  propos,  avec  fept  ou  huit  cens 
chevaux  qu'il  avoit  afiemblés  dans  fon  Gcu- 
vcrnement  de  Picardie,  les  Ennemis  lui  jl- 
voient  coupé  les  pafpiges,  la  Place  étoît 
foible  ;  il  fut  obligé  de  fe  rendre  après 
deux  jours  de  Hègc,  &  pnr  la  capitulation 
les  cavaliers  hiiflcrent  leurs  chevaux  au> 
Efpagnols. Le  Vicomte  de  Turcnne  avoit  fage 
ment  prévu  que  fu  marche  vers  Compiè^jnc  ar 
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lêteroic  les  ennemis.  Après  la  prife  de  1652. 
Chauni  qu'ils  abanoionnèrent,  ils  n'entre-  ■ 
prirent  point  d'autre  fiège,  fe  contentèrent 
de  ravager  le  païs ,  craignirent  de  s'y  en- 
gager plus  avant,  toujours  dans  le  foup- 
çon  de  quelque  accommodement  fecret  en- 
tre les  rebelles  &  la  Cour,-  s'en  retournè- 
rent en  î'iandre,  &  laiflerent  fur  les  fron- 
tières le  Duc  de  Lorraine  avec  Tes  troupes, 
&  un  détachement  de  leur  Armée  comman- 
dé par  le  Duc  Ulric  de  Wirtemberg,  pour 
fecourir  les  Princes  quand  ils  le  demande- 
I  oient. 

Auffi-tôt  que  les  Efpagnols  furent  retour-    Mort  du 
nés  en  Flandre,   le  Vicomte  de  Tu  renne  t>uc  de 
ramena  fon  Armée  aux  environs  de  Paris,  à  ^'^""^^"* 
une  lieuë  de  Gonefle,  &  il  y  demeura  pen- 
dant tout  le  mois.     Une  trifte  occafion  l'o- 
bligea dans  cet  intervalle  d'aller  àPontoife: 
le  Duc  de  Bouillon  y  tomba  malade  d'une 
fièvre  violente   qui    l'emporta    en   peu  de 
jours.  Jl  commençoit  alors  à  être  reconnu 
pour  un  génie  fupérieur,  plus  capable  me. 
me  d'ctre  à  la  tète  des  affaires  que  le  Ci»- 
dinal  Mazarin ,  &  la  Reine  alioitlui  confitt 
la  Sur-intendance  générale   des    Finances. 
,,  Cette  mort,  dit  le  Duc  de  la  Rochcfou- 
,,  cault,  devroit  dégoûter  les  hommes  de 
,,  tous  les  plans  qu'ils  font  pour   leur  éle- 
„  vation.     L'ambition  du  Duc  de  Bouillon 
„  étoit  foutenuë  de  toutes  les  grandes  qua- 
„  lités  qui  pouvoient  la  rendre  heureufe: 
X  3 
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1(552.       ,,  il  étoit  vaillant,  &  favoit  parfaitement ^a^ 
!■  „  guerre:   il   avoit  une  éloquence  facile, 

„  naturelle  &  infinuante  :  un  fens  droit, 
&  un  difcernemenî:  admirable;  l'efprit 
net,  fécond  en  expédiens,  &  propre  .1 
foutenir  les  affaires  les  plus  difficiles  : 
il  écoutoitlesconf«iIs  qu'on  lui  donnoit, 
avec  douceur,  avec  attention  &  avec  u- 
ne  certaine  délicatefle  qui  faifoit  valoir 
les  raifons  des  autres,  &  croire  qu'il  en 
tiroit  (ss  réfolutions.  L'opiniâtreté  de 
fa  fortune  s'oppofa  toujours  à  fa  pruden- 
ce; &  il  mourut  précifément  dans  le  tems 
,,  que  cette  prudence  avoit  furmonté  l'in- 
„  jufticc  du  rort"(i).  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  fut  moins  fenfible  à  la  perte  que  fouf- 
froit  fa  Maifon  par  la  mort  d'un  Chef  de 
ce  mérite  éminent,  qu'à  celle  d'un  frère 
qu'il  aimoit  avec  une  extrême  tendrelTe  : 
mais  fa  douleur,  quelque  vive  qu'elle  fut, 
ne  lui  ôta  rien  de  l'attention  qu'il  croïofu 
devoir  aux  befoins  preffans  de  l'Etat. 
Le  Parle-  Pendant  que  la  Cour  étoit  à  Pontoife  , 
men:  fe        les  Chambres  du  Parlement  animées  par  la 

dcuxf  '"  f^'^'^"  "^^  ^^^"^^  ^^  ^^"^^'  s'alfcmblcrcnt, 
&  donnèrent  un  Arrêt,  par  lequel  il  fut 
dit  que,  comme  le  Roi  préoccupé  des  cou- 
feils  pernicieux  du  Cardinal,  ne. pouvoir  ô- 

(i)  Mrfm.  M.'îS.  de  lit  Rochrfouciult  eues  par 
VAhhi  Kaf;uenet  comme  aunt  t'tc  vus  par  le  Car- 
dinal de  Bouillon* 
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(ré  CQn^é  libre,    le  Duc  d'OrléaraS,    pour      1552. 
préferver  l'Etat  de  la  ruine  prochaine  dont  * 

il  étoit  menacé  par  l'ambition  de  Mazarin, 
feroic  prié  de  prendre  U  qualité  de  Lieute- 
nant-Général de  S.  M.  dans  toute  l'étendue 
du  Roïaume  tant  que  le  JNIiniflre  demeure- 
roit  en  France.  Gallon  accepta  le  titre 
qu'on  lui  ofFroit;  on  en  donna  avis  à  tous 
les  Gouverneurs  de  Provinces ,  &  ce  Prin- 
ce fe  cfeoifit  un  Confeil  ;  les  Ducs  de  Ne- 
mours &  de  Beaufort  qui  y  avoient  place, 
s'étant  piqués  pour  le  rang,  fe  battirent, 
&  le  premier  fut  tué.  Le  Roi  irrité  con- 
tre le  .Parlemenc  donna  une  Déclaration, 
par  lafjuelle  il  transféroit  ce  Tribunal  de 
Paris  à  Pontoife:  les  Préfidens  à  Mortier, 
excepté  Isémond  &  Maifons  ,  obéirent  a- 
vec  quatorze  ou  quinze  Confeillers,  &  fc 
rendirent  où  il  leur  étoit  ordonné.  A 
l'ouverture  des  Séances,  la  Déclaration  qui 
transféroit  le  Parlement  fut  vérifiée  ,  & 
tous  ceux  qui  étoient  demeurés  à  Paris  fu- 
rent interdits. 
Les   membres  du  Parlement   réfidant  à    , 

_  .^  ,,      .  ,  ,  Le  Cardi- 

Pontoife  ,    n  étoient  pourtant    guère  plus   dir.aiMaïa- 

M  A  z  A  R I  N  s  que  le  rcfte  de  leurs  Confrè-  "n  O^n 

res:  a  peme  furent-ils  affemblés,  qu  ils  rc-    ^^  ^^^ 

préfcntcrent  au  Minière  qu'il  dépendoit  de   féconde 

lui  de  rétablir  la  tranquillité  publique;  que   /^'l^e  à  * 

fa  préfencc  fcrv-^nt  de  prétexte  auxfaflions,    Bouillon. 

elles  feroient  difllpées  par  fa  rctraUc,  que 

fi  elles  continuoient  après  fon  départ ,    les 
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1652.      bons  citoïens,  alors  peiTuadés  des  mauvai- 
■"^  Tes    intentions  des    niécontens  ,   travaille-  j 

roient  de  concert  à  le  faire  rappeller  avec  ' 
honneur.  Le  Cardinal,  touché  de  ces  re- 
montrances ,  confulta  le  Vicomte  de  Tu- 
rcnne  ,  qui  les  trouvant  judicieuies  ,  lui 
confeilla  de  fe  retirer  pour  un  tems; 
mais  de  ne  point  donner  à  entendre  au 
public  que  fon  éloignement  dût  être  pour 
toujours ,  &  d'ôter  par-là  à  fes  ennemis  le 
prétexte  de  déclamer  à  fon  retour  contre  fa 
'  fauffeté.  Le  Cardinal  réfolut  enfin  de  fe  fa- 
crificr  pour  quelques  mois ,  &  très  habile- 
ment porta  la  Reine  à  faire  rendre  à  Pon- 
toife  un  Arrêt  du  Parlement  ,  par  lequel 
très  humbles  remontrances  feroient  faites 
au  Roi ,  &  qu'on  le  fupplieroit  de  donner 
la  paix  à  fon  peuple  en  éloignant  le  Minif» 
tre.  Le  Roi  répondit  ,  qu'enco/re  que  le 
Cardinal  Mazarin  l'eût  fort  bien  fervi  ,  & 
qu'il  ne  fût  qu'un  prétexte  aux  mal-inten- 
tionnés de  brouiller  l'Etat,  il  confcntoit 
néanmoins  à  fe  priver  d^in  bon  Minillre, 
dans  l'intention  de  pacifier  fon  Roïaume  & 
de  faire  rentrer  les  rebelles  dans  leur  de- 
voir. AufTi-tôt  après  le  Cardinal  aïant  fait 
donner  la  dircftion  des  affaires  à  Le  Tellier 
&  ;à  Servien  fes  amis  fidèles,  aïant  remis 
entre  les  mains  du  Roi  une  inflruftion  pour 
toute  fa  conLluiLe,&  compt;Hitfur  la  Reine 
dont  la  fermeté  ne  s'étoit  [amais  démentie 
ù   fon  éijard,  il  partit   bien  accompagné, 
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alla  coucher  à  Meaux  &  fe  retira  à  Bouil-      1552a' 
e-ilon.  . 


Le  Prince  de  Conde  campoit  toûiours   ^^^  Ducdo 
Tous  les  murailles  de  Pans;    il  n  avoit  pas   revient  une 
affés  de  troupes  pour  bazarder  une  bataille,  ^^'^^'^'^^ 
&  il  craignit  en  s'éloignant  de  cette  ville,   Fraoce, 
que  le  Parti  du  Roi  qui  augmentoit  cous  les 
J|  jours  depuis  la  retraite  du  Cardinal ,  ne  vînt 
à  prévaloir.     Cependant  le  Duc  de  Lorrai- 
ne avançoit  vers  Paris  à  la  tête  de  fes  dix 
mille  hommes,  avec  le  renfort  de  lîx  mille 
Efpagnols  commandés  par  le  Duc  de  Wir- 
temberg.     Le  Vicomte,  averti  qu'il  prenoit 
le  chemin  de  la  Champagne  pour  joindre 
l'Armée  du  Prince  de  Condé,    marcha  vers 
la  Marne,  palfa  la  rivière  à  Lagni,  &  a- 
vança  jufqu'au  petit  village  de  S.  Germain 
près  de  Crefîî  en  Brie  :  là  il  reçut  ordre  de 
la  Cour  de  ne  rien  entreprendre  contre  le 
Duc  de  Lorraine,  à  moins  (]uc  ce  Prince 
ne  décampât  du  lieu  où  il  étoit  pour  aller 
du  côté  de  Paris.     Le  Duc  avoit  renoué 
des  négociations  avec  la  Cour  ,    pendant 
Icfquelles  il  efpèroit  trouver  l'occafion  de 
s'approcher  du  Prince  de  Condé,  fans  être 
obligé  de   combattre.      Turenne  qui   con- 
noilfoit  p2rf;iitement  fon  caradèrc,   après 
avoir  dit  au  Duc  d'Yorck qu'il  aimoit  mieux 
s'expofer  à  tout  en  defobéïîiant,  que  de  tra- 
hir les  intérêts  du  Roi  en  fe  laiOTant  tromper  ^ 
par  le  Duc  de  Lorraine,  déj.mipa  le  matin, 
&  pou»  être  plus  à  portée  de  le  couper,  al- 
X  5 
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165Î.      la  à  Brie-Comte-Pvobert.     Ses  Maréchaus 

" •     de»  logis  y  trouvèrent  ceux  du  Ducquipré- 

tendoic  y  camper  la  même  nuit:  fur  quoi  le 
Vicomte   aïant  délibéré  avec  le  Maréchal 
de  la  Ferté  ,  changea  de  réfolution ,  oc  mar- 
cha droit  à  Ville-neuve  S.  Georges.  Il  prit 
Icsdcvans  avec  toute  fa  Cavalerie,  l'Infan- 
terie le  fuivit  avec  le  canon,  &"  le  Maréchal 
de  la  Fcrté  fit  l'arrière-garde.  Turenne  crai- 
gnit avec  raifon  que  le  Duc  de  Lorraine  ne 
changeât  auiîî  de  delTein ,  (5c  que  connoiffant 
l'importance  du  pofle,  il  ne  le  gagnât  avant 
lui;  fa  conjecture  fe  trouva  véritable.  Quel- 
que diligence  qu'il  fît,   l'avant -garde  des 
Lorrains  arriva  plutôt  que  lui  à  Viile-ncuvc 
S.  Georges,  d'où  le  Duc  informa  le  Prince 
de  Condé  qu'il  s'en  étoit  emparé.  Quoique 
le  Duc  fût  maître  de  ce  lieu,  &  qu'une  par- 
tie de  fes  troupes  eût  palTé  la  rivière  d'Yè- 
res,  le  Vicomte  arriva  avec  fon  avant -gar- 
de fur  Ja  hauteur  qui  commande  le  bourg, 
en  chalTa  les  Lorrains  &  fc  faillt  du  pont. 
Le  Maréchal  de  la  Fcrté  arriva  fur  le  foir 
avec  le  reftc  de  l'Armée;    &  les  Ennemis 
aïant  manqué  le  poile,    fe  retirèrent  une 
lieuë  plus  haut,  le  long  de  la  rivière  dévei- 
ne vis-à-vis  le  Château  d'Ablon,OLi  le  Pria- 
ce  les  joignit  peu  de  jours  après. 
Le  Prince      Les  lùineinis ,  fort  fupérieurs  en  nombre, 
{]e  cor.d^      Comptèrent  alors  d'affamer  l'Armée  Roïale, 
fit  Lorrtint   ^"  '*  reOcrrant  entre  la  Seine  &  la  rivière 
tichenc        d'ïèrcs.    Lc  Vicomtc  n  avoit  de  pain  que 
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pour    cinq   jours  :    les  fourages   lui  man-      i6su 
quoient,  &  il  ne  pouvoit  en  tirer  des  envi-     ' — — — 
ions,  parce  que  le  païs  étoit  ruïné.     Il  a-  d'enfermer 

■oit  eu  la  précaution  d'arrêter  à  Villc-neu-  ^^  v.comt* 

j  S.  Georges ,  le  même  jour  qu'il  y  étoit  camp, 
arrive  ,     vingt-cinq    bateaux    qui    dcfcen- 

"^ient  la  rivière  .-ces  bateaux  fauvèrent  l'Ar- 
ée;  on  s'en  fcrvit  pour  faire  fur  le  champ 

.'^ux. ponts  fur  la  Seine;  on  cmploïa  auflî 
les  poutres  des  maifons  du  bourg: les  Offi- 
ciers qui  avoient  de  l'argent,  en  donnèrent 
pour  les  ouvriers  ;  (5:  malgré  les  diîucultés 
qui  paroiiToient  invincibles,  les  ponts  fu- 
rent bientôt  conftruits  ;  &  l'on  lit  avec  la 
mêmepromtitude  des  travaux  pour  en  afTu- 
rer  la  tête  de  l'autre  côté  de  la  Seine  (i). 
Cette  communication  donna  du  pain  aux 
foldats  &  du  fourage  aux  chevaux,  qui  juf- 
ques-là  n'avoicntété  nourris  que  de  feuilles 
de  vignes.  Les  Maréchaux  de  Turcnne  &: 
de  h  Ferté  fongcrent  en  même  tems  à  fe 
fortifier  dans  leur  polie,  &  joignirent  par 
des  Lignes  les  fix  Redoutes  que  le  Dmc  de 
Lorraine  avoit  élevées  près  de  Limci  trois 
mois  auparavant,  &  qui  étoient  encore  en- 
tières. L'Armée  Roïale,  placée  entre  Li- 
mci h  la  rivière  d'Yèrcs  qui  fcrvoit  de  fof- 
fé  à  Ton  Camp ,  s'appuïoit  d'un  côté  à  la 
Seine,  &:  de  l'autre  étoit  couverte  d'uîi  bois. 
L'js  Ennemis,  voïant  les  huit  mille  hom- 
mes qui  la  compofoient  ainfi  retranchés, 

(0  Mifra.  iAZ$.  Uu  Duc  d'Yorck. 
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.  -  n'ofèrent  avec  vingt  mille  rien  entrepren- 

, ^     drc,    &  perfiflèrent  dans  la  réfolution  ce 

TafFamer  ,  en  la  bloquant  de  toutes  parts. 
Pour  la  ferrer  encore  de  plus  près',  ils  dé- 
campèrent après  avoir  laiflc  garnifon  dans 
Ablon:  le  Duc  de  Lorraine  avec  Tes  trou- 
pes alla  pafler  plus  haut  la  rivière  d'Yères, 
&  vint  fe  porter  entre  Brie  Comte-Robert 
&  le  Camp  des  Généraux,  pendant  que  le 
Prince  de  Condé  s'avança  vers  Limei.  L'un 
&  l'autre  retranchés  &  campés  à  la  portée 
du  canon  d'Armée  Roïale,  la  tenant  invef- 
tie  &  comme  afliègée  dans  l'angle  des  deux 
rivières ,  mandèrent  à  Paris  qu'ils  l'avoient 
enfin  réduite  ou  à  combattre  où  à  périr  de 
faim.  Comme  on  croïoit  fur  ce  difcours  fa 
défaite  inévitable,  tout  le  monde  blâmoit 
ouvertement  la  conduite  du  Vicomte:  quel- 
ques-uns même  l'accufèrent  d'être  d'intelli- 
gence avec  les  Ennemis  (i).  Jamais  la  Cour 
ne  s'éioit  vue  fi  cmbaraflcc  :  le  Cardinal 
Mazarin  étoit  forti  de  France;  le  Duc  de 
Bouillon  venoit  de  mourir;  le  Parlement  a- 
voit  déclaré  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant - 
Général  du  Roïaume,  (Se  le  Prince  de  Con- 
dé Généraliflîme  des  Années  de  la  Couron- 
ne; les  Miniflres  tremblans  faifoient  des 
offres  cxceflives  A  ce  Prince ,  qui ,  {c  regar- 
dant déjà  comme  le  maître ,  rcjcttoit  avec 
dédain  tous  les  projets  d'accommodement, 

(i)  MJra.  MSS.  de  Raguencu 
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quelque  avantageux    qu'ils    fudent.     Mais      1652, 

l'habileté  Je  Turenne  trouva  le  moïen  de     " — 

fruftr^r    les  hautes    efpèranccs  dont  Con- 
dé  s'étoit  flatté. 

Le  premier  foin  du  Prince,  après  s'être     LeVkomi 
retranché,  fut  de  con.{liuire  un  pont  de  ba-  renr^e'^vûf- 
teaux,  pour  inierrompre  la  communication  tre  les  sf- 
de  Corbeil;  pendant  que  le  Duc  de  Lorral-  ^erdei" 
ne,  pour  interrompre  celle  de  la  Brie,  en-  Princes 
voïoit  continuellement   des  Partis.   Le  Vi-  ^^"^_^"^  ^* 
comte,  en  prenant  le  Château  d'Abîon  a- 
vant  que  le  pont  fût  achevé,  rendit  inutiles 
les  mefures  de  Condé ,  &  aiïlira  par  la  Sei- 
ne le    commerce  de    fou   Camp  avec  Cor- 
beil, où  Vaubecourt  (i)  mena  deux  mille 
hommes,    outre  cent  maîtres  qui  y  étoient 
déjà.     On  ordonnoit  tous  les  jours  des  dé" 
tachemens  de  ces  troupes ,  auflî-bien  que  de 
celles  du  Camp,  qui  rodoient  fur  les  bords 
de  la  Seine,    &  on  ne  lailToit  jamais  fortir 
les  fourageurs  qu'avec  de  grofles  efcortes 
d'infunterie  &  de  Cavalerie.  Les  fourageurs 
partoient   la  nuit  ,   traverfoient  la    rivière 
d'ElTone,  alloient  fourager  à  leur  ai fe  au- 
delà  Corbeil  ,    y   repalToient    &    s'y   arrê- 
toicnt,  ourevenoient  au  Camp,  de  l'un  ou 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  félon  quil  ya- 
voit  plus  ou  moins  de  rifque,  fur  les  avis 
donnés  par  les  détachemcns  qui  étoient  fans 

(l)  Ce  Corps   rîe  deux   mille    hommM    veooit  à\i 
ficge  de  Montrer d  ^ui  s'c'toir  renilu. 
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1651.      ceffe  à  la  découverte.    On  fît  la  mêmemaH 

y  nœuvre  pendant  cinq  femaines   entières  , 

fans  qu'il  y  eût  jamais  d'efcarmouches  con- 

fidèrables    entre  les   deux   Armées   ni   de 

convois  enlevés;  &  ce  fut  à  la  conferva- 

tion  de  ces  convois  que  Ton  dut  le  falut  de 

de  l'Armée  Roïale ,  que  le  Prince  de  Con- 

dé  s'étoit  vainement  promis  de  détruire  par 

la  famine. 

■  _  Les  Parifiens  fupportcrent  pendant  quel- 

t-^n?"f*vo-  que  tems  avec  affés  de  patience,  le  voifina- 

«bief  des     g«  importun  des  deux  Armées ,   fur  les  pa- 

Pariiiens  |  j^^j.  jonnoit  le  Prince  de  Condé 

pour  la  ^  J 

Cour.  de  les  en  délivrer  bientôt:  mais  voïant  1  il- 

lufion  desefpèrances  dont  on  les  repaiflTnit, 
ils  firent  de  férieufes  réflexions  fur  Tavcu- 
glement  avec  lequel  ils  fe  laiiToicnt  dévo- 
rer par  des  Etrangers ,  pour  fatisfaire  Tarn- 
bition  de  ceux  à  qui  ils  s'étoicnt  livrés.  Le 
Cardinal  de  Retz,  qui  afpiroit  uniquement 
à  prendre  la  place  de  Mazarin  &  à  perdre 
le  Prince  de  Condé,  n'omcttoit  rien  pour 
augmenter  les  mefintelligences.  Les  Parle- 
mentaires divifés  entre  eux  ,  s'accordoient 
encore  moins  avec  les  Princes  :  les  Princes 
cux-mcmcs  étoicntdefunis  &  necomptoicnt 
plus  fur  le  Parlement  :  le  peuple,  depuis 
le  malfacre  de  ITIôtel  de  ville,  marquoit 
par  de  fréqucns  tumultes, combien  les  Fron- 
deurs de  Uobc  &.  d'I'lpce  lui  ctoient odieux. 
Dans  cette  fituation  les  Sujets  fidèles  firent 
aifériiCnt  fcntir  à  leurs  concitoïens ,  en  quel 


\ 
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blme    de   maux   rambition    de    Condé  &      1652. 

es  vues  particulières  des  faétieux  alloienc    " 

es  précipiter,  &:  les  ramenèrent  à  des  fen- 
imens  plus  conformes  à  leur  devoir  (i), 

La  Reine  ,   prcfque  alïïirée    des   difpo-    LeVicom- 
Gtions  des  Parifiens ,  crut,    en  rappelUnt   pn.-'/^ai^r* 
'Armée  auprès  du  Ro!,avancer  la  concîufion  joindre  la 
de  l'accommodement  quife  traîtoit,  &man-  ^^"^^' 
ia  au  Vicomte  6c  au  Maréchal  de  chercher 
es  moïens  de  fe  dégager ,  pour  venir  joindre 
a  Cour.    Les  chemins  rompus  par  les  pluies, 
ommençoientà  empêcher  \ss  fourages  ;  ain- 
[î  les  Généraux  qui    fongeoient  déjà  à  dé- 
camper ,  eurent  bientôt  fait  drefler  plufieurs 
>onts  fur  la  rivière  d'Yères  du  côté  de  la 
Seine  :  ils  envoïèrent  ordre  en  même  tems 
à  Vaubecourt  qui   étoit  dans   Corbeil ,  de 
faire   quelques   Redoutes  fur  une  hauteur 
au-devant  de  la  ville,  pour  y  recevoirl'Ar- 
mée;  &  partirent  la  nuit  du  quatre  au  cinq         ^ 
Octobre.     On  défila  en  bon  ordre  le  long   ^  °^°^^' 
de  la  Seine  dans  un  grand  filence,    &  dès 
que  l'Armée  eut  palTé  ,    les  ponts  furent 
rompus.     Le  Duc  de  Lorraine  ne  s'apper- 
rut  de  la  retraite  des  deux  Généraux,  que 
le  lendemain:   fi  le  Prince  de  Condé,  que 
fi  fanté  obligea   d'aller  à  Paris,  avoit  été 
fur  les  lieux,    peut-être  ne  lui  auroit-elle 
pas  échappé;  mais  il  lui  auroit  été  difficile 
de  s'y  oppofcr.     Après  une  licuc  de  mar« 

(i)  M^m.  MSS.  du  Dug  d'Yorck. 
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1652.     chc,  l'Armée  fe  trouva  couverte  d'un  coté 
■    par  la  rivière  de  Seine,  de  l'autre  par  la  fo- 
ret de  Senard,  dans  un  terrein  où  les  enne- 
mis pouvoient  ni  la  déborder,  ni  la  pren- 
dre en  flanc.     Avant  le  jour ,   toutes  les 
troupes  arrivèrent  à  Corbeil ,  &  quoiqu'el- 
les ne  dûlTent  y  refier  qu'une  nuit  pour  fe 
rcpofer,on  lit  des  retrancheinens  palifTadés 
pour  n'être  point  furpris.    Turenne  &  La 
Ferté,  dans  le  deflein  de  paffer  la  Marne  à 
Meaux,  pour  aller  de  là  joindre  la  Cour  à 
Mantes  ,   prirent  leur  route  par  Chaumes , 
&  craignant  d'être  attaqués,  firent  marcher 
les  troupes  en  bataille  fur  deux  colonnes  , 
dans  un  tel  ordre  que  û  l'Ennemi  avoit  pa- 
ru ,    l'Armée  auroit  pu  le  recevoir  en  fai- 
fant  un  quart  de  [converfion  à  gauche.    Les 
rebelles    n'aïant  ofé  rien  entreprendre  ce 
jour-là,    on    s'avança  le    lendemain    avec 
moins  de  contrainte  par  Prêle,  Tournan  & 
Quinci  jufqu'à  la  Marne  que  Ion  traverfa 
près  de  Meaux,   d'où  l'on  alla  par  Mont- 
l'Evcque  camper  à  Courteil  dans   le  voifi- 
nage  de  Senlis, 

Une  retraite  fi  furprcnantc  faite  devant  les 

^'^  ^''       Fnnemis ,  quoique  fort  fupérieurs  en  noin- 

mène  le       brc ,  achcva  de  dccrediter  les  Princes  dans 

R')i  a  Pa-     pcfprit  dcs   Parificns.      La    faifon    s'nvan- 

çoit,  &:  le  païs  entièrement  ruïné  ne  four-j 

nilToit  plus  de  fubliftance:   ces  conlidcra- 

tions  obli.qcrent  Condé  de  fc  retirer  aveclo 

Duc  de    Lorr:iinc   auprùi    de    Laon  ,   ou 

étoient 
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étoient  les  troupes  de  Fuenfaldagne.  L'ar-  155^, 
mée  des  Princes  pafla  auprès  de  celle  du  ■ 
Roi  le  quatorzième  d'Octobre,  &  dès  qu'el- 
le fut  partie  ,  le  Vicomte  ayant  laifTé  le 
commandement  au  Maréchal  de  la  Ferté 
r.'ila  à  Liantes  trouver  la  Cour,  pour  ladé- 
.rminer  à  rentrer  dans  Paris.  Il  repréfen- 
ta  aux  Miniftres,  qu'il  falloit  profiter  de 
l'abfence  du  Prince  de  Condé,  &.  ne  pas 
laifTer  aux  Parifiens  le  tems  de  revenir  de 
leur  dégoût  pour  les  Frondeurs;  que  les 
Officiers  fe  retirant  tous  les  jours  faute  d'ar- 
gent, le  Roi  feroit  bientôt  fans  troupes; 
que  l'on  ne  feroit  pas  en  état  la  Campagne 
fuivantc  de  faire  tête  aux  ennemis,  dont 
les  forces  feroient  alors  augmentées;  qiie 
l'on  trouveroit  Paris  encore  moins  difpofé 
à  recevoir  le  Roi,  &  que  Texemple  de  la 
Capitale  entraincroit  les  autres  villes  du 
Royaume.  La  Cour  fe  rendit  à  fes  rai- 
fons,  quitta  Mantes  ôc  alla  coucher  à  S. 
Germain:  elle  y  féjourna  trois  ou  quaa-e 
jours,  &  après  avoir  reçu  des  députés  de 
Paris  qui  fupplioient  le  Roi  d'y  revenir, 
fe  mit  en  marche  par  le  pont  de  S.  Cloud. 
Comme  on  approchoit  du  bois  de  Boulo- 
gne ,  quelques  gens  bien  ou  mal  inten- 
tionnés vinrent  donner  i'allarmc,  préten- 
dant que  c'étoit  hazardcr  téméraircMuent  la 
perfonne  du  Rcl ,  que  de  le  mener  â  Pa- 
ris cil  le  Duc  d* Orléans  &  U  PrinceflTe  fa 
Tome  1.  Y 
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1652.      fille  cabaloient  pour  exciter  un  nouveau  fou- 

— >    lé  veinent.     Le  carroiTe  du  Roi  s'arrêta;  & 

la  Reine ,  ayant  fait  fortir  les  femmes  qui 
y  étoient,  tint  confeil  en  pleine  campagne 
avec  le  Prince  Thomas  ,    le  Vicomte  de 
Turenne ,  &  les  Maréchaux  de  Villeroi  &' 
du  Pleiïis.     Tous  furent  d'avis  de  rebrouf- 
fer  chemin  :  le  Vicomte  feul  pcrfifta  dans 
fon  premier  fentiment,   6:;  Tappuyant  de 
nouvelles  raifons,  remontra  avec  fermeté, 
que  le  retour  du  Roi  s  S.  Germain  feroit 
également  préjudiciable  à  fes  intérêts  &  à 
fon  honneur;  que  cecce  dernière  démarche 
marqueroit  un  défaut  de   réfolution  ,  qui 
rendroit  la  Cour  méprifabIe,ôteroit  le  cou- 
rage aux  bons  ftijets,  &  reléveroit  les  ef- 
pérances  des  rebelles  ;  &  qu'enfin  il  regar- 
doit ,  ou  comme  des  ennemis  couverts ,  ou 
comme  des  efprits  foibles ,  ceux  qui  étoient 
venus  allarmer  la  Cour  fi  mal  à  propos.  La 
Reine  naturellement  couragcufe  fuivit  fans 
balancer  le  confeil  de  Turenne;  on  conti- 
nua de  marcher,  &  le  Roi  à  la  tête  de  fes 
Gardes ,  entra  dans  la  ville  par  la  porte 
S.  Honoré,  ne  trouva  par  tout  que  des  ac- 
clamations qui  marquèrent  la  joie    publi- 
que, &  fut  accompagné  jufqu'au  Louvre, 
par  une  foule  de  peuple  qui  ne  cefToit  de 
crier  Vivk  lk  Roi.    Le  lendemain  de  l'ar- 
rivée de  la  Cour,  le  Duc  d'Orléans  fe  re- 
tira d'abord  à  Limours ,  puis  û  Blois ,  &.  la 
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PrincefTe  fa   fille  alla  à  S.  Fargeau.    Lqs      1652. 
Chambres  du  Parlement  s'affemblèrent  au  , 

Louvre,  félon  l'ordre  qu'elles  en  aVoient 
reçu  :  on  y  vérina  quatre  Déclarations  ;  pour 
la  réunion  du  Parlement  de  Pontoife  &:  de 
celui  de  Paris  ;  pour  l'amniftie  générale ,  en 
faveur  de  ceux  qui  voudroient  fe  foumettra 
dans  l'efpace  de  quinze  jours  ;  pour  défen- 
dre au  Parlement  de  fe  mêler  des  affaires 
d'Etat,*  &  pour  obliger  douze  Préfîdens  ou 
Conféillers  à  s'éloigner  :  de  plus  il  fut  dé- 
fendu aux  Ducs  de  Beaufort,  de  Rohan  & 
de  la  Rochefoucault,  &  à  tous  Iqs  domefli- 
ques  du  Prince  de  Condé  &  de  la  DuchcfTe 
de  Longueville  de  fe  montrer  dans  Paris. 
L'ordre  fut  bien-tôt  récablidans  cette  gran- 
de ville,  &  le  calme  qui  fuccèda  fît  oublier 
les  troubles  de  la  Fronde. 

Le  Prince  de  Condé  fut  le  feul  qui  ne    r    p  • 
voulut  point   accepter   l'amniftie:   il  aima  deCon.iér« 
mieux  fe  jetter  entre  les   bras  des  Efpa-  "^'î!^  ^"^ 
gnols,  Reperdre  tous  fes  etabliflemens  en  res  & 
France  ,   que  d'y  vivre  avec  le  Cardinal  P''*^^*  pj"* 
Mazarin,qui  fut  bien-tôt  après  rapellé.  Le  jei. 
Prince  fe  retira  fur  les  frontières  de  Cham- 
pagne, avec  le  Duc  de  Lorraine,  le  Duc 
de  Wirtemberg  &  le  Comte  de  Fuenfalda- 
gne.  Il  prit  en  peu  de  temps  Château  Por- 
cien  ,  Rhétel  ,    Moufon  &  fainte  Méne- 
hoult;  il  liccntia  les  troupes  du  Duc  d'Or- 
léans, qui  étoient  dans  fon  armée,  &  leur 
Y  2 
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1652.     permit  de  retourner  en  France,  à  condi- 
>  tion  qu'elles  ne  ferviroient  point  Ie.E.oi, 

pendant  le  refte  de  la  campagne.    Les  en- 
nemis s'emparèrent  enfuite  de  Bar-Ie-duc, 
d'où   Fuenfaldagne    fe  retira  en  Flandres 
nvec  la  plus  grande  partie  de  Tes  troupes , 
ne  doutant  pas  que  le  Prince  de  Condé  & 
le  Duc  de  Lorraine  ne  fuOent  afles  forts 
pour  fe  rendre  maîtres  du  Barrois.    En  ef- 
fet,  ils  prirent  bientôt  Ligni,   Vold,    Se 
Commerci;  réfolurent  d'établir  leurs  quar- 
tiers d'hiver  dans  le  pays  ;  t^  fe  flattèrent 
de  retourner  en  France  au  Printemps  (i). 
Le  viccin-       Le  Vicomte  de  Turenne  n'avoit  point 
tp  le  pour-  y^^iu  quitter  la  Cour,  avant  que  l'autorité 
bl'ige  de      Royale  fût  entièrement  affermie  dans  Pa- 
ftiriir  au      j-jg .  jès  qu'jl  vit  que  tout  étoit  tranquille. 
Royaume.    ,^  recommença  la  Campagne,  dans  une  fai- 
fon  où  l'on  a  coutume  de  la  finir.  Il  partit 
50  oao-     le  trentième  d'Octobre,  en  faifant  efpèrer 
^"«  au  Roi  qu'il  empêcheroit  les  Ennemis  de 

prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  le  Royau- 
me; &  fc  mit  à  la  tctc  de  l'armée,  qu'on 
avoit  renforcée  de  deux  mille  hommes  :  pen- 
dant que  le  Maréchal  de  la  Ferté  alla  dans 
fon  Gouverr.cment  de  Nanci.  Turenne 
s'avança  du  côté  do  la  Lorraine ,  &  fsns 
t'arrôtCT  devant  toutes  les  pc^tites  Places  que 
Je  Prince  avoit  priics,  &  où  il  avoit  lailfé 

(0  I^^'n*  du  Duc  d'Yorck. 
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:ne  partie  de  Tes  troupes- en  g^rnifon,  il      1652. 

marcha  droit  aux  Ennemis  ;   arriva  à  Vau-     

couleurs;    y  pafTa  la  Meufe,  derrière  la- 
quelle ils  étoient  poflés,  aux  environs  de 
Toul;  les  obligea  de  décamper,  &he  ceiTu 
de  les  pourfuivre.    Le  Prince  qui  n'avoit    ^ 
prefque  plus  d'Infanterie,   fe  retira  d'abord 
du  Château  de  Void  à  Commerci ,  delà  à 
faint  Mihel,  d'où  il  partit  fubitement  pour 
gagner  Damvilliers  dans   le  Luxembourg. 
Le  Vicomte  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller 
plus  loin  que  faint  Tvlibel:  il  fe  contenta 
d'avoir  obligé  Condé  à  fortir  du  Royaume , 
&  ne  fongea  plus  qu'à  faire  rafraîchir  fon 
armée ,  que  tant  de  marches  pénibles  avoient 
beaucoup  fatiguée.     Comme  les    Ennemis 
avoient  épuifé  le  pays  de  vivres,  &  que  les 
habitans  de  Saint  Mihel  lui  en  refufèrent ,  il' 
fut  contraint,  pour  ne  pas  laifTer  périr  de' 
faim  fon  armée,  de  faire  entrer  par  force 
l'Infanterie  dans  leur  ville,  &  de  diftribuer 
la  Cavalerie  dans  les  villages  voifins.     Ce 
rafraîchiffement  étoit  ncccffaire  aux  trou- 
pes ;  mais  elles  ne  purent  en  jouir  lon^»- 
tems:  le  Maréchal  de  la  Fertc,  à  qui  les 
habitans  de   faint   Mihel   portèrent   leurs 
plaintes,  fe  tint  vivement  ofFenfé  de  ce  que 
le  Vicomte  avoit  pris  par  force  des  quar- 
tiers dans  une  ville  de  fon  Gouvernement. 
Tranfporté  de  colère,  il  vint  de  Nanci  fur 
les  lieux  mômes,  &  parla  avec  aigreur  au 
Y  3 
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1652.      Vicomte,  qui  tâcha  de  l'adoucir,  en  lui  re- 
'  montrant  que  la  confervation  de  .l'armée 

Royale  l'avoit  mis  dans  cette  dure  nécefîî- 
té:  malgré  ces  raifons,  il  fallut  déloger  le 
lendemain;  &  la  Ferté  toujours  irrité,  fui- 
vit  les  troupes  de  Turenne  à  la  tête  de  Tes 
Gardes ,  &  chargea  les  traîneurs.  Les  ef- 
fets de  ce  reflentiment  furent  dans  la  fuite 
encore  plus  nuifibles  aux  intérêts  du  Roi  (i). 
Le  vicom-  Pendant  que  le  Maréchal  alla  faire  le  fiè- 
te  aflxege  ^^  Ligni ,  le  Vicomte  fît  celui  de  Bar-le- 

&  le  Car^    duc.     La  môme  nuit  qu'on  y  arriva ,   on 
dinai  Ma-    ^  ^^  ^^^^  batterie  contre  la  bafle  ville;  & 
au  Camp,     quoiqu'on  n'eut  que  des  pièces  de  campa- 
gne, &  en  petit  nombre,  on  fit  le  premier 
jour  une  grande  brèche  aux  murs  près  de  la 
porte, qui  n'étoit  flanquée  que  de  deux  pe- 
tites tours  rondes.    Les  alîîégeans,  malgré 
le  feu  qu'on  faifoit  des  tours ,  non-feule- 
ment emportèrent  la  brèche,  mais  chaflc- 
lent  encore  les  affiègés  des  barricades  qu'ils 
avoicnt  faites  dans  les  rue-^,  &  les  pourfui- 
virenc  jufqu'à  la  ville  haute.     L'Infanterie 
ayant  été  logée  à  couvert  dans  la  ville  baf- 
fe ,  &  la  Cavalerie  diflribuée  dans  Ic^  quar- 
tiers dcB  environs,  on  commença  le  fiège 
de  la  ville  haute  &  celui  du  Château,    ^c 
jiicmc  jour  que  la  balle  ville  fut  prife,  le 
Cardinal  Mazarin  arriva  au  Camp  avec  un 
renfort  de  troupes  tirées  de  difTcrcntCb  IMa- 

(i)  M<fm.  Mi)i).  du  Duc  d'Yorck. 
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î ,  &  commandées  par  le  Duc  d'Elbeuf  c^ 
:\Iaréchal  d'Aumont:    à  ces  troupes  fe 
lirent  bientôt  celles  du  Maréchal  de  la 
cité,  qui  vint  au  fiège  après  la  prife  de 
:ni.     Le  Prince  de  Condé ,  pour  empê- 
r  celle  de  Bar,  voulut  tenter  le  fecours 
c  la  Place.    Sur  les  nouvelles  de  fa  mar- 
he,  il  fut  arrêté  que  Turenne  &  la  Ferté 
'  icnt  au  devant  de  lui  avec  la  plus  gran- 
partie  de  la  Cavalerie,  trois  mille  fan- 
:affins ,  &  fix  pièces  de  campag-e  ;  que  le 
Cardinal  les   fuivroit  à  quelque   diftance, 
rendant  que  le  Duc  d'Elbeuf  &  le  IMaré- 
chal  d'Aumont  avec  le  refte  des  troupes 
continueroient  le  fiège. 

Les  Ennemis  venoient  par  le  chemin  de  Faute  con- 
Vaubecourt,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  ^^^ 
Bar  •  l'Armée  du  Roi  marcha  ciiolt  a  eux;  de  la  Fer-: 
&  le  Vicomte  qui  conduifoit  l'avant-garde,   '^^^^Jlf^ 
ayant  appris-  que  le  Prince  de  Condé  étoit  j^^. 
nouvellement  arrivé  dans  ce  village  &  qu'il 
y  devoit  oafTer  la  nuit ,  propofa  au  Maré- 
chal   de    la   Ferté    d'aller   attaquer  fur  le 
champ  les  Ennemis, qui  fe  trouveroient  in- 
failliblement en  grand  défordrc,  parcequc 
le  quartier  étant  rempli  de  vins  &  de  pro- 
vifions  de  toute  efpecc ,  les  Officiers  pour- 
roiein  difficilement  ralTemblcr  leurs  troupes 
&  faire  monter  à  cheval  leur  Cavalerie:  le 
Maréchal  toujours  piqué  contre  le  Vicom- 
te ,  ne  voulut  point  cunfcntir  à  cette  atta- 
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165Î,      que  fans  Tavis  du  Cardinal;  &  l'approba- 
— ~—      îion  du  Miniilre ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  deux 
lieues ,  vint  trop  tard.  Le  Prince  averti  de 
l'approche  du  Vicomte,  ordonna  qu'on  bat- 
tit la  générale;  &  pour  obliger  les  troupesl 
à  déloger  plus  promptement,  fît  mettre  Ici 
feu  au  bourg.    II  ne  jugea  pas  à  propos  de, 
refter  plus  long-temps  dans  le  pays ,  voyant^ 
que  l'armée  du  Roi  étoit  afTés  nombreufe 
&  pour  venir  à  fa  rencontre  &  pour  conti-  j  j 
nuer  le  fiège.     Quand  on  fut  certain  que 
les  ennemis  étoient  éloignés,  on  retourna 
devant  Bar-le-duc ,  qui  fut  pris  en  peu  de 
Jours. 
Prîfe  du        Le  Cardinal  que  ces  fuccès  animoient, 
cîrareatt       ^  ^^^^-^  croyoit  nc  devoir  laifler  aucune  ref- 
deVervins,  fource  pour  l'année  fuivante  a  un  ennemi 

&  fin  de  la  ^^ç^^  formidable  que  le  Prince  de  Condé, 
Campagne.    ....         ,-^,  r  .         ■^^, 

founaittoit  qu  on  prit  encore  lainte  Mcne- 

hoult  &  Réthcî;  mais  le  froid  exccfîif  em. 
pécha  ces  deux  fièges.  11  n'y  avoit  point 
d'abri  dans  ces  vnfles  plaines  de  Champa- 
gne pour  l'Infanterie,  ni  de  fourrage  aux 
environs  pour  la  Cavalerie:  on  fe  conten- 
ta pour  terminer  glorieufemcnt  la  Campa- 
gne, de  reprendre  Château  Porcien  &  Ver- 
vins:  dc-là,  on  lit  marcher  l'armée  à  Crefîî 
fur  Serre  &  i  Laon,  d'où  toutes  les  trou- 
pes fuient  envoyées  dans  leurs  quartiers 
d'hiver;  après  quoi  le  Cardinal,  les  Géné- 
raux &  les  principaux  Oiîiciers  reprirent  le 
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vÂn  de  Paris.     C'efl  ainfî  que  finit  cette     1652- 
vae    &  pénible  Campagne,   où   le  Vi-  i 

-p,.::te  de  Turenne  fauva  plufieurs  fois  la 
lonarchie  par  Tes  confeils  &  pat  fa  valeur, 
lependant  les  armes  du  Roi  ne  furent  pas 
ulîî  heureufes  au  dehors  qu'au  dedans  du 
.oyaume:  les  Efpagnols  reprirent  en  Flan- 
re  Gravelines  &  Dunkerque,  en  Italie  Ca- 
îl ,  &  en  Efpagne  Barcelone.  Ce  fut  un 
fTés  grand  avantage  pour  cette  année ,  d'a- 
voir forcé  le  Prince  de  Condé  à  fortir  du 
loyaume. 

Il  ne  relloit  plus  à  Paris  aucune  ombre  Emprifon- 
le  la  Fronde  ;  le  feul  Cardinal  de  Retz  au-  ««ment  da 
■Oit  pu  donner  gcs  inquictuaes  a  la  Cour:  R^ti. 
)0ur  prévenir  les  nouveaux  troubles  qu'il 
u:oît  capable  d'exciter,  le  Roi  l'avoit  fait 
irreter  au  Louvre  dans  l'antichambre  de  la 
.veine,  &:  conduire  au  Bois  de  Vincennes  ipD^cem» 
)ù  il  fut  enfermé ,  après  quatre  années  de 
Drigues ,  de  cabales ,  d'horreurs ,  de  perfi- 
dies, qu'il  colore  fouvent  dans  fes  Mémoi- 
res, qu'il  nie  quelquefois  quand  il  ne  peut 
es  pallier,  &  qu'il  n'avoue  jamais  que  par 
i'efprit  d'audace  dont  il  faifoit  vanité. 

Fin  du   2\me  pruvAir. 
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